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CHAPITRE V. 
Du cinquième Article du Symbole Persan. 


DE LA PRIÈRE. 


Les mahométans sont assurément les peuples 
. du monde qui prient Dieu le plus souvent, et qui 
le prient avec le plus d'attention et de zèle : on 
en jugera par les rites que leur religion prescrit 
pour prier licitement ou dignement; mais avant 
que de les exposer en détail , je rapporterai en 
gros ce qu'ils enseignent touchant le devoir et l'u- 
tilité de la prière, comment ils s’y disposent , et 
comment ils s’en acquittent, avec quelques obser- 
vations su’ le-sujet. 
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La tradition persane porte que Mahammed 
ayant reçu sa commission pour venir publier sa 
loi, promità Dieu de faire faire cinquante orai- 
sons par jour à ceux qui s'ÿ soumettroient ; sur 
quoi les autres prophètes, qui étoient venus sur 
la terre avant lui, lui ayant fait connoître la tié- 
deur et même l’aversion que les hommes avoient 
naturellement pour la prière, et combien il y avoit 
de peine à les engager à ce devoir, il le représenta 
à Dieu, qui lui relàcha peu à peu vingt oraisons 
de cinquante, les réduisant à trente par Jour, 
mais sans vouloir les diminuer davantage. Maham- 
med, ayant commencé sa mission, ordonna donc 
trente oraisons par Jour à Ceux qui embrassoient 
sa doctrine; mais il vit bientôt lui:méme qu'ilsne 
pouvoient faire tant de prières séparément , et 
chacune en son propre temps, les hesoins et Les 
occupations de la vie ne le permettant pas. La 
première guerre de Médine, qu'ils appellent #a- 
zakendek (*), c'est-à-dire, /a guerre de la tran- 


RÉ 


(*) Lisez ghazouét-khendeg : on la nomme aussi 2/azouét äl- 
dhhzab, le combat contre les coalisés. Mohhammed le livra au mois 
de chawwäl , 5 de l’hégire ( février 627 de l'ère vulgaire ). Il avoit 
alors 57 ans , et il fut obligé de combattre , non-seulement les Qoraï- 
chytes, mais encore d’autres tribus arabes coalisées contre lui , qui se 
trouvoient réunies près de Médyne. Pour se défendre dans cette ville, 
il fit creuser un reiranchement, qui donna lieu à un grand nom- 


bre de miracles, dont on peut voir la description , pag. 73 et suiy. 


DE LA PERSE. 5 


chée, laquelle survint là-dessus, le lui fit encore 
mieux connoître. Les Koreis ( c'est cette puissante 
tribu arabesque dans laquelle Mahammed avoit 
prisnaissance, mais qui lui faisoit la guerre comme 
à un impieet à un tyran ), lesKoreis, dis-je, avoient 
mis le siége devant cette ville de Médine avec 
beaucoup de force, et ils s’en seroient bientôt 
rendusles maîtres, parce qu'ellen’avoit pasd’autres 
fortifications qu'un bas mur, sans le conseil que 
donna un des officiers de Mahammed, qui étoit 
le fameux Salmon Persan. père nourricier d’Aly. 
I! proposa à Mahammed d'ouvrir une bonne tran- 
chée autour de la ville, et d'y loger ses troupes. 
Mahammed le crut, et mit ses soldats à remuer 
la terre; mais comme ils n’avançoient guère, à 
cause qu'à tout momment il falloit quitter le tra 
vail pour aller faire l’oraison , il pria Dieu de 
décharger ses prosélytes de ce pesant joug, qu'ils 
ne pouvoient du tout porter. Dieu le fit, et leur 
relächa vingt-cinq prières. La publication de ce 
grandsoulagementse fitsur-le-champ. Onannonça 
qu'il suffisoit aux mahométansde faire cinq prières 
par Jour ; qu'il n'y avoit que cinq prières d’obli- 
gation; mais que quiconque en feroit de suréro- 
de sa Vie, par Aboülfédà, traduite et publiée en arabe et en latin 
à Oxford, par Gagnier; tom. I, pag. 394 et suiv. de l'édition fran- 


çaise de la mêue Vie , et t. I, p. 105 des Annales Moslemici. (L-s.) 
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galion , attireroit sur soi des récompenseset des 
bénédictions six fois autant pour chaque prière 
de dévotion, que pour les cinq prières d'obligation. 

De cet enseignement sont sorties les prières de 
surérogatiOn , qui sont diverses et nombreuses au 
double, plus que les prières d'obligation, selon 
que la superstition est sans bornes, et veut tou- 
jours faire plus que Dieu n’a ordonné. Les termes 
dont les Persans se servent pour distinguer ces 
prières d'obligation et de surérogation sont : }’a- 
gib et sunneth(*), c'est-à-dire, nécessaire el con- 
seillé; qui sont dés termes dont j'ai exposé am- 
plement le sens dans le chapitré précédent. 

Les prières de dévotion ne se font pas à part, 
mais avec celles d'obligation, à la réserve d'une 
seule, qui se fait à minuit, Je parle des prières 
ordinaires de tous les jours, durant le jouret du- 
rant la nuit; car pour les extraordinaires, comme 
dans les solennités et pour des cas particuliers, il 
y a des prières de devotion qui se font seules. À 
parler donc en général, la prière de dévotion est 
attachée à celle d'obligation , tantôt au devant, 
tantôt à la fin; c'est-à-dire, que quelquefois la 
prière de conseil doit précéder celle qui est de 
nn 


(+) Lisez oùddjeb et sunnét, et voyez ci- dessus, pag: 328. 
(Les. ) 
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précepte, et quelquefois elle doit la suivre. On 
diroit qu’ils auroient trouvé leurs prières d'obli- 
gation trop courtes, et qu'ils auroient voulu les 
allonger par desprières de dévotion. Ces prières 
de dévotion ne consistent pas aussi en des formu- 
laires particuliers , ou en des expressions diffé- 
rentes; ce n’est qu'une répétition de la prière d’o- 
bligation; c'est - à- dire, que toutes ces prières 
d'obligation et de dévotion, qui ont accoutumé 
d'être faites en cinq temps divers, contiennent 
toutes une même chose, à la lecon près, qui est 
différente ; et que la prière du matin, par exemple, 
contient la même chose que celle du midi et du 
soir; de sorte que ce n'est qu'une répétition que 
toutes les prières, tant du matin que du soir, tant 
de dévotion que d'obligation, à la leçon près, 
comme je l'ai observé; mais j'observe aussi que 
j'entends toujours parler des prières ordinaires 
de tous les jours, et non des extraordinaires qui 
ont des oraisons particulières insérées dans les oraï- 
sons ordinaires. 

Le temps des prières est fort exactement et fort 
régulièrement observé dans cette fausse religion. 
J'ai dit qu'il y en a cinq de commandées : la pre- 
mière se doit faire à midi ; car c'est par le midi 
que les mahiométans commencent le jour civil, 
à la manière ancienne, et ils prennent le midi du 
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moment que le soleil passe le point vertical de 
l'hémisphère , qu'on appelle le zénith. Ils appel- 
lent cette prière , prière de zoor ( zohr ), qui est le 
terme sacré pour dire r7/dr; lequel ils appellent 
autrement pichin(pychyn), qui veut direpar delà 
le plus haut. La seconde prière est celle qu'ils 
appellent astre, c'est-à-dire, du vépre, qui se fait 
depuis que le soleil est descendu à quarante-cinq 
degrés de l'horizon, jusqu'à ce que la moitié de 
son disque disparoisse. La troisième prière est 
appelée 2amas cheb ( namdäzi cheb) ,prière de la 
nuit, dont le temps est depuis qu'il ne fait plus 
assez Clair pour distinguer un fil noir d'avec un 
blanc, et ce qu'il faut detemps par delà pour 
faire trois des prostrations requises dans la prière; 
ce qui va à cinq ou six minutes de temps jusqu'à 
minuit, La quatrième prière est celle du coucher, 
qu'ils appellent 2amaz cofien (*), ou prière du 
dormir, dont le temps n’est point limité; car tl 
suffit qu’on la fasse après la prière précédente et 
avant qu'on s’aille coucher. La cinquième prière 
est appelée z2amaz sabah ( namäz ssabéhh), 
prière du matin, et aussi salah( sséldh), en un 


“mot, On la compte depuis que les étoiles sont 


disparues j jusqu ’à midi. 


(*) Lisez raméz khaÿfien ; car namäz Loflen, siguifieroit ré— 
citer la prière. ( L-s. ) 
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On ne peut douter que ce ne soit une distrac- 
tion insupportable que ces prières, quoiqu’elles 
soient fort courtes, comme je le dirai inconti- 
nent , surtout parce qu'il les faut dire après une 
préparation qu'on ne sauroit faire sanstout quitter. 
Mais on leur a allégé ce pesant joug en trois ma- 
nières : premièrement, en leur permettant de 
faire deux prières en une ou à la fois, ce qui ré- 
duit les cinq à trois. Celle du matin se fait seule ; 
celle du midi et celle du soir se font ensemble, et 
celle de la nuit et du coucher se font ensemble 
aussi. Lesecond allégement du fardeau des prières 
est à l'égard du temps. La glose des Persans porte 
qu'on peut devancer de quatre heures le temps 
préfixe de quelques prières, et reculer de quatre 
heures aussi le temps préfixe des autres. La prière 
du matin ne se peut remettre après midi, mais 
elle peut être faite dès huit heures du matin. La 
prière du midi ne se peut dire avant midi, mais 
elle se peut reculer jusqu’à trois heures, et même 
. jusqu'à sept, parce que cette prière-là et celle du 
vépre, qui ne commence qu'à trois heures, se 
disent l’une avec l’autre, de sorte que ce n’est pas 
avoir remis à faire sa prière plus qu'ilne faut, en 
ne la disant qu'à sept heures. Il en est de même 
des deux autres prières de Ja nuit et du coucher. 
Le troisième allégement, c’est que lorsqu'on n’a 
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pu, par un empêchement insurmontable, ou pour 
quelqu'affaire fort pressée, supposé qu'elle füt 
légitime et à bonne fin; lorsqu'on n'a pu, dis-je , 
faire ses prières au temps marqué par la loi, on 
peut le faire licitement après , pourvu que ce soit 
le plus tôt qu'il se pourra. 

J'observerai ici en passant, que comme on peut 
tirer par occasion avantage de tout, les Persans 
tirent souvent un grand service de leur assujettis- 
sement à tant de prières. Cela leur sert à congédier 
brusquement les gens qui les importunent, et à 
se retirer tout d'un coup desaflaires qui leur dé- 
plaisent. Ils se lèvent quand on y pense le moins, 
et quittent le monde, soit chez eux, soit ailleurs, 
en disant : Je n'ai pas fait ma prière ; le temps de 
la prière s'en va ; et cela ne passe point du tout 
pour uneincivilité, la coutume en autorise l'usage. 

Les dévots et les gens d'église, aussi bien que 
les hypocrites, et ceux qui aspirent , soit aux bé- 
néfices, soit à la réputation du monde, ne se ser- 
vent point de ces gloses faciles et accommodantes 
qui détruisent l'observance régulière des temps, 
oune s'en servent que dans l’urgente nécessité ; 
mais ils font toutes leurs prières séparément , et 
dans les temps précis. Il faut remarquer aussi que 
ces anticipations, ou ces reculemens, ne sont 
permis que pour les prières d'obligation; car pour 
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les autres, qui sont de dévotion ou de conseil, 
il faut les faire juste au temps ordonné, comme 
le namas taravié( namdz térdvy), par exemple, 
c'est-à-dire , /a prière de minuil, qui est une 
prière de conseil, excepté durant le temps du 
jeûne. qu'elle est d'obligation. Tous les gens ré- 
guliers ne manquent point de se lever à minuit 
précisément pour la faire. [ls disent que cette 
prière a élé premièrement instituée par Jésus- 
Christ, qui la faisoit sans manquer; que Maham- 
med l'a autorisée et même commandée de nou- 
veau, et qu'elle a toujours été d'obligation à tous 
les prophètes. La légende persane en recommande 
 l'observance comme la dévotion la plus efficace. 
Elle raconte là-dessus , entre les autres choses, 
que Sultan Geneid (Szlthän Djunéid), un des 
hommes illustres, un des plus ardens suppôts de 
leur religion, et un des premiers successeurs de 
Cheik Sephy ( Chéykh Sséfy}, la souche de la 
race royale de Perse qui porte aujourd'hui la 
couronne; que cesultan, dis-je , apparut, quatre 
jours après sa mort , à un grand du royaume, le- 
quel avoit été son intime favori, qui lui fit cette 
question entre les autres, comment il avoit rendu 
compte à Dieu, et quel jugement il en avoit eu : 
Ah ! réponditil, Dieu à condamné toutes mes 
œuvres, et Inéme toutes mes prières , à la ré- 


» 


Se 
10 DESCRIPTION 


serve de ma prière de minuit. 1] n'y à eu que 
cela d'approuvé. Vous pouvez remarquer ICI 
deux choses : l’une que la superstition ale même 
esprit, et va par les mêmes voies, dans toutes les 
religions , quand elle entreprend d'établir ses 
cultes au-dessus ou à l'égal de ceux que Dieu a 
ordonnés. Ce n’est pas un rebut pour elle que la 
parole écrite lui soit contraire, elle lui oppose la 
tradition ; et si la véritable révélation ne fait pas 
pour ses dogmes, elle les soutient par de préten- 
dues apparitions de personnages éminens en sain- 
teté. C'est ce qu'on ne pratique pas moins dans le 
mahométisme, comme on le voit par l'exemple 
que je viens de rapporter, que dans l'église ro- 
maine, où l'on sait que la superstition règne sou- 
verainement. L'autre chose que vous pouvez re- 
marquer aussi, c'est que ces prières mahomé- 
tanes, à trois divers temps, sont instituées sur 
l'exemple de celles des juifs. Lisez le psaume cin- 
quante-cinq, verset dix-huit ; le sixième chapitre 
de Daniel , verset dix, vous y trouverez une 1ns- 
iitution, ou une pratique de prières, à des heures 
précises. Et, sans remonter si haut, les heures 
canoniales qu’on observe aujourd'hui dans l’église 
romaine viennent assurément de la même source 
que les prières mahométanes. 


Les temps de ces prières sont annoncés par des 
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crieurs d'office, qui sont entretenus pour avertir, 
du haut de la mosquée, quand il est temps de 
faire l'oraison. Ces crieurs publics s'appellent 204- 
sen (1), comme qui diroit l'asertisseur ; ce mot ve- 
nant d'azen(dzdn), qui signifie avertissement. Les 
mosquées paroissiales en entretiennent au moins 
un; mais d'ordinaire elles en entretiennent plu- 
sieurs. Ces préconiseurs, en Turquie, en Par- 
tarie, en divers endroits de l'Arabie, et partout 
aux Indes, ne font pas l'annonciation de dessus 
le dôme de la mosquée, mais du haut des tou- 
relles qui y sont attachées, ct qui servent de 
clocher. Ces tourelles sont ordinairement fort 
menues et fort hautes, tant qu'on a peine à aper- 
cevoir d'en bas les hommes qui y sont. Les Per- 
sans les appellent gu/deste (2), c'est-à-dire, 
bouquet, à cause de la forme de ces tourelles, 
qui ont, depuis les deux tiers jusqu’au haut, des 
galeries en dehors , à étages , et qui finissent en 
pointe. On fait des bouquets dans nos pays qui 


(1) Lisez muezzyn ; car c'est'ainsi que les Persans et les Turks 
prononcent le mot arabe, moüedzdzyn, qui, ainsi que #zén 
( âdzân, suivant la prononciation arabe), dérivent de la racine 
ddzana, écouter : de là le mot arabe d4:n, oreille, 4zer en hé- 
breu. L'un de ces deux mots n’auroit-il pas produit l’asinus des 
Latins? ( L-s.) 

(2) Ge mot persan est composé de gw/, fleur, et #estéh, poi- 


gnée. ( L-s.) 
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ds 


ont cette forme-là , et entr'autres ceux qu'on donne 
aux hommes dans l'église romaine lorsqu'ils vont 
en procession. Les grandes mosquées de la Perse 
ont toutes, ou deux, ou quatre de ces clochers ; 
mais ils ne servent que d'ornement : les avertis- 
seurs n’y montent plus, par la jalousie des Per- 
sans, qui se sont mis entête que ces gens voyoient, 
ou pouvoient voir de là dans les appartemens des 
femmes : et bien qu'il paroisse que cela soit im- 
possible , j'entends pour y rien discerner, non- 
seulement à cause de la hauteur de ces tourelles, 
mais aussi des grands arbres, dont toutes les mai- 
sons sont remplies et sont environnées en Perse, 
surtout à Ispahan, néanmoins ces crieurs publics 
n'y montent plus. On a dressé des huttes de bois 
sur les dômes des mosquées; c'est là d'où ils 
appellent le monde à la prière; et comme les édi- 
fices sont bas en Perse, et qu'ils n'ont au plus 
qu'un étage, ils n’empêcaent point que l'avertisse- 
sement ne retentisse à l'entour. 

Les jours ordinaires, il n'y aqu'un avertisseur , 
ou trois au plus qui fassent l'invitation à la fois; 
mais il y en a quelquefois jusqu'à une douzaine 
ensemble, et même davantage, les jours de fêtes, 
comme les vendredis, et surtout le carême. Lors- 
qu'il y en a plusieurs, ils font les invitations à 
partie et en s'entre-répondant. Ensuite dé chan- 
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tent les louanges de Dieu demi-heure durant , à 
plain - chant en faux - bourdon, dont le concert 
n'est pas désagréable à ceux qui y ont pris goût 
-par l'usage. On ne sauroit croire de combien loin 
on peut entendre leur voix; la vérité est qu'onle 
fait de quinze centset de dix-huit cents pas, lors- 
que l'air est serein. Voici comme ils font, pour 
crier plus haut, et afin de ne se pas étourdir eux- 
mêmes. Ils mettent les deux petits doigts dans la 
bouche, et en tirent les côtés, tant qu'ils puissent 
porter les deux pouces dans lés oreilles, pour les 
boucher. Ayant ainsi la bouche fort ouverte, et 
les oreilles fermées, ils se mettent à crier de toutes 
leurs forces. Îls commencent leur annonciation 
par ces paroles : O Dieu, très-grand ! lesquelles 
ils profèrent des quatre côtés, vers les quatre coins 
du monde ; puis ils font la confession de foi en 
ces termes : Témoignage que nous rendons de 
Dieu (ou à Dieu); il n'y a point d'autre Dieu 
que Dieu. Mahammed est l'apôtre de Dieu. Aly 
est le vicaire de Dieu. Is font cette confession 
quatre fois aussi, vers les quatre faces du monde. 
Ils disent , en se tournant lentement de tous cû- 
tés, enrond: Levez-vous, faites vos prières, occu- 
pez-vous dans la plus parfaite action qu'aient 
Jaite Mahammed et Aly ; les plus parfaites des 


créatures : ils entendent la prière. Si c'est à mi- 
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nuit ou le matin, ils insèrenl, après ces mots, 
faites vos prières, ces mois-ci : Eveillez-vous de 
sotre dormir. Après, ils disent encore quatre fois: 
O Dieu, très-grand ] puis ils chantent quelques 
versets de l'Alcoran, et ils finissent en disant : 
Maudit soit Omar! X|s sont d'ordinaire environ 
un quart d'heure à tout cela; mais dans les so- 
lennités, ils y mettent plus de temps, et quelque- 
fois jusqu'à une heure, sans faire autre chose que 
répéter les paroles rapportées, en chantant lente- 
ment à l'italienne. Dès que l'on entend crier la 
prière, ceux quisont de loisir se lèvent, et la vont 
faire. On voit, par ce que je viens de rapporter, 
que ces crieurs ou avertisseurs n’exhortent pas le 
peuple à aller à la mosquée faire leurs prières, 
comme les relations le disent; mais qu'ils n'ont 
pour but que d’avertir qu'ilest heure de prier. Les 
Persans sont bien éloignés de croire qu'il soit 
d'obligation de faire ses prières dans les églises 
publiques, puisqu'il y a des théologiens parmi 
eux qui enseignent qu'il n'y a point de jour pré- 
sentement auquel on soit obligé d'y aller, faute 
d'iman, ou de vicaire de Dieu, comme je le dirai 
plus bas: aussi, y va qui veut, et l'onest là-dessus, 
comme sur le reste du culte, parfaitement laissé 
à soi-même, sans rien qui sente la contrainte ou 
linquisition. 
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Les docteurs persans disent qu'il y a huit dis- 
positions requises à l'oraison : six intérieures, sa- 
voir, l'application d'esprit, ou V'aftention; V'affec- 
tion du cœur, qu'ils appellent aussi adoration men- 
tale ; la for ; la pudeur ; le respect ; l'espérance : 
et deux extérieures ; l’une, la nefteté du corps et 
de tout ce qui y touche et de ce qui l'environne ; 
l'autre, le geste du corps : or, par le geste du 
corps, ils entendent beaucoup de choses, qu'on 
expliquera dans la suite, comme d'être tourné 
vis-à-vis de la Mecque , le mouvement des bras 
et des mains, le prosternement du corps, et celui 
du front contre terre. Je m'en vais exposer tout 
cela l’un après l’autre, en rapportant comment 
les gens dévots se mettent à faire leurs prières. 

Premièrement , ils se déchaussent, et ils se dés- 
habillent, ne gardant que la chemisette, qui est 
longue comme nos vestes, et passe le genou. Ils 
retroussent les bras jusqu'au coude , et ils se cou- 
vrent la tête d'un bonnet, ou d’un turban, auquel 
il n'y ait ni or, ni argent, ni broderie ; et com- 
munément ils mettent un turban blanc, de toile 
de coton. S'il fait froid, ils se mettent sur les 
épaules, sans y passer les bras, un justaucorps de 
drap, fourré de peau d'agneau. 

Les grands seigneurs, qui ne portent jamais de 
ces fourrures, comme étanttrop simples, quoi- 
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que la peau d'agneau soit très-fine chez eux, filée 
et perlée à petit grain , et fort belle, sont obligés 
de le faire en cette occasion, et de quitter leurs 
justaucorps doublés de martre ou d'autre four- 
rure fine, parce que ces fourrures sont réputées 
impures par deux raisons : la première, parce que 
ce sont des peaux d'animaux dont la chair est 
illicite, et qu'il n’est pas permis de manger; la 
seconde , c'est qu'ils sont morts d'eux-mêmes , ou 
qu'on n'en à pas fait sortir tout le sang en les 
tuant. On a observé au chapitre précédent, qui 
traite des purifications légales, que tout corps 
mort est impur, et qu'on devient souillé en le 
touchant, soit que ce soient des corps de bêtes, 
ou de créatures raisonnables. Les Persans tiennent 
là-dessus, que qui seroit vétu d'une peau ou 
d'une fourrure d’une bête qui seroit morte d'elle- 
même, et qui n'auroit pas été égorgée, il seroit 
souillé. 

Mais quel moyen y a-t-il de savoir si la bête 
dont on achète la peau est morte d'elle -même, 
ou si elle a été tuée et égorgée légalement ? Les 
casuistes ont décidé là-dessus fort plaisamment, 
que ce qui se vendroit par les fourreurs qui ne 
sont pas mahométans, seroit réputé impur dans 
toutes les manières; mais que les fourrures qu'on 


achèteroit desmahométansseroientréputées pures. 
Ils 
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Ils raisonnent pour cette distinction, en disant 
qu'un mahométan ne voudroit pas vendre la peau 
d’une bête qui seroit morte d'elle-même, s'il le 
savoit, et qu'il en feroit conscience ; mais qu'un 
chrétien et un juif ne s'en soucient pas. Comme 
ce sont pourtant les chrétiens qui apportent en 
Perse la plupart des fourrures fines, comme les 
martres zibellines, vraies et fausses , qui viennent 
de Moscovie, et du voisinage de la mer Noire, 
les casuistes affirment que pourvu que les mar- 
chands mahométans les achètent d'eux, et qu'ils 
les revendent, elles seront pures; parce que le 
changement de propriétaire purifie la chose, 
selon une des maximes du chapitre précédent, 
part. V, sect. I, art. IX et XI. Mais il y a un 
autre inconvénient, c'est que les Arméniens en 
Perse sont, non-seulement les principaux mar- 
chands de fourrures fines, mais qu'ils sont aussi 
ceux qui les accommodent le mieux, soit pour la 
beauté , soit pour le ménage. L'expédient qu'on 
trouve à cela, quand par ces considérations, on 
se sert d'eux préférablement, c’est qu'on met ce 
qu'ils ont fait au soleil, et l'on fait une prière 
dessus, après quoi l’habit est tenu pour net. 
Voyez sur cela le chapitre précédent, V° part., 
1°" section , art. LIL. 

Pour revenir à notre sujet, les Persans s'étant 
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ainsi habillés pour faire la prière, ils vont aupa= 
ravant faire la lustration avec de l’eau pure. La 
première venue est bonne, pourvu qu'elle soit 
nette, mais s'il y a un bassin d'eau au logis où ils 
‘sont, comme il y en a d'ordinaire, c'est là où ils 
exercent cette purgation. S'il n'y a point de ré- 
servoir, ils font la lustration avec une aiguière, 
J'ai observé, dans le chapitre précédent , qu'on 
ne peut s'en faire verser l’eau; cela seroït pro- 
fane : il faut qu'ils s'en versent eux-mêmes. Quand 
la lustration est achevée, ce qui est fait en un 
moment, ils rentrent dans la salle, ou en tel autre 
lieu où ils étoient. Ils remettent leurs bas, s’il fait 
froid , et ils retirent leurs manches sur les bras. 
Ceux qui aspirent à la perfection se mettent une 
habba (*) sur les épaules: c’est une manière de robe 
de chambre qui est faite de camelot blanc fort 
fin. La compagnie ne les incommode, ni ne Îles 
interrompt point; au contraire, ils font ordinai- 
rement leurs prières devant le monde, et pa- 
roissent rechercher la vue et la compagnie dans 
ces actions-là, plutôt que de la fuir, encore qu'on 
parle d’affaires, et qu'on s’en entretienne à leurs 
côtés. Mais il y a une chose à quoi ils prennent 
fort garde, c'est qu'il n’y ait point de figures 


" (#) Lisez a°664 , et voy. ce mot à la /aële des matières. (L-s.) 
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peintes à l'endroit où ils font leur dévotion, parce 
qu'il est défendu de Dieu d’en faire, et que les 
prières faites au lieu où il y en a sont vaines et 
nulles. La plupart des hôtels de Perse en ont 
pourtant dans les grandes salles ; mais il ÿ a tou- 
jours à côté des cabinets peints de moresques seu- 
lement, pour faire sa dévotion. J'ai observé en 
divers palais une subtilité de leurs théologienssur 
le sujet des figures, pour les faire retenir ; elles 
sont représentées avec un œil seulement, 

Les docteurs de cette religion disent que ces 
figures borgnes, et ainsi mutilées, ne peuvent 
plus être appelées images; que ce sont des gro- 
tesques qui n’entrent point dans la défense de la 
loi , et qui n’empéchent pas qu’on ne puisse faire 
les prières où il y en a de peints. Les Turcs ne 
sont pas si accommodans, moins encore les petits 
Tartares; et comme c'est la coutume en Perse, 
que le roi loge les ambassadeurs dans ses hôtels, 
dont il a un grand nombre dans la ville capitale, 
on en voit plusieurs, où toutes les belles figures 
dorées et azurées, ont le visage gâté à coups de 
couteau ou de clous; ce qui est une marque 
sûre qu'il y a logé des ambassadeurs de ces 
pays-là. | 

Cela fait, les Persans vont prendre, ou bien 
on leur apporte le petit tapis de pied, qui leur 
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sert uniquement pour faire leurs prières (x). Il 
n'est fait que de natte dans les maisons des pauvres 
gens, et parmi le commun des gens de loi, ou 
ecclésiastiques. Chez les gens aisés, il est fait de 
feutre, ou de gros drap; mais chez les gens de 
qualité, c'est du camelot fin. Ce petit tapis est 
d’entre quatre et six pieds de long, et d'entre 
deux et trois de large, représentant la plupart à 
l'un des bouts le toit d’une mosquée, pour les 
faire souvenir de celle de la Mecque. Ils ouvrent 
ce petit tapis dans lequel il y a plusieurs pièces 
qui servent à leur dévotion : leur alcoran, qui 
est toujours dans un sac bien propre : un palet 
de terre, un chapelet, un miroir de poche, un 
peigne, et quelquefois des reliques. Je dirai bien- 
iôt après à quoi sert tout cela. Ils font étendre 
ce petit tapis, ou ils l'étendent eux-mêmes, met- 
tent le haut vis-à-vis la Mecque, afin qu'eux étant 
en bas, ils aient la Mecque en face : c’est ce qu'ils 
appellent se mettre au kKebla. 

Ce mot de £ebla signifie vis-d-vts, venant de 
kebel, qui veut dire devant (2). Quelques gram- 


(x) Ce petit tapis s'appelle sed édék. Noyez le Tableau général 
de l'empire othoman, tom. Il, pag. ro. ( L-s.) 

(2) Qéblah, le côté opposé, l'endroit vers lequel on se tourne 
pour prier : c’est Jérusalem pour les chrétiens, et là Mekke pour 
les musulmans, Ce mot, dans le langage vulgaire, désigne aussi le 
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mairiens prétendent au contraire le faire venir de 
ktabé, mot syriaque, qui signifie louange ; mais 
c’est une erreur. Le kebla est proprement le cercle 
azimutal, qui passe par le zénith, et coupe l'ho- 
rizon au point vers lequel il faut avoir les regards 
tournés tout le temps qu'on fait sa prière; c'est 
pourquoi ils appellent communémænt kebla na- 
maz, comme qui diroit Ze côté des prières. C'est 
à limitation des juifs, à qui Jérusalem étoit le 
côté des prières: il n'y en avoit point de bien faite, 
que les yeux fichés vis-à-vis, quand on en eût été 
à quatre mille lieues loin. Aïnsi, on pourroit dire 
que l'orent est le kebla de la plupart des chré- 
tiens, et particulièrement de ceux qui ont des 
autels, puisqu'ils ne peuvent célébrer que de ce 
côté-là. Aïnsi, le keblz, ou le côté des mahomé- 
tans est la Mecque : et comme le cercle vertical 
de la Mecque, ainsi que nous l'avons observé, 
est différent pour chaque pays et pour chaque 
ville ,il faut se tourner au midi, en certains pays, 
comme en Turquie; en d’autres, ilse faut tour- 
ner à l'occident, comme au royaume de Cascar 


Midi, sans doute parce que la Mekke étoit située au midi de la 
plus grande partie des pays musulmans, avant l’immense exten— 
sion qu'a acquise l’islamisme. Au reste , ce mot devroit plutôt sigui- 
fier lorient ; car il dérive de la racine arabe gabala, arriver en 
ayant , et venir du côté de l’orient. ( L-s. ) | 
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( Kachgär), et ainsi des autres. En Perse, le cercle 
vertical est entre l'occident et le midi. 

La raison pour laquelle les dévots persans se 
servent de ces sortes de tapis faits exprès pour 
prier Dieu dessus, encore que le lieu où ils font 
leurs prières soit toujours couvert de tapis, c'est, 
disent-ils, por se présenter devant Dieu dans une 
condition pauvre et simple. C'est aussi pour cela 
qu'ils se dépouillent de leurs beaux habits et de 
tous leurs ornemens; enseignant qu'il faut paroître 
devant Dieu pauvre et abaissé, dans un grand dé- 
-tachement et dans un grand néant, aussi humble 
dans les vêtemens que dans les pensées du cœur. 
Ce petit tapis n’est pourtant pas essentiel à la 
prière, et le commun peuple, comme les domes- 
iiques, et autres gens ordinaires, qui n’ont pas 
le moyen d'être si exacts et si scrupuleux, se 
contentent de nettoyer avec la main une petite 
place, afin qu'il n'y ait point d'ordures: celas’'en- 
tend, partout où le plancher est couvert, et non 
pas nu; car il n'est pas permis de prier Dieu sur 
un fond ou sur un plancher découvert, hormis 
en voyage. La terre, disent-ils, sur laquelle on 
parle à Dieu, est sainte ; àl faut la couvrir par 
honneur, et n'y marcher que nu-pieds, c'est-à- 
dire, pieds déchaux , et hors du soulier; car il 
suffit d’avoir le pied hors du soulier pour satis- 


Ge 
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faire au précepte, étant libre, après cela, de l’a- 
voir nu, ou dans le bas de chausse. Fiites, qu'il 
est aisé de voir que les mahométans ont pris des 
juifs , lesquels avoient aussi la coutume de ne prier 
Dieu que les pieds lavés et déchaussés. En voyage, 
comme je viens de le remarquer, on peut faire 
ses prières sans tapis; mais il faut se déchausser , 
c'est-à-dire , ôter la botte ou le soulier , et se te- 
nant debout dessus, faire sa prière. 

Quand le petit tapis est étendu comme il ue 
ils s'asseyent dessus, tout au bas, sur les talons, 
ce qui se fait en se mettant à genoux, les talons 
serrés l’un contre l’autre, et se laissant aller dessus. 
Puis ils arrangent toutes les pièces dont j'ai parlé, 
l'une près de l’autre. Ensuite, ils prennent le 
peigne et le miroir, et ils se peignent la barbe, 
prenant garde qu'il n'y ait point d'ordure dedans, 
ni au visage non plus: puis ils les remettent au 
haut du tapis, au milieu, et prenant à la main le 
chapelet et le petit palet de terre , ils se mettent 
à dire le chapelet , et ils posent le palet justement 
au milieu du tapis, sous le dôme de la mosquée 
représentée : puis ils ôtent leur bourse du cou où 
est leur argent, et à laquelle leurs cachets sont 
attachés; ils tirent les bagues de leurs doigts, et 
ils mettent tout cela près des autres pièces. I ne 
faut point avoir d’or sur soi, de quelque mañière 
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que ce soit, en faisant la prière; cela rendroit le 
culte vain et nul: mais on peut avoir de l'argent ; 
et c'est la cause pour laquelle les hommes en Perse 
ne portent jamais de bagues d’or, ce qui seroit, 
selon leur avis, imiter les idolâtres. Tout cela est 
enchâssé en argent; mais ils tent même tout ce 
qui est fait d'argent sur eux, afin de se présenter 
devant Dieu dans une condition plus abjecte. Par 
la même raison , ils ne prient point l'épée au côté, 
ni le poignard à la ceinture ; et les gens d'épée 
qui n'ont pas, ou le loisir, ou le moyen de se 
déshabiller pour faire leur prière, se mettent en 
état décent, en Ôtant leurs armes, et les étendant 
devant eux. On à insinué ci-devant que les Per- 
sans ne portent Jamais, ou que fort rarement , des 
cachets en bague, parce que leurs cachets con- 
tenant d'ordinaire leurs noms, ou d'autres qui 
sont des noms de leurs saints, ou des anciens pa- 
triarches, il faudroit qu'ils les ôtassent toutes les 
fois que leurestomac voudroit se décharger, parce 
qu'ils croient que ce seroit une profanation d’a- 
voir rien de tel aux mains, en les portant aux 
parties par où il se décharge. 

Leurs chapelets sont faits d'ordinaire de laterre 
qu'ils appellent sainte , qui est celle des lieux où 
sont enterrés les imams, celle des sépulcres des 
plus célèbres de leurs saints, celle des mosquées 
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de la Mecque et de Médine. Les grains en sont 
gros comme des pois. Le nombre n’en est pas 
fixé; mais d'ordinaire il est de quatre-vingt-dix- 
neuf. Ils sont égaux en grosseur, et tout unis, ce 
qui se doit entendre des chapelets ordinaires; car 
j'en ai vu où le trente-troisième grain étoit plus 
gros que les autres, et j'en ai vu d’autres où le 
cinquantième grain seulement est plus gros. J'ai 
vu aussi de ces chapelets de matière précieuse, et 
de bois de senteur, mais il y a fort peu de gens 
qui s'en veuillent servir. Ils disent communément ce 
chapelet ainsi. Sur les trente-trois premiersgrains, 
ils disent : © Dieu très-grand. Sur les trente-trois 
autres: Gloire soit à Dieu ; et sur les trente-trois 
autres : Loué soit Dieu. Quelquefois ils récitent 
sur chaque grain de chapelet leur confession de 
foi. Bref, ils disent dessus ce qu'ils veulent ; car 
il n'y a rien de prescrit. Les dévots, et particu- 
lièrement les hypocrites et les superstitieux ont 
toujours leur chapelet à la main, dans les rues, 
et en conversation : vous les voyez toujours mar- 
moter et remuer les grains du chapelet ; on peut 
juger quelle attention ils y font. 

Les historiens des guerres vulgairement appe- 
lées Croisadés, disent que Pierre l’'Hermite fut 
le premier qui apprit aux Crorsés à prier par 
compte; et que pour cet effet, il inventa un cer- 


26 DESCRIPTION 
tain instrument, qu'on nomma le Czapelet, dont 
l'usage devint depuis fort commun dans l'Eglise 
Latine. Dominique, instituteur d'un ordre reli- 
gieux qui porte son nom, et inventeur de cet 
horrible et détestable tribunal qu’on nomme la 
sainte inquisilion, Dominique, dis - je, releva 
beaucoup l'honneur de ce dévot instrument, en 
répandant dans le public que la Sainte - Vierge 
lui en avoit apporté un du ciel, composé mysté- 
rieusement d'un certain nombre de grains, et 
qu'ilappela le Rosarre. Le publie, qui n'est jamais 
assez rempli de superstition à son gré, reçut celle- 
ci avec beaucoup d’'avidité, et c'est encore au- 
jourd'hui une des plus célèbres pratiques de l'E- 
glise Romaine. On ne peut presque point douter 
qu’elle ne vienne des mahométans, de qui Péerre 
l’'Hermite l'aura sans doute prise, pour la faire 
mettre en usage par ceux d'entre les croisés, qui, 
ne sachant point lire, ne pouvoient point se ser- 
vir de livre pour prier (*). 

Le palet est de la même terre que les chape- 


(*) Chardin aborde ici une question assez incertaine: nous ne 
connoïssons ni l'origine, ni l’époque de l'invention des chapelets 
parmi les Musulmans. Il seroit très - possible qu’eux-mêmes eussent 
recu des croisés, cet instrument de dévotion , sur lequel ils récitent 
es quatre-vingt-dix-neuf noms ou épithètes de Dieu. Le lecteur se 
doute bien que ce paragraphe énergique fait partie de ceax qu’on 
#voit supprimés dans l’édition de 1712. (Lis. ) 
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léts. On n'en fait point d'autre matière. Ils sont 
de demi-doigt d'épais, de toute figure, ronde, 
carrée, hexagone, octogone, grands d'ordinaire 
comme le creux de la main. On s’en sert de la 
grandeur que lon veut. J'en aï vu de grands 
comme une assiette, et de petits comme un écu 
blanc. Le dessus est moulé et contient les noms de 
Dieu, des prophètes et des 2mams, la confession 
de for, ou des passages de l’A/coran ; tout cela 
selon le diamètre du palet, et selon la grosseur 
des lettres. L'usage de ces palets est pour poser le 
front dessus, dans ces adorations qu'on fait étant 
prosterné la tête contre terre, lesquelles sont une 
des considérables parties de leurs prières. Ils 
disent qu'étant obligés de mettre le front à terre, 
il vaut beaucoup mieux que ce soit sur une terre 
sainte comme celle de la Mecque, que sur celle 
de leur logis. 

Quant aux reliques qu'ils mettent avec ces 
autres pièces, ce sont des morceaux du poêle, 
ou de la couverture destombeaux de Mahammed 
et de leurs imams. Le Grand-Seigneur envoie 
tous les ans un poêle neuf pour le tombeau de 
Mahammed, et une tenture pour la chapelle de 
la Mecque. L'étoffe est de damas noir figuré, 
qu'on fait très-bien en Syrie, d'où en est venue 
la façon et le nom, et qu'on fait encore mieux à 
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présent en Mésopotamie. On ôte le poële et la 
tenture de l’année précédente, et on les met en 
merceaux, dont les curés de ces mosquées font 
des présens aux pélerins de considération ; et qui 
sont le plus d'humeur à bien payer ces sortes de 
guenilles, dont les Persans font leurs reliques, et 
qu'ils appellent des choses saintes. 

out étantdisposé avec ce mystère, par lesgens 
dont nous parlons, ils se lèvent droits sur le bas 
du petit tapis, la face tournée vers la Mecque, 
les pieds joints l’un contre l'autre , les mains pen- 
dantessur les côtés, et ils commencent leurs prières. 
Le début doit être toujours la direction d'inten- 
tion , après laquelle ils disent haut : Æ4//a ek ber 
(Allah dkber), c'est-à-dire, O Dieu très-grand; 
paroles qui reviennent souvent dans leur liturgie, 
et qu'on peut comparer au gloria Patri, etc. des 
catholiques romains. Ils font la confession de foi, 
et ils disent le premier chapitre del'Alcoran, qu'ils 
appellent la prière essentielle, et aussi le fatha 
(atihhah), c'est-à-dire, l'ouverture , parce qu'elle 
contient les premières demandes de leur prière, 
ou , Cornme disent d’autresinter prètes, Sin que 
les portes du ciel ne peuvent tenir contre cette 
oraison , mais qu'elles ne manquent point de s’ou- 
vrir, pourvu qu'elle soit dite avec la préparation 
requise. Îls disent ce chapitre, qui contient six 
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petits versets seulement, ayant les mains hautes 
élevées aux joues, et renversées plates, les doigts 
en dehors, comme pour recevoir quelque chose 
qui tomberoit latéralement dessus; puis ils ra- 
baissent leurs mains, ils les étendent sur les cuisses 
au devant , et ils font deux prostrations et deux 
adorations, joignant à chacune une courte invo- 
cation, queje rapporterai. Puisils disent: Louanpe 
soit à Dieu, et lisent et répètent un autre petit 
chapitre de l’Alcoran à leur gré, et puis ils font 
deux autres prostrations et deux adorations, avec 
quoi leur prière est achevée. Elle ne dure pas plus 
de huit minutes, sans la leçon , qui doit être un 
chapitre de lAlcoran; mais comme il y a des 
chapitres qui n’ont qu’une ligne, et qu'il y en a 
d'autres qui ont soixante pages et plus, z2-fo/io, la 
prière dure plus ou moins de temps, à proportion 
de la longueur du chapitre. On appelle les pros- 
trations de la prière recahet(raka'di),et cette pros- 
tration consiste en deux choses: l'inclination de la 
tête et de la partie supérieure du corps, et l'oraison 
éjaculatoire que l’on dit en inclinant le corps. Je 
dirai ci-dessous quels sont les termes de cette orai- 
son ; fnais pour l'inclination du corps, qui est la 
prostration proprement dite , elle se fait étant de- 
bout, droit surses pieds, appuyant les mains sur 
le devant des cuisses, et penchant le corps si bas, 
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que la tête vienne presqu'aux genoux, et en se 
relevant droit, et élevant les mains en haut, en la 
posture que j'airemarquée. Les prostralions qu'ils 
appellent sugdad (sedjdäf), doivent toujours être 
d’un même formulaire, c'est-à-dire , qu’on ne peut 
ni ajouter à l'oraïson éjaculatoire qui se dit en in- 
clinant le corps, ni en retrancher; mais on peut 
faire plusou moins de prostrations ; de sorte que 
Ja longueur, ou la brièveté des prières dépend 
encore du nombre des prostrations. Les longues 
prières sont de quatre prostrations , les courtes 
sont de deux; et c'est là comme ils parlent entre 
eux: J'ai faittantdeprostrations de prières. Quant 
à l'adoration, elle se fait lorsqu'étant assis sur les 
talons, on met la tête contre terre , le front appuyé 
sur le petit palet dont j'ai parlé, en se soutenant 
le corps sur ces sept parties, à savoir : le front , 
_les deux genoux, les deux pouces des mains, et 
les deux orteils des pieds; mais si l’on est infirme, 
soit par l'âge, soit par la maladie, on peut faire 
ses prières assis, ou couché. 

Je ne puis m'empêcher de dire encore une fois 
que la prière des mahométans se fait avec une 
révérence inconcevable, et qu’on ne peut regar- 
der l'attention qu'ils y apportent, le zèle et l'hu- 
milité dont ils l'accompagnent, sans admiration. 
Ils ne remuent pas les yeux, tous les mouvemens 
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de leur corps se font avec la plus juste mesure. 
Hs prient à voix entrecoupée , tantôt bas, tantôt 
haut, tantôt d'esprit seulement; mais tout cela est 
si posé, si exact, si recueilli, qu'assurément ils 
nous font la dernière honte à nous autres chré- 
tiens. Ce qu'il y a de plus admirable, c'est qu'ils 
fassentleurs prières avec tant de zèle et d'attention, 
quoiqu'ils les fassent si souvent. 

C'est là ce que j'ai observé en grossur les prières 
ordinaires. Les prières extraordinaires n’en sont 
différentes, qu'en ce qu'on y fait mention de la 
chose pour laquelle on prie. J'entends par les 
prières extraordinaires, non pas la prière du ven- 
dredi , car elle est comme les prières ordinaires : 
ni les prières des fêtes, ni les prières pour les 
morts, qui sont tout de même aussi; mais celles 
qui sont pour des besoins particuliers, pour les 
changemens de saison, par exemple, la prière du 
nouvel an , qui est le jour de l'équinoxe du prin- 
temps, et celles qui se font dans les orages et les 
éclipses. La prière des éclipses a bien été composée 
dans le temps de l'ignorance des mahométans ; 
car ils y prient Dieu de ne les punir pas par la 
privation de la lumière du soleil, d’apaiser sa co- 
lère , et de rouvrir la porte à ce grand astre. Pour 
entendre ces expressions, il faut savoir que dans | 
le livre des Dirs et Faits de Mahammed , il est 
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porté que Dieu tient le soleil enfermé dans un 
tuyau ou canal (le terme du texte est embouché ) 
(cenbodchéh), qui s'ouvre et qui se ferme au bout 
par un volet; que ce bel œil du monde éclaire 
l'univers et l’échauffe par ce trou; et que quand 
Dieu veut punir les humains de la privation de sa 
lumière, il envoie l'ange Gabriel fermer le volet, 
et que c'est là ce qui fait les éclipses. Les docteurs 
persans, qui sont bons astronomes, entendent 
fort bien que c’est là un conte de vieille; maisils 
ne laissent pas de dire que cela est de foi, et 
quand vous leur objectez que sur ce fondement 
la colère de Dieu se peut calculer par les tables 
astronomiques, et prévoir tous les ans à quel jour 
et à quelle heure Dieu se courroucera contre les 
hommes, ils répondent, qu’en beaucoup de ré- 
vélations des prophètes, on trouve des sens fort 
véritables et fort importans, cachés sous de pa- 
reilles réveries apparentes, par-dessus lesquelles 
il faut que la raison passe, sans y chercher de 
sens, puisque l’on n'y en peut trouver. 

Je dois observer à l'égard de la prière du ven- 
dredi, que c’est un des sujets de controverseentre 
les Turcs et les Persans, et tous ceux qui sont de 
leur religion. Les Turcs font cette prière solen- 
nellement dans la mosquée : le Grand-Seigneur , 
le Grand-Mogol , y vont régulièrement ce jour- 

là, 
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là, à moins de quelque empéchement licite, mais 
le roi de Perse, ni les Persans, n’en font pas de 
même, parce qu'ils croient qu'il n'appartient qu'à 
un imam, ou vicaire universel, à faire cette prière, 

comme je l'ai observé au chapitre IT; de sorte, 
qu'en son absence, on ne peut faire la prière du 
vendredi solennellement dans la mosquée ; mais 
qu'il faut la faire seul, soit dans la mosquée, 
soit chez soi. Quand le roi et les grands de Perse 
font leurs prières en public, ce qui n'arrive qu'à 
quelques jours de fête, ils mettent le tage en 
tête (*). C'est ce bonnet célèbre qu'on appelle le 
bonnet de Sofy, qui est comme un ordre de che- 
valerie. 

. J'ai rapporté diverses fois ci-dessus, que les 
mahométans prient pour les morts; et la vérité 
est que les Persans font communément des prières 
à l'intention des morts, et pour l'amour d'eux. 
Le commun peuple, et les femmes surtout, ob- 
servent des jours particuliers en mémoire des dé- 
funts; mais les doctes , et les gens éminens en di- 
gnité, n’entrent point dans ce culte, qui n'est pas 

d'obligation, mais qui est laissé libre à chacun, 
de même que de croire de quelle utilité il est, 


(f) Lisez Zédje, et voyez la description de cette coiffure ci« 
dessus, tome V, pag. 300, ( L-s.) 


Tome VIT. ; & 


34 DESCRIPTION 


dont les docteurs ne conviennent pas. Il y en a 
qui soutiennent que les prières pour les morts ne 
‘sont utiles qu'aux vivans, parce que C'est une 
chose pieuse et agréable à Dieu, et recomman- 
dée par les saints, que de se souvenir charitable- 
ment des défunts: et il y en a qui enseignent, au 
contraire, que les prières des vivans peuvent di- 
 minuer les peines des réprouvés, et augmenter 
la gloire des bienheureux, Dieu pouvant être in- 
duit à cela par les prières des fidèles; car ils 
s'expliquent ainsi douteusement sur le sujet, lais- 
sant à chacun de croire, et de faire à cet égard, 
ce qu'il juge le mieux. 

Les mahométans n’invoquent que Dieu seul pro- 
prement : ils n'ont point de médiateur ou interces- 
seur; ils n’espèrent qu’en la seule miséricorde de 
Dieu, soit pour les biens de la vie présente, soit 
pour ceux de la vie future. Cela paroîtun paradoxe 
après ce qu’on a déjà lu, et ce qu'on lira encore 
dans ce volume, et après ces prières à Fatmé et à 
Aly , qui sont insérées dans mon Voyage de Paris 
à Ispahan 1. 11, p. 427 et suiv. ), dans lesquelles 
leur intercession, et celle de Mahammed est de- 
mandée.J'avoueque moi-même j'ai étélong-temps 
à ne pouvoir pas bien comprendre comment ces 
gens disoient qu'ils n'invoquoient pas les saints, 
ne faisant tout le jour que crier après leur pro- 
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phète et après leurs saints : Fa Mohammed , ya 
Aly, ya Hassein, c'est-à-dire, 4 Mahammed, 
à Aly, 6 Hassein, et ainsi des autres successeurs 
de leur faux prophète. Voici comme ils résolvent 
la difficulté. Ils disent que Mahammed a révélé, 
et queles imams ont assuré aussi, que quiconque 
se souvient d'eux dans ses besoins , et les réclame, 
que quiconque visite leurs sépulcres, leur rend 
de l'honneur, désire leur suffrage, prie Dieu 
d'être du nombre de ceux pour qui ils intercé- 
deront, et les prie d'intercéder eux-mêmes pour 
lui, il ne manquera pas de recevoir l'effet de ses 
désirs et de sa demande. Ce n’est pas que lessaints 
_ réclamés aillent demander à Dieu la grâce qu'on 
leur demande, mais parce que l'invocation des 
saints est une bonne œuvre, une œuvre religieuse, 
et que Dieu a promis de récompenser parti- 
culièrement , de même que laumône, le jeûne, 
et les autres actes de religion. Les Persans ne dé- 
cident pas positivement si les saints ont connois- 
sance de ce qui se passe sur la terre. Quelques 
docteurs croient que Dieu les en instruit, d’autres 
disent qu’ils gardent toujours une prérogative mi- 
raculeuse, que Dieu leur avoit donnée en cette 
vie, de savoir par inspiration continuelle tout ce 
qui se disoit, tout ce qui se tramoit contr'eux, 
et tout ce qui les concernoit en quelque sorte : 


Ca 
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mais tous enseignent d'un commun consente- 
ment que les saints ne nous entendent point pro- 
prement et directement , de la manière dont nous 
nous entendons, nine nous connoissent non plus, 
de la manière dont nous nous connoissons , par 
un acte immédiat et par une idée distincte; et 
qu'ainsi ilne faut nullement s'attendre à eux, ou 
se fier en leur intercession, mais qu'il faut les 
révérer et les réclamer, parce que c’est la volonté 
de Dieu qu'on le fasse. Quatre remarques que je 
vais faire, donneront du poids et de la clarté à ce 
que je rapporte sur ce dogme des Persans. La pre- 
mière , c’est que dans toute leur liturgie, il ne se 
trouve pasune prière à unsaint , soit Mahammed , 
soit Aly, qu'on peut appeler leurs vrais idoles, 
ni à aucun autre. La seconde, est que dans les 
Traités théologiques de leurs rites ,1ln'y a pas un 
mot de prières quäl faille adresser à autre qu'à 
Dieu. La troisième, c’est qu'ils n’invoquent, ou 
ne réclament, de la manière que nous avons dit, 
que les prophètes et les prophétesses, à comp- 
ter depuis Adam, avec Mahammed , sa fille, son 
gendre, et leurs descendans, à la douzième gé- 
nération, et nulle autre créature qui soit née 
après, c'est-à-dire, depuis huit cents ans. La der- 
nixe remarque, c'est que tout de même qu'ils 
- prient Mahammed, Aly, les prophètes, lesimams, 
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is prient Dieu pour eux : ils n'écrivent jamais 
leur nom, et ne le profèrent guère sans ajouter 
Aliet elsalam ( a’ léyhi él-sélém), le salut, ou le 
paix soit sur lui, c'est-à-dire, que Dieu lui donne 
Le salut. On rencontre dans mon Journal diverses 
prières, que je rapporte, où l’on prie Dieu for- 
mellement pour eux, comme, par exemple, en 
ces termes : O Dieu, sois propice , sois favora- 
ble à Mahammed, fais du bien à Mahammed, 
et ainsi des autres. 

Je me suis étendu sur ce sujet, parce que j'ai 
vu divers missionnaires de l'Eglise romaine, qui 
m'avoient point de honte de soutenir leur culte et 
leur invocation des saints, par celui qu'ils pré- 
tendoient que les mahométans adressoient aux 
saints de leur religion. 

Il ne faut pas oublier une pratique des Persans 
dans le culte de la prière, c'est qu'ils achètent 
des prières , et qu'ils en fondent, ou parce qu'ils 
n’ont pas fait toutes les prières d'obligation et de 
conseil, ou parce qu'ils les ont mal faites, en quoi 
il semble qu'ils regardent le devoir de la prière, 
comme une œuvre ouvrée , ainsi qu'on parle dans 
l'école. Ils engagent des gens pour cela durant 
leur vie, et après leur mort, à faire la prière ac- 
coutumée pour eux, en leur nom eten leur place; 
ce qu'ils ont tiré des superstitions serviles et ti- 
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morées, auxquelles les juifs s'adonnèrent dans 
leurs dispersions. 

Après avoir exposé en gros ce que les Persans 
eroient et pratiquent sur le point de la prière, 
je m'en vais insérer le traité qui s’en trouve au 
même livre d'où j'ai tiré celui des purifications 
légales, que j'ai donné dans le chapitre précé- 
dent, Voici comme il commence : 

« Sachez que les prières ont beaucoup plus 
» d'excellence et d'utilité qu’on ne le sauroit dire. 
» On trouve écrit dans les Dits des Imams , sur 
» qui soit la paix, que Mahammed a déclaré sur 
» ce sujet, que la fonction d’une prière com- 
» mandée vaut mieux que vingt pélerinages, 
» de même qu'un pélerinage vaut mieux que 
» plein une maison d'argent donné en aumônes. 
» On y trouve encore le passage que voici: Qui- 
» conque est parvenu à la connoissance de Drew 
» três-hauf, n'approchera point de son excellente 
» présence, par aucune autre vole, que par la vote 
» de la prière. C’est sur le fondement de cette révé- 
» lation, que les imams, sur quisoit la paix etle 
» salut, ont déclaré que la prière est nécessaire et 
» d'obligation à quiconque est d'âge compétent et 
» de sens rassis (&alek hakel) (bdlegh a'g7),biormis 
» que, dans le temps de la prière, on fût surpris de 
» quelque défaillance ou pâmoison, par quelque 
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» accident que ce soit; et excepté aussi pour 
» les femmes, dans le temps qu’elles sont dans la 
» perte de sang ordinaire, et dans celle qui suit 
» l’enfantement ; car, dans ces cas-là, la prière 
» n’est point commandée , ni aussi long-temps que 
» ces cas-là subsistent. La prière est commandée 
» aussi à l'homme païen et infidèle, quoique la 
» prière qu'il faitnesoit pas droite et juste. » ( Le 
mot original est sekiel (*), qui signihe conve- 
nable , ce qui veut dire que la prière d'un homme 
infidèle n’est pas faite comme il convient. ) « Or, 
» tout homme soumis au devoir de la prière, qui 
» ne s’en acquitteroit pas, mais qui s'en dispen- 
» seroit, en osant soutenir qu'il est licite de s'en 
» dispenser; si cet homme est né dans la commu- 
» nion de l'islamisme (le mahométisme), il de- 
» vient apostat; et il est du droit de le tuer; mais 
» vous devez savoir que l'exercice de ce droit 
» appartient à l'imam seulement (c'est le vicaire 
» du prophète), ou au substitut ou lieutenant 
» de l'imam, ou à quiconque se porte publi- 
» quement pour substitut de limam, et est tenu 
» pour tel par le peuple. Mais si cet homme sans 
»-religion est né dans l'infidélité, il faut l'exhorter 
» à la pénitence ; et si cela est inutile, et qu'il ne 


{*) Lisez ssahhyhk, sain, entier. Ce mot est arabe, (L-s.) 
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Le 


» se rende point à la quatrième exhortation, il le 
» faut aussi tuer par sentence de l’imam, ou de 
» son substitut, comme on vient de le dire ; mais 
» si c'est par indévotion simplement, et par liber- 
tinage , que cet infidèle ne fasse point de prières, 
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sans soutenir qu'il soit permis de s’en abstenir, 
il le faut châtier à coups de bâton, depuis un 
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coup jusqu'à quatre-vingt-dix-neuf, plus ou 
moins, selon l'avis du Mouchtehed » ( docteur 
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> 
digne de passer pour leutenant du Frophète), 


« et si après lavoir châtié trois fois de cette ma- 


Les 


» nière ,ilretombeune quatrième fois dans son im- 
» piété, il ne faut plus châtier , maisille faut tuer. 
» Les enfans à l'âge de sept ans doivent étre ins- 
» truits et accoutumés à la prière régulièrement, 
» comme les gens avancés en âge, ayant les inten- 
» tions requises dans chaque prière, afin que cet 
» exercice amollisse leur cœur, qu'il les rende do- 
» ciles, et qu’il les habitue à la justice de la loi. 

» La matière des prières est divisée en quatre 
» parties : la première comprend la pureté exté- 
» rieure dans laquelle il se faut mettre pour faire 
» licitement ses prières, et cette partie contient 
» onze sections ; la seconde, quien contient six, 
» traite des habits, du lieu et des autres dispo- 
» sitions ou préparations extérieures, qui sont 
» requises dans la prière ; la troisième explique 
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» en quatre sections tout ce qui concerne les 
» prières ordinaires du jour et de la nuit, à l'é- 
» gard de l'intention du cœur, des paroles de la 
» bouche, et du mouvement du corps ; et la qua- 
» trième expose en douze autres sections la ma- 
» tière des prières extraordinaires. » 

Je supprime la première partie qui traite de 
la purification corporelle, parce qu'elle ne con- 
tient à peu près que les mêmes préceptes et les 
mémes méthodes qui ont été traitées dans le 
chapitre des purifications , qui précède celui-ci, 
et je passe à la seconde. 


SECONDE PARTIE. 


a d 


PREMIÈRE SECTION. 


Des Habits. 


« SACHEZ qu'il est commandé, lorsqu'on 
» veut faire la prière, d’être plus ou moins cou- 
» vert d'habits, selon le sexe, et selon la condi- 
» tion de la personne; car à un homme il lui est 
» seulement commandé de se couvrir les parties 
» par lesquelles le ventre se décharge ; mais àune 
» femme, et à un hermaphrodite (le mot ori- 


42 DESCRIPTION 
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po 


>) 


» 


ginal est #onsa (1), c'est-à-dire, celui qui à les 
deux sexes ). I faut qu'ils aient tout le corps 
couvert de leurs habits , hors le visage , les mains 
et les pieds. Les docteurs sont en différend s’il 
leur est commandé aussi de se couvrir les che- 
veux et les oreilles ; et le plus sûr est de tenir 
pour l'affirmative, en cas que la femme et l’her- 
maphrodite soient libres: mais si c'est une es- 
clave (le mot persan est kanrsé) (2), il lui est 
permis d’avoir même toute la tête découverte. 
Voilà ce qui est commandé sur le sujet; mais 
ce qui est conseillé, c’est à l'homme d'être cou- 
vert, au moins depuis le nombril jusqu'aux ge- 
noux; car s'il se couvre tout le corps, cela est 
encore beaucoup mieux; et c'est à la femme 
d'étre couverte de trois pièces des habits ordi- 
naires à son sexe, savoir la chemise » (le mot 


original, qui est arabe, est Aamise (3), d'où est 
venu vraisemblablement le mot de camise, en 
espagnol, en portugais et en italien, et le mot 
de chemise en français) , « laveste, (le mot per- 
» San est arcafou ), qui est une longue chemisette 
SRE RÉ HOËRE , D: DNA, TRS EN 


(1) Lisez #Zonsa : c’est ainsi que les Persans prononcent le mot 


arabe {hontsay , qui signifie, en effet , un hermaphrodite, zermé- 
déh en persan. ( L-s.) 


(2) Prononcez ganyzek. (L-s.) 
(5) Qamyss en arabe, et pyrähén en persan. (L-s.) 
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» cotonnée, qui pend jusqu’au-dessous du genou ; 
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et le couvre-chef, qui est une manière de demi- 
voile, qui couvre la tête, le front , les oreilles, 
et la moitié du dos. Pour ce qui est de la qua- 
lité de l'habit, il y faut observer les sept choses 
suivantes qui sont commandées et d'obligation : 
1°. qu'il soit net des ordures qui souillent un 
habit, de quoi il faut excepter les pièces de 
l'habit qu'on a observé dans la première partie 
de chapitre, qui sont exceptées de la nécessité 
d'être pures, comme les autres. Ces pièces - là 
sont entre les autres, le cordon du calecon, 
les jarretières , la calotte, à la charge que ces 
pièces servent, et soient sur le corps, et non 
pas dans la poche, ou dans le sein; car quand 
ces pièces-là-seroient impures ( 2egis ), la prière 
ne laisse pas d’être licite ( drusi (durusty), c'est- 
a-dire, drorte et bien faite ). Il en faut excepter 
aussi les habits des nourrices. Il a été observé 
en cette section-là, que si une nourrice a plu- 
sieurs habits, et qu'elle en change chaque jour, 
elle est toujours réputée pure dans ses habits; 
mais que si elle n’a qu'un habit, pourvu qu'elle 
le lave une fois en vingt-quatre heures, il est 
aussi tenu pour net; 2°. que nulle pièce de l’ha- 
billement ne soit faite de la peau d'un animal 
mort de soi-même: or, à cause du doute où 
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» l'on pourroit toujours être, si l'animal dont 
» l'on achèteroit la peau seroit mort de lui- 
» même, ou auroitété tué, les casuistes ont dé- 
» cidé que, par privilége, les peaux qui s'a- 
» chètent chez les marchands mahométans, sont 
» censées être d'animaux tués et non morts; 
» 9°. que l’habit ne soit point fait ou doublé de 
» la pêau d'un animal dont la chair soit illicite, 
» et qu'on ne puisse manger, comme le renard, 
» l'ours, la martre zibeline. C'est un péché que 
» de faire ses prières avec ces habits-là ; 4°. que 
» l'habit ne soit pas fait de poil d'animaux dont 
» la chair soit illicite, et qu'on ne puisse manger, 
» excepté du poil decastoret d'écureuil, dont les 
» étoffes sont pures et licites.On en fait desfeutres, 
» et on en porte en calottes et en bonnets; 5°. que 
» l'habit ne soit point acquis par des voies illégi- 
» times; 6°. que l'habit ne soit pas fait de soie 
» pure, ni d'or, soit tissu, soit broché, soit cousu ; 
» excepté à la guerre, où cela est permis, ou dans 
» un besoin pressant ,comme dansun grand froid, 
» quand on n'a autre chose à mettre : ce qui s’en- 
» tend des habits des hommes; car, pour les 
» femmes, et pour les hermaphrodites, il leur 
» est permis, en tout temps, et en tous états , de 
» faire la prière avec des habits de soie, soit unie, 
» soit mélée d'or » (on mêle en Perséetaux Indes, 
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Ja soie et le coton si bien ensemble, qu'il est très- 
difficile de le reconnoitre; et c’est la cause de la 
distinction de cet article , qui n'interdit pas ce 
qui est de soie et de coton, ou de soie et de poil 
tissus ensemble } ; « 7°. que la chaussure vienne au 
» moins jusqu'au-dessus de la cheville, soit pour 
» un homme, soit pour une femme, soit pour 
» un hermaphrodite, » 


2 


SECONDE SECTION. 


Du Lieu. 

« LE lieu doit étre ici entendu en deux 
».sens : Ie, comme la place où l’on fait sa prière; 
» 2°. comme l'endroit particulier où l'on se tient 
» debout, et où l'on s'agenouille en priant. 5.2 
» dans l’un et dans l’autre sens, il faut première- 
_» ment que le lieu se possède à bon et juste titre, 
» et ne soit acquis , ni par fraude, ni par violence; 
» secondement, que le lieu soit net; et s'il ne l'est 
» pas, qu'iln'y ait dumoinsaucunesimmondicités 
» humides; et qu’à l'égard de celles qu’il y pourroit 
» avoir desèches, que l'habit n’y touche pas. » ( Les 
casuistes persans mettent une grande différence, 
comme vous voyez, entre des ordures humides 
ou moites, et celles qui sont sèches ; et la raison de 
cette différence, c'est que, d'un côté, les choses 
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humides exhalent beaucoup de vapeur, et que 
de l’autre, on se salit en y touchant, ce qui n’ar- 
rive pas de même aux ordures quand elles sont 
sèches. ) « C'est-là ce qui est requis à l'égard du 
» lieu, considéré dans les deux sens rapportés, 
» pour faire licitement ses prières; maïs il y est 
» requis dans le second sens, c’est-à-dire, à l’é- 
» gard de cet espace que le corps couvre en fai- 
» sant la prostration du corps en terre, il est re- 
» quis, dis-je, que cet endroit soit net de toute 
» sorte d'immondicité, soit humide, soit sèche. 


LA 


» Observez ensuite deux autres préceptes : le pre- 
» mier est que, dans la prostration qu'on fait, la 
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tête et le front doit toucher et se reposer, ou 


» sur la terre même, ou sur quelque chose qui 
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» vienne de la terre, mais qui ne serve, ni à la 
» nourriture, ni au vêtement, qui ne soit aussi ni 
» métal, ni minéral, ni pierreries: par exemple, 
» il est défendu d'incliner la tête sur des feuilles, 
? 


w 


sur du sel, du coton ou de la soie, ni sur rien 
» qui en soit fait; ni sur l'or et l'argent, ni sur 
» rien qui soit orné de pierreries. Remarquez 
» que le papier fait d'herbes n’est pas compris 
» dans l’exception, encore qu’il fût écrit. Le 
» second précepte est, que l'homme ne fasse pas 
» ses prières en lieu d’où il puisse regarder des 
» femmes : sur quoi les casuistes ont décidé que 
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» s'il arrive que pendant qu'un homme fait sa 
» prière, une femme se vienne planter devant 
» lui, ou à ses côtés, pour faire la sienne, la 
» prière de tousles deux est vaine et nulle, excepté 
» trois circonstances : l’une, qu’il y ait quelque 
» séparation entre deux, qui les empêche de se 
» voir , Comme une cloison ,unetapisserie; l’autre, 
» qu'ils soient à vingt guezes l'un de l'autre » 
( gueze est l’aune de Perse, laquelle est de trois 
pieds) : « Ja dernière circonstance, c'est que la 
» femme soit justement derrière l'homme. A ces 
» deux préceptes il faut joindre un conseil sur 
» la qualité du lieu où l’on fait sa prière , c’est de 
» faire dans la mosquée les prières comman- 
» dées, et de faire dans sa maison les prières de 
» surérogation : sur quoi, vous observerez qu'il 
» est recommandé de les faire en divers endroits 
» dans les mosquées, et en différens endroits dans 
» sa maison, parce qu'au jour du jugement, les 
» lieux où l’on a prié en rendront témoignage, 
» et que ce sera ainsiavoir un plus grand nombre 
» de témoins. » # 


» 
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TROISIÈME SECTION. 


Du Kebla, et de quelques autres observations. 


« SACHEZ qu'il esi commandé lorsqu'on veut 

» faire ses prières, dese tourner au #ebla (geblah), 
» c'est-à-dire, #25-d-vis la Mecque, excepté lors- 
» qu'on est à la Mecque; car là, il se faut tour- 
» ner vis-à-vis le #aaba ( ka’bah }, qui est l'ora- 
» toire d'Abraham ; et si l'on est joignant le 
» kaaba, alors il faut regarder le kaaba, en se 
» tenant du côté opposé au pays d'où l’on est na- 
» tif, c'est-à-dire, avoir en face le kaaba , ei son 
» pays natal. Sur ce fondement , il s'ensuit que 
» les peuples de Perse doivent regarder le #zaba 
» ayant le visage tourné au septenirion. Les Peu- 
» ples d'Egypte, et au delà, le doivent regarder 
» le visage tourné à l'occident ; les peuples de 
» l'Arabie heureuse, au midi; et les autres peu- 
» ples à l'orient. Mais s'il arrive, qu'étant en 
» voyage, on soit désorienté, de manière qu'on 
» ne sache où est le kebla, il faut le trouver par 
» les signes du ciel. Or, ces signes, pour les peu- 
» ples de Perse, sont, durant le matin et lesoir, 
» d'avoir le levant à côté gauche, et le couchant 
» à côté droit : à midi, d'avoir le soleil vis-à-vis 
» le sourcil droit, et de nuit, l'étoile polaire 
» justement 


DE LA PERSE. 49 
» justement derrière l'épaule droite ;maïss'ilarrive 
» que ces signes célestes ne paroiïssent point, il 
» faut faire sa prière en se tournant des quatre cô- 
» tés du monde, et faire une adoration à chaque 
» côté, à moins qu'on ne fût trop pressé; auquel 
» cas, ilse faut tenir au côté qu'on présume être le 
côté du Xebla (geblak), et y faire deux adora- 


» tions. Observez ici deux choses que les docteurs 


Ÿ 


» ont décidées:la première, ques’il arrive qu'après 
» qu'on à ainsi fait sa prière, on découvre le 
» côté du #ebla, et on reconnoit qu'on s’est 
» tournétout à rebours, en sorte qu'on y a tourné 
» le dos, il faut refaire sa prière tout de nouveau, 
» soit que letemps marqué pouf faire cette prière- 
» là dure encore, soit qu'il soit passé; mais que 
» si l’on s’est tourné seulement à côté, 1l ne faut 
» recommencer la prière qu'en cas que le temps 
» marqué pour la faire dure encore; mais s'il ess 
» passé, on peut s’en tenir à ce qu'on a fait. » 


QUATRIÈME SECTION. 
De l’Invocation publique qui se fait à La prière. 


« SACHEZ que c'estun point de la dévotion con- 
» seillée, que de commencer sa prière en disant 
» les paroles de l'invitation que fait le mouazen 
» (mèezzyn), ou crieur sacré, du haut des mos- 
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» quées, A toutes les heures que les prières se doi- 
» vent faire, pour avertir qu'il est temps de com- 
» méncer les prières. Il faut réciter cette procla- 
» mation, et toute personne la doit dire, soit 
» homme, soit femme ; avec cette exception, que 
» la femme doit la dire tout bas, et sans qu'on 
» l’entende. Observez ici que c'est mieux fait de 
» répéter cette proclamation haut dansles prières 
» dont il faut prononcer une partie à haute voix, 
» de même qu'il est mieux de la dire à voix basse 
» dans les prières où il est permis de parler bas 
» et sans être entendu ; car vous devez savoir que 
» des cinq prières commandées, il y en a trois 
» où il faut prononcer certaines choses à haute 
» voix, et certaines autres choses à basse voix, 
» savoir: les prières du matin, du midi et du soir; 
» et pour celles du vépre et du coucher, on peut 
» dire tout à voix basse. Or, les paroles de cette 
» proclamation ou annonciation que fait le crieur 
» sacré, c’est de dire quatre fois: O Dieu très- 
» grand! puis deux fois : Témorgnage que nous 
» rendons à Dieu : ny a point d'autre Dieu 
» que Dieu ; puis de suite deux fois : Témot- 
» gnAge QUE NOUS rendons en Dieu ; Mahammed 
» est le prophète de Dieu ; puis deux fois aussi : 
» Venez à la prière ; puis encore deux fois: O 
» vous qui êtes du nombre de ceux qui espèrent 
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» en la miséricorde de Dieu ! puis deux fois: 
» Mettez - vous à faire la meilleure action ( c'est- 
» a-dire, mettez-vous à prier ); puis deux fois: 
» O Dieu très-grand ! puis deux fois enfin: 4/7 
» n'ya point d'autre Dieu que Dieu. » 
Je supprime ici un article assez long, parce 
qu'il ne contient que des directions pour régler 
le ton de la voix, pour régler l'action, le geste, 
les pauses et d’autres choses semblables, et sur 
la manière de dire cette zrv/tation du crieur 
sacré ; lesquelles directions sont toutes sèches et 
peu curieuses. L'auteur poursuit en disant: « O&- 
» servez qu'il est convenable et conseillé que Le 
» Moazen(mèezzyn), ou Crieur sacré art la voix 
» belle; qu'il soit homme juste, qu'il connoisse 
» exactement les temps prescrits pour la prière ; 
» qu'il soit sur quelque lieu éminent et élevé de 
» terre en faisant sa fonction ; qu'il ait le visage 
» tourné au kebla; qu'il profère les derniers versets 
-» de l'invitation après une pause ; qu'il profère les 
» premiers à voix distincie, ef par intervalles, 
» ceux du milieu , vite; qu'il n'entrecoupe point 
» les paroles sacrées par aucun mot que ce soit ; 
» qu'il fasse quelque pause entre les deux 'pre- 
» mnlers versets et les suivans , soit en faisant deux 
» prostralions , soit en faisant deux adorations, 
» soit en s'usseyant un peu, Soit en se remuant 
D 2 
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» UN PEL SUT SA place, soit enfin en se reposant 
» un peu de temps. Observez aussi que c'est un 
» péché de dire dans l'invitation ox l’annoncia- 
»tion gui se fait le matin du haut de la mos- 
» quée : La prière est meilleure que le sommeil, 
» comme quelques hérétiquesle pratiquent, parce 
» que le prophète n'a point ordonné de dire cela. 
» Ceux qui répètent les paroles de l'annoncia- 
» tion en priant, le peuvent dire; maïs ceux 
» qui le font en personnes publiques ne le doivent 
» pas, parce qu'ils ne doivent dire que ce qui a 
» été prescr it : il faut entendre par personnes 
» publiques ceux qui font les prières dans la 
» mosquée, comme des guides et des modèles sur 
» lesquels les autres gens se règlent. » 


CINQUIÈME SECTION. 
Des Prostrations de Précepte et de Conseil. 


« SACHEZ que les prostrations ( recaher) 
» ( rékat), qu'il est ordonné de faire dans les | 
» cinq prières qui sont de précepte, ou com-. 
» mandées pour le jour et pour la nuit, dans. 
» l'espace de vingt-quatre heures, sontau nombre, 
» de dix-sept, quand on est en ville, et au 
» nombre d'onze, quand on est en voyage ; sa- 
» voir : quatre prostrations à la prière du midi, 
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» quand on est en ville, ou chez soi, et deux 
» quand on est en voyage, autant à la prière du 
» vêpre; trois à la prière de la nuit, c’est-à-dire 
» aprèsle soleilcouché,soit en ville, soit en voyage ; 
» quatre dans la prière qu’on appelle dy dormir 
» ( laquelle se fait lorsqu'on se va coucher), si 
» l’on n'est pas en voyage, et deux lorsque l’on 
» yest; et deux enfin dans la prière du matin, 
» tant pour celui qui est chez soi , que pour celui 
» qui est en voyage. Ce sont là les prostrations 
» ou inclinations qu'il faut faire dans les prières 
» commandées; et quant aux prières conseil 
» lées dans le même espace d’un jour et d’une 
» nuit, les prostrations prescrites sont au nombre 
» de trente-quatre , quand on est dans sa maison 
» avec les siens; savoir : huit à midi, lesquelles 
» se doivent faire avant la prière de précepte; 
» quatre à la prière de la nuit, laquelle se doit 
» faire après la prière de précepte; une après la 
» prière du coucher, si l'on fait sa prière de- 
» bout, et deux si on fait sa prière étant assis à 
» terre sur ses talons; huit autres prostrations 
» dans la prière de minuit, où vous devez ob- 
» server que lorsque cette prière est d'obligation, 
» comme elle l’est pendant le jeûne, qui dure 
» tout le mois de ramazan, il n'y a que cinq 
» prostrations d'obligation ; les trois autres sont 
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» de dévotion ,et de cestroisprostrations, il yena 
» deux qui sont de surérogation, et la troisième 
» se-fait en tournant son esprit sur l'intention 
» que l'on à eue de faire cette prière : enfin, il 
» faut faire deux prostrations de conseil dans la 
» prière de conseil qui se fait le matin, laquelle 
» prière de conseil doit précéder la prière de 
» précepte. Or, ces prostrations doivent être 
» entremélées de ce qui s'appelle les confessions 
» et les saluts de la prière; en sorte qu'une pros- 
» tration soit suivie d’une confession, et qu'une 
» autre prostration soit suivie d’un salut. La con- 
» fession consiste dans ces paroles : Témorgnage 
» que, etc. Le salut consiste en celles-ci : Je ze 
» salue, Prophète de Dieu, excepté à la prostra- 
» tion qui se fait après la prière du coucher, dans 
» laquelle il faut faire une confession et un salut 
» tout ensemble. Observez que si l'on est en 
» voyage, les prostrations conseillées doivent con- 
» tenir la moitié de l'office prescrit; et en géné- 
» ral, partout où les choses commandées sont en 
» plus petit nombre, les choses conseillées : le 
» sont aussi, » 
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SIXIÈME SECTION. 


Du temps des Prières de précepte et de conseil , durant 
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le jour et La nuit. 


« SACHEZ que le temps de la prière du midi 
est depuis que le soleil passe le point du méri- 
dien et commence à descendre, ce qui se con- 
noît à l'ombre, jusqu’à ce que l'ombre soit 
parvenue à sa dernière augmentation, et en- 


core par delà le temps qu'il faut pour faire les 


quatre prostrations commandées. Tout cet in- 
tervalle-là est le temps de la prière du midi, 


» après lequel suit le temps de la prière du vêpre, 


qui dure jusqu'à ce que le soleil soit si bas 
qu'on n’ait pas le loisir de faire les quatre pros- 
trations commandées avant qu'il soit tout à fait 
couché; et ce dernier espace est le temps de 
faire la prière du midi et du vépre jointes en- 
semble; mais si on les fait ensemble , il faut ob- 
server de faire la pritre du midi la première. 
Le temps de la prière de la nuit est unique- 
quement le moment du coucher du soleil: or, 


le signe du coucher du soleil, c'est que le rouge 
qui est à l'horizon, du côté de l’orient, passe 
cet se dissipe, et par delà ce moment le temps 
seulement qu'il faut pour faire trois prostra- 


tions. Après ce court espace , vient le temps de 
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» la prière du coucher, dans lequel on peut faire 
» aussi ces deux prières de la nuit et du coucher 
» ensemble ; et ce temps s'étend Jusqu'à minuit. 
» Le temps de la prière du matin, est du point 
» que le ciel s'entr'ouvre, ou s’éclaireit la pre- 
» mière fois du côté de l'orient, jusqu'à ce 
» que le ‘soleil soit levé; ear il faut observer 
» que le ciel s'ouvre et s'éclaircit d'abord, puis 
» il se referme et se r’obscurcit, et puis il se rouvre 
» de nouveau et s'éclaircit tout à fait ; et ce sont 
» là les temps des prièrescommandées. Les tem ps 
» des prières conseillées, sont pour celles du 
» midi: le commencement de la descente du so- 
» leil, du point de son exaltation, jusqu'à ce que 
» l'ombre soit longue de deux pieds ou parties » 
{ le pied indéfini parmi les Persans se prend tou- 
jours pour la septième partie d'une chose } : « ce 
> temps-là passé , on ne peut plus faire la prière 
» de conseil du midi; mais, si avant qu'il soit 
» passé, on avoit fait seulement une prostration 
» de la prière commandée, on peut faire la prière 
» de conseil ensuite. Le temps de la prière de 
» conseil du vêpre , est depuis qu'on a achevé les 
» prières de précepte et de conseil de midi, jus- 
» qu'à tant que l'ombre soit agrandie deux fois 
» autant qu'il a été marqué pour la prière précé- 
» dente; et si ce temps-là passe, il n'y a plus 
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» moyen de faire cette prière. Le temps prescrit 
» pour la prière de conseil de la nuit, est l'inter- 
» valle entre la prière du vépre et la fin du cré- 
» puscule rouge du côté du couchant, après quoi 
» il est trop tard pour faire cette prière; et le 
» temps de la prière de conseil suivante, qu'on 
appelle vefeiré (”), est toutle temps marqué pour 
la prière de précepte du coucher , lequel temps 
» s'étend jusqu'à minuit; et ainsi le temps de la 
» prière veteiré, est de la fin du crépuscule du 
» soir jusqu'à minuit. Le temps de la prière de 


vs 
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» conseil de minuit, est depuis minuit jusqu'à la 
» première aube du jour; et le temps enfin de 


(*) Fetyrék, et plus correctement oëifr, ou ssaldt-oäitr ( prière 
isolée, séparée) : elle ne fait point partie des cinq grandes et indispen- 
sables prières quotidiennes des Musulmans. Cependant quelques-uns 
regardent celle-ci comme d’obligation canonique , d'autres seulement 
comme d'obligation imitative, parce que le Prophète s'en acquit- 
toit. On en est entièrement dispensé dans les pays où le lever du so- 
leil suit de très-près son coucher. Dans ces mêmes contrées, on peut 
même ne pas s'acquitter de la cinquième prière quotidienne; et cetie 
circonstance a persuadé au commun des Musulmans , que les parties 
septentrionales du globe leur sont interdites, Ce préjugé, adroite- 
ment manié par un khân de Crimée , empècha l'exécution du canal 
projeté par Selym IL, qui vouloit joindre le Don avec le Volga; 
communication, qui auroit pu être très-désavantageuse à la Crimée. 
Voyez de plus amples détails sur ce projet avorté , et sur la prière 
dont il s’agit, tom. IT, pag. 184-192 du 7uëleau général de l'em- 
pire ofhoman, édit. iz—8°. L'auteur du Zz6def él- Tessünyf ne 
fait nulle mention de la prière oZitr, à l’article du zamdz, que 
j'ai lu soigneusement , et plusieurs fois. ( Les.) 
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» la pyète de conseil à l'aube du jour, est de- 
» puis qu'on a achevé la prière de minuit, jusqu’à 
» ce que l'horizon soit rouge à la partie orientale. » 


TROISIÈME PARTIE. 


Des Prières du jour et de la nuit. 


PREMIÈRE SECTION. 
Des Prières ri bé 


« LORSQU'ON veut faire la prière, après qu'on 
» se sera préalablement purifié par la lustration, 
» qu'on se sera vêtu d'habits nets, qu’on se sera 
» mis modestement à la place où l’on a fait des- 
» sein d'exercer sa dévotion, que l'on aura le 
» visage tourné au Kebla, et qu'on sera plein du 
» désir et de l'intention de faire la prière, on la 
» commencera en prononçant l'invitation ou l'an- 
» noncialion , après laquelle on dira : Alla ekber 
» (dllah &kber) ! 8 Dieu très-grand let puis on dira 
» cette prière, à paroles distinctes. » O Dieu, pere 
nourricter des hommes, porte à Mahammed cette 
Prière entière, prière que je fais debout à Ma- 
hammed, quiest l'intercesseur excellent, exalté, 
et par-dessus toutes les créatures , élevé en un lieu 
très-haut, lequel a plu entre tous, où est l'étang 
de délices, et l'enseigne sous laquelle se ras- 
semble la troupe des bienheuréux, qui au jour 
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de l'épouvantement, est le médiateur pour l'ac- 
guisition de la félicité. Je commence au nom dé 
Dieu, et je demande à Dieu la délivrance du 
malin, pour l'amour de Mahammed, à /4 suite 
duquel je marche. O Dieu, introduis-moi parmi 
ce peuple qui est dans un état excellent près de 
oi en ce monde et dans l'éternité, et m'élève au 
nombre des grands et exaltés en la présence ! 
« Au lieu de cette prière, on peut user de celle- 
» ci. » Ô Pre nourricier dés hommes , rends-mot 
constant et bien confirmé dans la prière , moë el 
les miens ! O mon Père nourricier, aie mes prières 
pour agréables ! O mon Père nourricier , par- 
donne-moi mes péchés et ceux de ma femille, 
ceux de mes ancétres et ceux de tous les fidèles , 
au jour que le compte des péchés sera demandé 
et rapporté | O mon Père nourricier , pardonne- 
moi mes mauvaises œuvres , affermis mes pas 
dans la droite vote, exalle-mot par-dessus la 
troupe des infidèles ! O môûn Père nourricier , par- 
donne, fais-moi grâce, toi qui es le meilleur de 
lous ceux qui pardonnent | 
Le mot que je traduis par Pére nourricier, 
est reb ( rebb ). On traduit d'ordinaire ce terme 
par maître ou seigneur ; mais les Persans l'inter- 
prètent par perverdegar , qui signibie proprement 
Père nourricter. « Après avoir dit quelques-unes 
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» de ces oraisons, on dira deux fois : O Dieu 
» érès-grand ! et puis on diracetteautre oraison : » 
O Dieu! c'est de lot que j'attends, et à tot que je 
demande ; c'est de ta bonté et de 1on bon plaisir ; 
Je te demande ce qui est selon ta bonne volonté, 
et sur le mémoire de 1es ordonnances : Je te prie, 
je te crois, je crois en toi; et je me remets en- 
tièrement à Loi: ouvre mes oretlles et mon cœur, 
afin que je pense continuellement à toi; affermis 
mes pieds dans la sainte voie, et me rends stable 
2nvariablement en ta lof, la loi de ton prophète ; 
ne me réduits point à l'étroit, et n'étrécis point 
RON CŒUT, aprés que tu m'auras montré la vraie 
soie , réconcilie-moi avec toi, el me pardonne par 
{a miséricorde, selon qu'il est vrai que tu par- 
donnes les péchés. « Ensuite, on dira une fois : » 
O Dieu très-grand ! « puis on fera cette prière: » 
O Dieu ! je suis debout à ion service ; je te pré- 
sente une requête d'où dépend mon bien: le bien 
est proche de toi, etenta matin, et il n'y a point 
de mal proche de toi, et tu es celui qui as montré 
de vrai chemin à quiconque fa trouvé. O Dieu! 
je suis ton esclave, et le fils de ton esclave ; 
mais en ta présence et devant le pouvoir de toi, 
Pour qui, et à cause de qui les choses qui exis- 
tent sont existuntes : la chose que je suis est le 
rien, esl ce qui n'est rien: or , auprès de tot, il” 
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n'y a d'autre appui et soutien que toi-même, 
comme hors de 101 il n'y a point d'asile, de re- 
traite, nt de consolation ; de méme qu'il n'y æ 
point de lieu où je puisse m'enfuir et me retirer 
que vers doi-méme : je crois que lu es, el je te 
crois pur ét incorporel; je te crors tout-puissant 
et bienhueruex , et je crois que c'est toi qui l'es 
béni 1o1-méme, qui l'es exalié 1oi-méme, et je 
te crois mon père nourricier, et le père nourricier 
de la Mecque (la communion) des vrais fidèles. 
« Cela fait, qu'il se mette à dire de nouveau : O 
» Dieu très-grand ! autant de fois qu'il est écrit 
» de le dire immédiatement avant la prièreessen- 
» tielle et commandée ( c’est le premier chapitre 
de l'Alcoran ), puis qu'on entretienne son esprit 
» de quelques paroles ou pensées saintes, parmi 
» lesquelles on formera l'intention de commencer 
» la prière, et de faire la prière entièrement, et 
» puis on la commencera; mais avant que de 
» dire la prière essentielle, il y en a une de con- 
» sell qui est commandée, il la faut dire en ces 
» termes: » Je mn'applique auprès de Dieu, qui a 
créé toutes les créatures (les cieux et laterre) 
à l'exercice des enfans d'Abraham (la prière) 
et dans la loi de Mahammed, dont Aly est le 
vicaire; et ce que je fais dans cet exercice est 
droit et vrai, et je ne suis point du nombre des 
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infidèles ; aussi vrai et aussi sûrement qu'il est 
_erai que Ma prière el res actions , que ma sie et 
ma mort viennent de Dieu, etsontpar Dieu, qui 
est le nourricier de tous les hommes. Dieu n'a nt 
compagnon, ni associé : c’est là ma. for, dans 
laquelle j'ai été institué et confirmé ; je suis du 
nombre des vrais croyans ; je me retire auprés 
de Dieu , pour y étre en süreté contre le diable , 
lequel est celui qui a été chassé de devant la face 
de Dieu, au nom de Dieu clément et miséricor- 
dieux. « Après quoi, il commencera le fatha 
» (fdtéhhah), qui est la prière essentielle (le pre- 
» mier chapitré de l’Alcoran), et ensuite pous- 
» sera sa prière. jusqu’à la fin, selon la manière 
» prescrite. » 
SECONDE SECTION. 


Des choses de précepte et de conseil qu’il faut observer 
dans les Prières du jour et de La nuïf. 


« LES choses commandées dans les prières de 
» précepte du jour et de la nuit sont au nombre 
» de huit: 10. le nier (néyéf), c'est-à-dire, l'in- 
» tention; 2°.le fekbir haram (1ekbyr éhhräm), 
» c'est-à-dire, la louange qui interdit » (et ce qu'il 
entend par là, c’est que dès qu'on a proféré ces 
mots, 0 Dieu très-grand ! lesquels on dit-après 
avoir fait la direction d'intention , c’est un sacri- 
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lége que de parler durant le reste de la prière } ; 
& 3°. le kerahet(gardat), ce qui signifie qu’il faut 
» dire une action de grâces, et dire ou répéterun 
» chapitre de l’Alcoran, tel qu’on voudra; #°. le 
» kian (gyém), ou la posture; 5°. les recahet 
» (rék'at), ou les prostrations; 6°. les sugdé 
» (sedjedéh), ou les adorations; 7°. le zechaoud 
» (techehhoud),oulaconfessionde foi; 8°. le sz/arr 
» (saldm), ou les saluts. Dans ces huit articles 
» est compris tout ce qui est commandé d’obser- 
» ver dans la prière. Voyons ce que chacun con- 
» tient en particulier. 

» ART Ier. Dans l'article de l'rtention il ya 
» sept choses à observer, nécessaires et de pré- 
» cepte : 1°. de faire intérieurement la distinction 
» de la qualité de la prière qu'on va faire par rap- 
» port au temps, en pensant en soi - même 
» qu'on fait la prière d’une telle heure du 
» jour ou de la nuit; 2°, de faire de même 
» une intérieure distinction de la qualité de sa 
» prière par rapport à l'institution, en pensant | 
» en soi-même qu'on fait une prière de précepte 
» ou de conseil ; 3°. de faire une semblable dis- 
» tinction de sa prière par rapport aux temps 
» prescrits; c'est à savoir si on fait sa prière à 
» l'heure juste, ou après l'heure, et combien 
» c'est; 4°, de faire une autre distinction impli- 
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cite sur la prière , par rapport aux temps ; sa- 
voirsi c'est une prière qu'on fasse pour ce tem ps- 
là, ou pour le temps qu'on a laissé passer sans 
faire la prière qu'il étoit commandé de faire 
alors, en pensant en soi-même qu’on prie hors 
du temps de prier, pour réparer la faute de 
n'avoir pas prié dans le temps qu'il le falloit 
faire ; 5°. de former en soi-même un acte dis- 
tinct de connoissance et de persuasion qu'on 
ne fait sa prière à nulautre dessein, sinon parce 
que Dieu est digne d’être prié ; 6°. d'entretenir 
cetie pensée-là vive et distincte, jusqu’à ce que 
l'on dise le £ekbir haram (c'est le mot, 6 Dieu 
très-grand) ! lequel étant une fois proféré, il 
ne faut plus entretenir nulle desintentions sus- 
dites, mais il faut uniquement appliquer son 
esprit à ce qu’on dit ; 7°. entretenir son atten- 
tion tendue sur sa prière, sans recevoir aucune 
idée qui y soit contraire, ni qui soit différente 
du sens et de l’idée de chaque terme, jusqu’à 
ce qu'on ait achevé sa prière. 


» ART. IL. Dans le /ekbir haram ( tekbyr 


» dhhrâm) il y a onze points quisont de précepte. » 
(T'ekbir haram est, comme je viens de le dire, ce 
motet : A/laekber! c'est-à-dire, 6 Dieutrès-grand! 
lequel revient très-souvent ; et ces termes de 2kbir 
laram veulent dire dans leur rituel la /ozange 


sacrée. ) 
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sacrée.) « Voici les onze points commandés pour 
» bien dire ce motet: 1°. de le prononcer à lè- 
» vres ouvertes, sans siffler les mots ou lestirer 
» en long en les prononçant ; maïs si, au lieu de 
» prononcer ces mots en arabe , et de dire 4//a 
» ekber( Allah ékber), on les disoit en une autre 
» langue ,comme en persan , en disant Kodabou- 
» zourg ( Khodé bouzourg), cela seroit licite et 
» bien fait, pourvu qu'on eût l'intention de dire 
» la même chose en persan qu'en arabe, et pourvu 
aussi qu’on le fit par la raison qu’on ne sauroit 
» pas l'arabe ; 20, de dire ce motet en arabe, si 
» lon sait cette langue; car si, en sachant l'arabe 
» comme le persan, on choisissoit pourtant dele 
» dire plutôt en persan qu'en arabe, ce seroit ral 
» fait; 59. de le prononcer de suite, parce que si 
» l’on s'arrête entre le mot d'A//4 et celui d'e£- 
» Der, la prière est nulle; 4°. de proférer ces mots 
» sacrés à l'instant qu’on a achevé de former l'in- 
» tention de faire sa prière; parce qu'après cet 
» acte d'intention, il faut avoir toute sa pensée 
» tendue et appliquée à ce qu'on dit à Dieu, et 
_» non pas à ce que l’on fait ; 5°. de n’allonger pas 
» les lettres du mot 4//e, en le proférant comme 
» Si l’on chantoit ; 60. de ne le faire pas non plus 
» dansle mot ekber (dkber); 7°. de ne transporter 


» pas ce mot eker avant Ala; 8°, deproférer ces 
Tome VIT. E 
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» mots d’un ton assez haut pour les entendre soi- 
» méme aisément et nettement; et si l’on estsourd, 
» de les proférer du ton duquel on s'entendoit 
» soi-même avant que de l'être; 9°. d’en pronon- 
» cer les lettres grammaticalement, c’est-à-dire, 
» les lettres gutturales, du gosier; les douces, du 
» bout de la langue, prenant garde de ne pro- 
» noncer pas l'z comme une 2 (il y a dans l’ori- 
» ginal l'alif (dlif) en hayn (ain), qui est la 
» même chose }; 10°. de prononcer les lettres du 
» mot {la avec leurs accens propres; 11°. de 
» prononcer celles du mot ekber avec leurs accens 
» propres aussi » (c'est comme qui diroit de ne 
pas faire masculin un z ou un e féminin ). 

« ART. III. Le livre original, intitulé Æera- 
» het (Qordai). Cetarticle-ci traite de l'action de 
» grâces , et de la leçon qu'il faut dire en faisant 
» Ja prière, ce qu'ils appellent Z’amd(él-hhamd), 
» et/e zoura (sodrah}), etil lui fait contenir seize 
» préceptes : 1°. de dire l’action de grâces et le 
» chapitreaprès la première prostration, quand la 
» prière que l’on fait est une prière de deux pros- 
» trations; mais de les dire après la seconde pros- 
» ration en celles où il faut faire quatre prostra- 
tions ; 2°. de proférer les mots, les syllabes, et 
» toutes les lettres de cette action de grâces et de 
+ cette leçon, avec leurs accens propres; 3°. de 


y -» 
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» les lire dans leur arrangement naturel, sans en 
» transposer ou déranger aucun mot; 40. de les 
4 , A 9 | mg" 

» proférer l’un après l’autre, de la manière que 
» les mots d’un discours grave et suivi doivent étre 
proférés, non en mangeant partie des mots , ni 


ÿ 


» en les disant trop loin à loin; 5°. de se reposer 
» aux points et à la fin des versets de la leçon, et 
» de ne se reposer que là; car sion se repose aux 
» endroits qui ne le demandent pas, la prière 
» devient nulle et vaine; 6°. le sixième précepte 
» est que les hommes prononcent à haute voix ce 


Ÿ 


qui suit ici ; savoir : premièrement, toute la 
» prière du matin ; secondement, ce qu'il faut dire 
» avant que dé faire la troisième prostration de la 
» prière de la nuit et de la prière du coucher; ét 
» que pour tout lereste, soit dans ces trois prières- 
» là, soit dans les deuxautres , ils le disent à voix 
» basse : c'est ce qui est prescrit aux hommes sur 
» ce sujet; mais pour les femmes, il n'est jamais 
» licite qu’elles prononcent rien à haute voix en 
» faisant leurs prières: or, le plus haut ton dont 
» on doive proférer ces prières, est leton qui puisse 
» étre entendu d’un homme qui est à côté de soi, 
» qui n'est pas dur d'oreille ; et le plus bas qu'il 
» soit permis de le faire, c’est de tenir un tel ton 
» de voix qu'on se puisse entendre soi-même, si 
» l’on n’est pas sourd ; et si l'on est sourd, le ton 
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de voix duquel on s'entendroit clairement st 
l'on n'étoit pas sourd; 7°. le septième précepte 
est de dire l’action de grâces avant le chapitre; 
80. de dire, au commencement de l'action de 
grâces, ce que l'on appelle l'introduction, qui 
consiste en ces mots sacrés : Au nom de Dieu 
clément et miséricordieux ; et s'il arrive que 
sciemment et avec connoissance , on saute 
ou on passe cette introduction dans cet en- 
droit -là, la prière est vaine; 9°. de lire ou 
répéter un chapitre de l’Alcoran après l’action 
de grâces; 10°. de dire le chapitre tout entier ; 
et s'il arrive que sciemment, et avec connois- 
sance, on en omette un verset, ou un mot, ou 
une syllabe, la prière est vaine ; 11°. de ne pas 
prendre pour leçon un des quatre grands cha- 
pitres ( ce sont le premier, le second, le troi- 
sième et le quatrième }, ni aucun autre si long , 
qu'en le disant, le temps marqué pour la prière 
se passe, ni les chapitres trente-deux, quarante 
et un, cinquante-trois et quatre-vingt-quinze ; 
122, de dire la leçon dès qu’on a achevé l'ac- 
tion de grâces; 13, de ne pas laisser une le- 
çon qu'on a commencée pour en dire une autre, 
même à l'égard des chapitres intitulés Touhid 


et Gahed (*}, il n’est pas licite de les laisser 
On PR ne date UT > à à Cart Ps © 


(*) Il n’y a point de chapitre ainsi intitulé dans le Qorân. Le mot 
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» pour en dire d’autres, lorsqu'on a seulement 
» pensé à les dire, sice n'est pourtant au jour du 
» vendredi, qu'on peut les laisser, quoiqu'on ait 
» pensé à les choisir, pour prendre le chapitre 
» qu'on appelle Ze chapitre du vendredi, ou le 
» chapitre des trompeurs et menteurs dit Mouna- 
» fecon (*); 14°. de prononcer grammaticale- 
» ment toutes les lettres de la leçon comme elles 


arabe fouhid (lisez fouhhyyd) désigne l'acte de foi, la profes- 
sion que l’on en fait relativement à l’yrifé de Dieu. Il dérive du 
mot oZahhad , seul, unique. Le zaked (lisez djahéd ) est la guerre 
contre les infidèles : devoir imposé à tous les Musulmans qui ne peu- 
vent jamais faire untraité de paix absolu avec les nations étrangères à 
l’islamisme, Voilà pourquoi on nomme capr/ulation ou trèves tous 
nos traités avec les Turks, les puissances barbaresques, etc., qui ne 
se croiroient nullement tenues à observer fidèlement des traités con- 
traires aux principes fondamentaux de la religion musulmane. (L:s.) 

(*) C'est la soixante — troisième surate ( ou chapitre ) inti- 
tulée, en effet, 47 - Moméfégoun (et non pas à7- Munéfigyn, 
dans l’édition arabe du Qorän , imprimée à Saint-Pétersbourg ). 
Ce mot signifie impies ou hypocrites. Cette épigraphe, dit 
le 4P. Maracci, est tirée du premier verset. « Quand les impies 
viennent vers toi, ils disent: Nous ajtestons que tu es l’apôtre de 
Dieu, et Dieu sait que tu es apôtre. Or, Dieu témoigne que les 
impies sont des menteurs. » Sous le nom de #ouréfégounr, le Pro- 
phète désigne les Musulmans méchäns et perfides qui tenoient 
conseil et avoient des liaisons clandestines avec les juifs, et tous ses 
autres ennemis , Ou ceux qui excitolent des séditions et çau— 
soient des scandales parmi les Musulmans. Cette surate est comps- 
sée de onze signes ou versets. Le Prophète habitoit Médyne 
quand l’Ange Gabriel la lui apporta du ciel, Quiconque lira la 
surale des impies sera préservé de l'impiété, (L-s. ) 


LA 


70 DESCRIPTION 


» doivent étre prononcées , selon la force de la 
» ponctuation; 15°, de diré la lecon en arabe; 
» 16°. de ne dire pas amer après l'action de 
» grâces, sice n'est par dissimulation , lorsqu'on 
» se trouve engagé en un pays des ennemis de la 
» religion. » (La raison de défendre l’amen en cet 
endroit delaprière, c'est parcequ'elle ne finit pas là, 
etqu'ilscroientqu'ilne faut direamen que quand la 
prière est entièrement finie, parce que l'amen 
donne une idée de fin de dévotion qui retire l’es- 
prit de son attachement, et qui divertit l'attention. 
Les Turcs ettousles peuples de leur créance disent 
au contraire amen après l’action de grâces, et les 
Persans croient que plutôt que de s'exposer à 
une querelle où à des injures, il est permis en 
toutes choses de faire comme l'on fait dans le 
pays où l’on se trouve , pourvu que ce soit un 
pays où l'on croie en Dieu et à Mahammed.) 
« Observez qu'il est permis dans les dernières 
» prostrations de dire, à la place de l’action de 
» grâces accoutumée, celle-ci: O0 Dieu très-loua- 
» ble! Atoi, 6 Dieu, je donne la glorre et le 
» louange! Il n'y a point de Dieu que Dieu, et 
» Dieu est très-grand. | 

» ART. IV. L'article du kiam(qyém), ou dela 
» posture dans laquelle il faut être quand on com- 
» mence la prière, contient quatre points com- 
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» mandés : 1°. de se tenir le corps droit, la tête 
» droite, regardant droit devant soi; et si, de 
» dessein formé ou sciemment, on porte le corps 
» de travers , ou l’on se tient de côté, ou l’on 
» se contourne de quelque manière que ce soit, 
» la prière est vaine ; 2°. de se tenir et s'appuyer 
» ferme sur ses pieds; et si l’on s'appuie sur quel- 
» que chose ou contre quelque chose, la prière 
» est vaine; 3°. de se tenir en repos et arrêté dans 
» sa place durant toute la prière, sans se remuer 
» aucunement; et si l’on remue les pieds, ou que 
» l'on branle le corps ou la téte; ou bien s'il 

» arrivoit que lon aimât mieux faire sa prière en 
_» quelque chose mouvante, comme dans un ba- 
» teau ou dans un navire qui est à l’eau, pouvant 
» la faire en terre ferme, la prière est vaine en 
» tous ces cas-là; 4°. de se tenir les pieds si ser- 
» rés l’un contre l’autre, qu'il n’y ait pas un 
» pouce entier entre deux; et si l’on les tient éloi- 
» gnés l’un de l’autre plus qu'il n’est licite de le 
» faire, la prière est vaine. Observez ici qu'il est 
» licite ,quandon ne peutse tenir debout, de s'as- 
» seoir à térre, sur ses talons; et quand l’on ne 
» peut se tenir assis, de se coucher surle côté; 
» et quandon ne peut setenir couché sur le côté, 
» de se coucher sur le dos; et en ce cas, il faut 
» faire les prostrations et les adorations avec les 
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» sourcils, en les abaissant sur les yeux entière- 
» ment aux endroits de la prière où il faut s’in- 
» cliner et se prosterner, en pressant les deux 
» paupières l’une contre l’autre aux endroits où 
» il faut mettre le front contre terre, et en reti- 
» rant la paupière en haut, comme quand on a 
» les yeux bien ouverts aux endroits de la prière 
» où il faut se relever. | 

» ART. V. Cet article, qui traite du rocouh (*), 
» ou de la prostration, qui est cette inclination 
» du corps qui se fait tout bas et droit devant soi 
» quand on est debout; cet article, dis-je, con- 
» tient neuf points commandés : 1°. de faire la 
» prostration ou inclination si bas, qu'ayant Îles 
» deux mains sur les cuisses en la commençant , 
» elles viennent à glisser et s’arréter sur les ge- ; 
» noux quand on est ineliné : observez qu’il n'est 
» pourtant pas commandé d'appuyer les mains 
» sur les genoux, mais que cela demeure libre ; 
» 2°. de dire en faisant cette prostration : » Jere- 
cOnnots pour unique et pour seul louable , le Ser- 
S'eur trés-grand, et je lui rends mes louanges. 
« Observez là-dessus qu'il est de précepte de dire 


» ces paroles une fois à chaque prostration, mais 
om er re eme mt eme ES ene 

(*) Lisez ro4où'o, comme on lit dans le Zz4dé1 l-lessänyf ; c'est 
le zomenactionis de rak£'ah, prostration. Voyez le 7aë/eau général 
de l'empire ofhoman, tom. I, p. 176 etsuiv., édit. 7-8. (L-s.) 
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qu'il est de conseil de les dire plus d'une fois; 


3°. de les dire en langue arabe: 4°. de les dire 
dans leur ordre naturel, et non dans un autre 
arrangement; 5°. de les dire dans l'acte même 
dela prostration ou inclination, etnon paslors- 
qu’on auroit le corps arrêté, soit prosterné , soit 
droit ; 6°. de les dire assez haut pour que l'on 
s'entende soi-même; 7°. de se relever en haut 
la tête droite, avant que de s'asseoir pour faire 
l'adoration; car si l’on s’asseyoit pour faire l'a- 
doration, avant que de s'être ainsi relevé et 
redressé tout droit, la prière seroit vaine et 
nulle; 6°. de s'arréter tant soit peu entre la 
prostration et l'adoration ; 9°. de ne se reposer 
pas tant entre deux que le temps préfixe pour 
la durée de la prière se passe. 

» ART. VI. Cet article, qui traite du sugdé 
(sedjdéh}), ou de l'adoration, qui est cette 
inclination qui se fait quand on est assis en bas 
sur ses talons, en mettant le front àterre, ren- 
ferme quatorze points de précepte : 1°. de 
faire l'adoration penché et incliné sur sept par- 
ties du corps; savoir : le front, les paumes des 
deux mains, les deux genoux et les gros orteils 
des deux pieds; 2°. de s'incliner et reposer sur 
ces parties également, en sorte que le corps ne 
porte pas plus sur les unes que sur les autres ; 
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3°, de poser le front sur des choses licites et 
non sur. des chosesillicites, selon la règle qui 
en a été donnée dans la seconde section de la 
seconde partie, article premier, où l’on a re- 
marqué qu'il est défendu, par exemple , de re- 
poser le front sur des plaques d'or ou d'argent ; 
4°. que le plancher ou le terrain sur lequel on 
fait l'adoration soit égal et au niveau, qu'il n’y 
ait ni haut ni bas, au moins de plus de l’épais- 
seur d’une tuile, c’est-à-dire , qu’on ne se mette 
pas en un lieu dont le plancher soit fait de ma- 
nière qu'on püt incliner la tête sur quelque 


» chose de relevé, comme si l’on avoit dessein 
» de rendre l'inclination du corps plus aisée en 


» 


ne la faisant pas si bas : or, il faut savoir que si 
l'on pose le front sur quelque chose plus relevé 
que le rez de chaussée dans l'endroit où l’on 
est assis en faisant la prière, la prière est vaine 
et nulle; 5°. que les sept parties du corps sur 
lesquelles on s'appuie en faisant l’adoration por- 
tent toutes également sur le plancher ; 6°. de 
dire durant l’adoration les mots suivans : » Le 


Seigneur est très - haut; il est digne de toute 
louange, et c'est à lui seul que je rends la louange ; 
» 79, de se tenir assez de temps le front en terre 
» pour dire ces mots tout du long; 8°. de les dire 
» en arabe; q°. de les dire un mot après l’autre, 
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» dans l’ordre qu'on vient de les rapporter; 10°. de 
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les dire si haut qu'on se puisse entendre soi- 
même , si l’on entend, ou que l’on pourroit en- 
tendre, si l'on entendoit ; 11°. de se relever le 
corps et la tête droite après avoir fait l'adora- 
tion; 12°. de se reposer tant soit peu après la 
première adoration ; mais on est en liberté de le 
faire ou de ne le faire pas après la seconde 
adoration; 13°. de ne s'arrêter pas tant après 
la première adoration , ni après la seconde, en 
cas que l'on s'arrête après la seconde, que le 
temps marqué pour faire la prière se puisse 
passer ; 14°. de faire précisément le nombre 
d'adorations prescrites, et de n’en faire pas da- 
vantage; parce que si l'on en fait plus ou moins, 
la prièreest vaine. Observez qu'il est commandé 
de dire à chaque adoration un verset de la 
prière, mais qu'il est conseillé de le dire plus 
d’une fois. 

» ART. VII. Cet article, qui traite du £e- 
chaoud (techehhodd), qui est la confession de 


» for, contient neuf observances de précepte : 


» 
» 
>» 


L 


19, de s'asseoir pour réciter la confession, en 
sorte qu’on la dise ayant le corps en repos 
et sans se remuer, et de se tenir dans cet état 
de repos tout letemps qu'on emploie à la dire; 


» 2°, de faire la confession de Dieu la première ; 
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» 3. de faire la confession du prophète la seconde ; 
» 4°. de faire les salyats (ssaloëdt) ou salufs 
» pour la race de Mahammed ; 5°. de faire ces 
» confessionset cessaluts en arabe; 6. de proférer 
» les paroles l'une après l’autre, sans interruption 


7] 


» et sans précipitation, c'est-à-dire , sans s'arrêé- 
» ter en un endroit, et sans aller vite à un autre; 
» 70, de les dire, un mot après l’autre, dans leur 
» arrangement naturel; 8°. de dire dans sa prière 
» ce que le prophète a dit dans les siennes, et non 
» autre chose, ni autrement. Or, ce que le pro- 
» phète a dit dans ses prières, le voici: » Té 
noïgnage que nous rendons de Dieu ( ou à Dieu 
ou en Dieu ): 17 n'y a point de [Dieu que Dieu. 
Dieu est unique, 1l n'a point de compagnon. 
T'émoignage que nous rendons à Mahammed , 
son serviteur : Mahammed est le prophète de 
Dieu. O Dieu, très-grand, augmente la gloire de . 
Mahammed, et la gloire de sa race; « 9°. Après, il 
» faut faire encore l’oraison suivante ences ter- : 
mes: » O Dieu, accepte l'intercession et la média- 
#on de Mohammed, vour et en faveur de ses ser- 
sieurs ; exalte sa glorre la oùil est, étne m'exclue 
peint de son intercession, pour faire que je ne 
Jusse pas du nombre de ceux pour qui il inter- 
cède! « Cette oraison étant dite, on viendra aux 
» saluts, 
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» ART. VIIL Ce dernier article, qui traite dessa- 

» lam(salëm) ou des saluts dela prière, est com- 
» posé de neuf points commandés : 1°. de s’as- 
» seoir pour direles saluts ; 2°. de se tenir assis et re- 
» posé tout le temps qu'il faut dire les saluts ; 3°. de 
» les faire dans l’une de ces deux manières, ou en 
» disant »: Jetesalue, 8 Mahammed, etvous anges: 
que la grâce de Dieu soit sur vous etsa bénédiction; 
ouen disant: Que le salut, et la paix , et la miséri- 
corde de Dieu soit sur tot, 8 prophète, et sur tous 
les serviteurs de Dieu. « On peut choisir de ces 
» deux formulaires celui qui plaira le plus; etsi l’on 
» les dit tous deux, le premier salut sera compté 
» pour acte de dévotion de précepte, et le se- 
» cond pour acte de dévotion de conseil; 4°. de 
» garder l’ordre des paroles en les récitant ; 5°. de 
» les dire en arabe; 6°. dé les dire de suite, sans 
» interruption et sans précipitation; 7°. de pro- 
» noncer les paroles de ces prières fort juste et 
» exactement; et que l’on sache que si l'on y 
» manque en la moindre sorte, comme de faire 
» un pluriel singulier , ou d'autres fautes sem- 
» blables, ce salut est vain est nul; 8°. de ne con- 
» fondre pas la confession avec le salut, c'est-à- 
» dire, qu'il ne faut pas réciter le salut tout de 
» suite après la confession et sans intervalle ; 
» g°. de penser distinctement, lorsque l’on fait le 
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: » salut, qu'iln'est pas du corps dela prière , mais 
» qu'avant que de le dire on a achevé de faire la 
» prière; tellement que s’il arrive que l’on tourne 
» la tête, ou que l’on parle en disant le salut, 
» la prière n'en est pas rendue vaine , parce 
» qu'elle est finie et passée. Observez aussi tou- 
» jours qu'il faut proférer ces paroles assez haut 
» pour les entendre, ou pour les pouvoir enten- 
» dre si l'on avoit l’ouïe libre. Or, si vousavez la 
» curiosité de savoir combien il y a de points 
» commandés ou de préceptes d'obligation dans 
» la prière, je vous dirai que dans la partie que 
» l'on appelle la premièré prostration, Wÿena 
» soixante et un, comme vous le pouvez trouver 
» en comptant ce qui a été rapporté; et dans la 
» partie qu'on appelle la seconde prostration, il 
» y en a quarante-quatre. Ce n'est pas qu'il y ait 
» de la différence entre le contenu de la seconde 
» et de l: première prostration ; maïs c'est que 
» dans la première on comprend les points de 
» l’intention et du motet sacré, quine sont pas 
» compris dans la seconde, parce qu'on n'y fait 
» d'autre acte d'intention que de demeurer occu- 
» pé à saprière : et je vous dirai en un mot qu'à 
» prendrelaprière touteentière, en y comprenant 
» les points de la lustration, ceux du lieu, ceux. 
» des habits, et les autres choses qui ont été rap- 
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portées, il y a six cent soixante points comman- 
dés dans la prière , et qu'il faut observer de 
nécessité de précepte. » 


TROISIÈME SECTION. 


Des fautes qui se commettent dans la Prière. 


: 


« NOUS divisons cette section en cinq articles, 
parce queles fautes qui se commettent dans l'acte 
desprières sont de cinq sortes:la première sorte 
de fautes ou de manquèmens rend la prière vaine, 
et oblige à la recommencer d’un bout àl’autre; la 
seconde sorte demanquemens oblige à larecom- 
mencer de l'endroit où l’on a manqué ; la troi- 
sième sorte oblige à refaire seulement ce qu'on 
en a mal fait, et à faire quelque chose par 
amende de la faute que l’on a commise; la 
quatrième sorte de fautes n’oblige ni à recom- 
mencer, ni à faire d'amende; la dernière sorte 
de fautes consiste en des doutes, lesquels obli- 
gent de refaire toujours ce qu'on est en doute 
d'avoir mal fait. Voici ces cinq articles en 
détail : 

» ART. Ier. Les fautes qui obligent à recom- 
mencer la prière sont au nombre de trente et 
une : 1°, celles qui rendent vaine et nulle cette 
sorte de purgation légale qu'on appelle lustra- 
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» tion, soit qu'on sache quelle est la peine atta- 
» chée à cette sorte de fautes qui arrivent dans 
» l'acte de la lustration, soit qu'on l'ait oublié, 
» soit qu'on ne l'ait jamais su; c'est-à-dire, qu'en- 
» core qu'on ne sût pas qu'une telle défectuosité 
» rend la purgation vaine, elle ne laisse pas de 
» l'être, et de rendre par conséquent la prière 
» vaine, comme étant faite sans purgation vala- 
» ble: excepté lecas de l’eau prise par force, tou- 
» chant lequel, s’il arrivoit qu'on ne süût pas que 
» la prière faite après s'être purifié d'une telle 
» eau, est une prière vaine, la prière ne laisse pas 
» d’être droite et valable ; 2°, le défaut d’inten- 
» tion précise et expresse en se tournant au Ke- 
» bla » (c'est-à-dire, de se tourner de ce côté-là 
sans penser exactement à ce qu'on fait }; « 3°. de 
» tourner latête de côté ou d’autre volontairement, 
» eten sachant qu'on le fait; 4. de le faire en n'y. 
» prenant pas garde ; 5°. les gestes ou mouvemens 
» qui se font par habitude; c'est-à-dire, de faire 
» dans la prière ce qu’on est accoutumé de faire 
» à tout moment, comme de s’accommoder la 
» barbe, de cracher, de porter la main à quel- 
» qu'endroit du corps, et toutes les autres actions 


LA 


» quelles que ce soient, qui ne sont pas de l’es- 
» sence de la prière ; 6°. de se tenir plus long- 


» temps debout qu'il ne faut, par une habitude 
» quon 
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» qu'on a de se tenir dans cette posture; 7°. de 
» ne pas prendre garde au nombre des prostra- 
» tions que l'on fait ; 8. de se brouiller en fai- 
» sant ses prostrations dans les prières où il faut 
» faire quatre prostrations, de manière qu'on ne 
» sache à quelle des quatre l’on est : sur quoi il 
» faut observer que si c'est aux deux premières 
» que l'on se confonde ; en: sorte qu’on soit en 
» doute si l'on en est à la première ou à la se- 
» conde, la prière est vaine ; mais si c'est aux deux 
» dernières que l’on se brouille et l'on esten doute, 
» ce doute nelarend pas vaine; 0°. d'être en doute 
» pour la même chose dans les prières de deux 
» prostrations ; 10°. d'être de même dans les 
_» prières de trois prostrations; 11°. les manque- 
» mens qu'on appelle decommission, quiarrivent 
» dansla fonction d’une des cinq partiesde l’orai< 
» son ; savoir : l'intention, le motet sacré, la 
» posture droite, la prostration et les deux ado- 
» rations conjointes; 12°. les manquemens qu'on 
» appelle d'omission dans ces cinq parties - là, 
» c'est-à-dire, si l'on y faitou du plusou du moins ; 
» 19°. de manquer le quantième lorsqu'on fait 
» ses prostrations et ses adorations, soit qu'on 
» s'aperçoive de son manquement, soit qu’on ne 
» s'en aperçoive pas; 14°. de faire une prostra- 
» tion de plus dans les prières de quatre prostra= 
J'ome VIT. F 
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» tions, soit qu'on prenne garde ou non; 15°. de ne 
» penser pas distinctement lorsqu'on fait les prières 
» de quatre prostrations , que l'on a fait la pre- 
» mière et la seconde ; 16°. de faire les adorations 
» hors de l'étendue naturelle de son corps, c'est- 
» à-dire, hors de la place précisément où il faut 
» que la tête porte, selon que l'on est assis, à 
» moins de se contraindre ; 17°. de faire la prière 
» du matin après le point du midi, soit qu'on 
» sache qu'il est passé midi, soit qu'on l’ignore; 
» 180. de faire sa prière en lieu impur, ou en lieu 
» acquis par une mauvaise voie, et de la faire 
» dans des vêtemens, ou impurs ou mal acquis, 
>» soit qu'on le sache, soit qu'on l'ignore. Obser- 
» vez que les impuretés corporelles produisent la 
» méme nullité d'action que les impuretés dans 
» le lieu et sur les habits; ce qu'il faut entendre 
» de cette sorte, que si avant de faire sa prière 
» on savoit bien qu'on est impur, mais que par 
» accident on vint à l'oublier, et qu’on allât ainsi 
» faire sa prière, cette prière est nulle et vaine ; 
» 19°. la dix-neuvième faute arrive par les impu- 
» retés corporelles qui sortent du corps tandis 
» que l'on faitsa prière, comme aux femmes une 
» goutte du sang qu’elles perdent tous les MOIS , 


2 


L 4 


et comme aux hommes, une goutte d'urine ou 
» du semen coités ; 20°. la vingtième est de join- 


ÿ 
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dre les mains sur l'estomac et à la ceinture, 


» comme font les Sunnis ( ce sont les Türcs), 


ÿ 


& 


Ÿ 


excepté dans les pays où le aké( la dissimula- 
ton) est licite; 21°, d'insérer dans l'action: 
de grâces plus de deux paroles qui ne soient pas 
tirées, ou de l’Alcoran, ou de la Liturgie des 
prières; 229, de boire ou manger quelque chose 
quand on dit l’action de grâces ; 23. de rire ou 
de sourire dans l'acte de la prière ; 24°. de sou- 
pirer pour les biens du monde tandis qu’on fait 
la prière commandée; 25%. de proférer volon- 
tairement tout bas ce qu'il faut proférer haut, 
et de dire haut au contraire ce qu'il faut dire. 
bas ; mais si l'on commet ce manquement par 
ignorance, la prière ne laisse pas d'être bonne 
et valide; 26°. toute sorte de manquement, 
quel que ce soit, dans l’un des cinq points capi- 
taux de la prière, soitsciemment, soit par igno- 
rance, lesquels cinq points sont spécifés ci- 
dessus, au nombre d'onze ; 27°. de se détour- 


ner de la ligne parallèle du Kebla ; 280, de ré- 


» cidiver ouuser dereditessurles cinq points Capi- 


» 


» 


taux de la prière, soit avec connoiïssance, soit 
par mégarde; mais il n’y a point de mal de ré- 
cidiver sur les autres points en les répétant et 
multipliant ; 29°. de joindre les mains l’une 
contre l'autre, ou de les mettre entre les ge- 


F 2 


84 DESCRIPTION 


pr 


» 


>) 


p)) 


2 


2 


D] 


» 


22 
L 24 


à? 


Li 


noux : 30°. de se mettre: à nu sciemment les 
parties qu’on appelle honteuses, comme de faire 
la prière sans caleçon ; 51°. de laisser tomber 
des cheveux sur le front, qui empêchassent que 
le front ne fût bien nu et découvert en touchant 
la terre. 

» ART. [IL Les manquemens qui obligent à 
recommencer la prière de l'endroit seulement 
où l'on a manqué, sont les quatre suivans : 
10. l'oubli ou l’omission de l’action de grâces 
avant de dire la leçon : il faut réparer ce man- 
quement en disant l’action de grâces, et en re- 
commençant la leçon après; 2°. l'oubli ou l'o- 
mission de la prostration avant l'adoration : si 
l’on s'aperçoit de ce manquement avant que 
d’avoir fini sa prière, il faut recommencer cet 
endroit, faire la prostration , et puis refaire l’a- 
doration ; 3°. l'oubli ou l’omission de l'adora- 
tion à la seconde prostration ; 4°. l'omission de 
la confession avant la troisième prostration : 
dans le cas de cette faute comme des précé- 
denies , il faut reprendre la prière à l'endroit 
où l’on a manqué et la continuer jusqu’au bout. 
» ART. [LL Les manquemens qui obligent à 
refaire seulement ce qu’on a mal fait, et à faire 
quelque chose par amende ou par peine pour 
chaque faute, sont les trois suivans : 1°. l'omis- 
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sion d'une adoration par mégarde ; 2. l’omis- 
sion de la confession par mégarde aussi; 3. l’o- 
mission des saluts pour le prophète et pour sa 
famille, par mégarde encore , de manière que 


, si l’on se souvient avant que d'avoir achevé sa 


prière-qu’on a oublié à faire ou à dire quelqu’une 
de ces trois choses-là, il les faut faire ou dire 
à la fin de la prière, et faire après deux ado- 
rations pour amende de sa faute : or, sachez 
que ces deux adorations d’amende sont aussi 


prescrites et commandées d'obligation dans le 
cas des cinq autres manquemens suivans , SUp= 
posé qu’ils proviennent seulement d’oubli et 


d'ignorance : 1°. de dire les saluts hors du temps 
ou del’ordre qu'ilsdoiventétre dits; 2°. de parler 
dans la prière par mégarde; 3. d'oublier le 
nombre des prostrations qu’on a faites, si c'est 
trois ou quatre ; 4°. deselever droit lorsqu'il faut 
s'asseoir pour adorer; 5°. de se tenir assis lors- 
qu'il faut se lever. Sachez de plus qu’en tous 


les manquemens qui arrivent dans la prière, 
» lesquels ne sont pas d'une qualité à la rendre 
vaine etnulle, comme de dire deux fois la con- 


fession là où elle n’est commandée qu'une fois, 
il est bon de faire ces deux adorations par 
amende; or, la teneur de ce qu'il faut dire dans 
ces deux adorations d'amende est telle: Je com- 
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mence au nom de Dieu, je souhaite la paix de 
Dieu à Mahammed et à sa race. 

« ARTICLE IV. Les manquemens qui n’obli- 
> gent ni à la peine, ni à recommencer, comme 
» n'étant des oublis que de choses de moindre 
» importance et des négligences légères , sont au 
» nombre de vingt : 1°. d'oublier à dire haut ce 
» qu'il faut dire haut, et à dire bas ce qu'il faut 
» dire bas: 2°. d'oublier à se relever et redresser 
» lorsqu'il le faut; 3°. d'oublier à dire l’action de 
» grâces avant que de faire la prostration:; 4°. d'ou- 
» blier à dire la leçon avant que de faire la pros- 
» tration ; 5°, d'oublier à dire le zegre (*), qui 
» est [a prière de la prostration, avant que de se 
» relever; 6°. d'oublier qu'il faut se reposer dans 
» la prostration, c’est-à-dire, se tenir incliné pen- 
» dant qu’on dit la prière de la prostration, et 

» ne relever la tête qu'après l'avoir dite ; 7°. d'ou- 
» blier à se relever la tête dans la prostration, 
» avant que de faire l’adoration ; 8°. d'oublier à 
» faire da prière de l’adoration pendant qu on est 
» abaissé en terre, et de ne s'en ressouvenir qu'a- 
» près avoir relevé la tête; 9°. d'oublier à faire 
» l'adoration, appuyé sur les sept parties du corps 
RAS a A D PAR TE ed 25 1 à 244 tra 


(*) C'est sans doute la prière nommée gzekr par les Arabes, et 
zihr par les Turks ; c’est la commémoration du nom de Dieu. (L:s). 
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sur lesquelles on a dit qu'il faut être supporté, 
et avant que de se relever; 10°. de ne songer 
à dire la prière de la première adoration qu’a- 
près avoir relevé la tête ; 1 1°. d'oublier à se tenir 
reposé et incliné dans la prière de l'adoration, 
avant que de se relever; 12°. d'oublier à se re- 
lever après avoir fait la première adoration, 
avant que de faire la seconde; 13°. d'oublier 
en se relevant après la prière de la première 
adoration, qu'il faut se reposer un peu avant 
que de faire la seconde ; 14°. d'oublier à faire 
la prière de la seconde adoration , avant que de 
se relever la tête; 15°. d'oublier à se tenir in- 
cliné durant toute la prière de la seconde ado- 
ration , et qu'il nese faut relever qu'après qu'elle 
est faite; 160. le seizième manquement, entre 


» ceux dont il s'agit, est le doute où l’on tombe 


quelquefois, si l’on a bien fait ou non un point 
des prières, après l'avoir achevé; par exemple, 
si l'adoration ou la prostration a été bien faite 
en toutes manières, ce doute-là n'oblige à rien ; 
170. le doute qui peut venir dans la fonction 
de la prière, savoir si l’action que l'on fait dans 
le moment est cela même qu'il faut faire dans 
ce propre moment ; 18°. tous les autres doutes 
de cette sorte qui peuvent survenir dans la 
prière ; 19°. le doute où l'on tombe si la prière 
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» que l'on fait est de trois ou de quatre prostra- 
»tions, lorsque l’on fait la prière derrière un 
» imam, ou Pich Namas (c'est le patronetguide 
» des prières }, et après lui; car ce guide-là le 
» sachant, comme il faut supposer qu'il le sait, 
» celui qui fait la prière après lui le suivant mot 
» à mot dans ce qu'il dit, et dansce qu'il fait, 
» n'a que faire de le savoir plus distinctement. 

» ART. V. Les fautes qui surviennent dans 
» la prière par le doute où l’on tombe d’avoir 
» omis quelque point nécessaire, lequel doute 
» oblige à faire ce que l’on craint d'avoir mal fait, 
» ou de n'avoir pas fait, sont les cinq suivantes: 
» 1°. le doute où l’on tombe entre la seconde et 
» la troisième adoration, si l'adoration que l’on 
» vient de faire est la troisième ou la seconde: 
» dans le cas de ce doute ; il faut faire deux ado- 
» rations à la fin de la prière; 2°. le doute:où 
» l’on tombe entre une troisième etune quatrième 
» prostration ; si l'on en est à la quatrième ou à 
» la troisième; et en ce cas, il faut faire deux 
»-prostrations assis, à la fin de la prière; 3°. le 
» doute où l'on tombe si l’on a fait quatre pros- 
» trations, ou si l'on n'en fait que deux: en quel 
».cas il faut faire deux prostrations debout; 
» 4°, le doute où l’on tomhe si l’on a fait deux 
» prostrations, ou trois ou quatre :il faut en ce 
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»:cas achever ses prostrations, et en faire deux 
» autres assis à la fin de la prière ; 5°. le doute où 
» l'on tombe si l’on a fait quatre prostrations, ou 
» si l’on en a fait cinq, savoir une surnuméraire 
» par mégarde; car jamais il n’en faut faire que 
» quatre dans ses prières. En ces cinq cas, et dans 
» les cas semblables sur les adorations, lorsqu'on 
» ne sait si On a fait trop, ou trop peu, il faut 


» remplir le nombre comme il a été marqué, et 


» quand on craint de n’avoir fait que deux pros- 
» trations au lieu de trois, lorsqu'on est arrivé au 
» point de faire la quatrième prostration, il en 
» faut faire une troisième par pénitence; mais si 
» l'on croit avoir fait une prostration de trop, ïl 
» faut faire deux adorations par pénitence. 

» Sachez que dans les prières qui se font par 
» amende ou pénitence, il faut observer toutes 
» les mêmes choses que dans les autres. » 


QUATRIÈME SECTION. 


De quelques observances de conseil que l’on propose 
aux femmes de garder dans la prière. 


« ÎL y a trois choses qu'on conseille aux fem- 
» mes d'observer religieusement en faisant leurs 
» prières : la première, est qu'au lieu d’avoir les 
» mains étendues le long des côtés, elles s'en sou- 
> tiennent le sein ; la seconde, est de ne s'incliner 
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» pas si profondément que les hommes en faisant 
» les prostrations; la troisième , est de proférer les 
» prières à voix basse. » 


QUATRIÈME PARTIE. 


Des Prières extraordinatres de précepte et de 
conseil. 


PREMIÈRE SECTION. 


« LA prière du vendredi est la première et 
» principale parmi toutes les prières extraordi- 
» naires, c’est celle qui se fait dans la mosquée 
» cathédrale, mais c'est un sujet de contestation 
» entre les théologiens, et entre les casuistes que 
» cette prière du vendredi; car quelques - uns 
» d’entr'eux croient cetteprière-là haram(4zardm) 
» ouillicite et criminelle, disant pour raison , qu'il 
» n'y a qu'un imam (un vicaire du prophète établi 
» parle prophète même , ou par quelqu'un établi 
» de lui) qui ait le droit de faire cette prière 
» publique, et de cet avis-là est, entre les autres, 
» tout le peuple de Casbin, et le célèbre Mo/lz 
» Kalit (*) ; quelques autres soutiennent au con- 
.» traire qu'un naïb ( un homme qui se porte pour 


0 


(*) A faut sans doute lire Wo/é Khäled. (L-s.) 


DE LA PERSE. PO À: 
» substitut de l'imam } la peut faire; et de cet 
» avis-là est tout Ispahan, où le fameux Wolla 
» Mahammed Baker Corasoni (c'est-à-dire, le 
» Bactrien ) fait cette prière-là tous les vendredis à 
» midi, dans la mosquée qui porte le nom de 
» l'Akim Daoud (Hhakym Déoûd). Cette prière 
» du vendredi n’estque de deux prostrations; mais 
» elle a plus de prières et plus d’ adorations que 
» les autres prières, qui ne sont que de deux 
» prostrations semblablement. Il y faut observer 
» cinqpoints: 1°. que l’imam ou guide de la prière 
» soit adel( a’ddel ), c'est-à-dire, juste et sans 
» tache ; 2°. qu'il y ait au moins cinq personnes a 
» laprière, dont l'imam soit un, et dont les 
» quatre autres prient derrière lui; 3. qu'il récite 
» à haute voix les oraisons et les motets de la 
» prière, en sorte que ces quatre qui sont der- 
» rière lui l’entendent distinctement ; 4°. qu'il 
» fasse le matin la purification de tout le corps 
» avant que d'aller à la mosquée , qu'il se couvre 
» d'habits simples, qu’il se rase la tête et le visage, 
» qu'il sente bon, qu'il entre la tête baissée, 
» qu'il salue le peuple de la mosquée, puis qu'il 
» commence; 2°. qu'il ne fasse point La prière 
» seul; 6°. que la prière du vendredi soit une 
» prière si publique et si générale, qu'il ne s'en 
» fasse point d'autre publiquement, qu'à une 
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» lieue au moins de la mosquée où elle se fait, » 
(c'est - à - dire, que les mosquées où se font des 
prières publiques, doivent être à une lieue l'une 
de l'autre : c’est qu'autrement un moindre con- 
cours n'est pas digne d'être appelé une dévotion 
publique. ) « Observez ici deux choses : l’une, 
» que cette prière n'est point de précepte aux 
» femmes, aux estropiés, aux malades, aux fous 
» et aux autres gens inhrmes et imbéciles, ni aux 
>» vieillards non plus, ni aux voyageurs, ni a ceux 
» qui sont à plus de deux lieues de la mosquée 
» où se fait cette prière; la seconde observation, 
» c'est qu'il est défendu, et que c’est un péché 
» de commencer un voyage le vendredi avant 
» midi, ni de négocier, ni d'être au tribunal 
» pour ouir et juger des causes ce jour-là 
» avant midi. » 


SECONDE SECTION. 


Des Prières qu’il faut faire durant Le jeûne de ramazan , 
et le jour de la fête du sacrifice. 


« SACHEZ que ces prièrés-là sont commandées 
» de la même manière que celle du vendredi, et. 
» avec les mémes circonstances : c'est-à-dire , 
» qu'elles sont dans une même catégorie; mais 
» lorsque les conditions requises n’y sauroiïent être 
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» gardées, comme lorsqu'il n'y a point d'imam 
» sur le lieu, ni de narb ( ndïb), ou lieutenant 
» d'imam, pour servir de guide et de directeur: 
» en ce cas -là ces prières ne sont purement que 
» de conseil, et point d'obligation. Le temps de 
» les faire est au lever du soleil, et à midi; et si on 
» ne les peut faire dans leur propre temps, il ne 
» faut point les faire du tout : ces deux prières-là 
» du jeûne et du sacrifice consistent en deux pros- 
» trations, qui contiennent les deux, neuf louanges 
» sacrées qu'on appelle doa! ( do'ä), et cinq 
» féchaoud (techhehoud), où confessions sans 
» a louange, qu'on appelle sacrée : il faut dire 
» cinq louanges à la première prostration et 
» deux confessions, et quatre Jouanges et trois 
» confessions à la seconde. Or, les termes de la 
» confession sont tels : » Le témoignage que nous 
rendons de Dieu, c'est qu'il n'y a point de Dieu 
que Dieu, qui est unique et sans compagnon ; et 
le témoignage que nous rendons de Mahammed , 
c'est qu'il est son serviteur ef son prophète. O 
Dieu | tu es élevé en dignité, et tu l'es très-di- 
gnement : & tot appartient de faire miséricorde 
et d'élever en grandeur : à toi appartient d'exer- 
cer la clémence et de pardonner les péchés : Yu 
es digne. de toute gloire et louange : tu es celui 
qui remets les offenses : je te fais mes demandes 
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par la dignité de ce présent jour excellent , lequel 
tu as établi pour jour de féête,.tant aux muho- 
métans qu'à Mahammed l'élu , et reçu en grâce. 
Que la paix de Dieu soit sur Mahammed ef sur 
sa race. Certainement, ce jour est grand, doux 
et désirable par-dessus tous les jours. O Dieu, 
fais grâce à Mahammed ef à sa race! O Dieu, 
fais grâce à tes anges qui te sont fidèles, et qui 
sont affermis en ta présence pour jamais , et fais 
grôce à tes saints prophètes que tu as exaltés de- 
sant la face de tous les hommes | O Dieu , par- 
donne-mot, et pardonne à tous les fidèles de 
lun et de l'autre sexe, et à tous ceux qui sont 
dans la vraie créance d'un et d'autre sexe, tané 
les vivons que les morts; parce que certaine- 
ment c'est toi seul qui exauces les prières, c’est 
toi seul, 6 Dieu, qui accordes les demandes ! 
Aussi vrai que je Éinvoque, aussi vrai te de- 
mandé-je les biens et les grâces que les pro- 
phètes t'ont demandés : je me retire vers toi, 
loin et arrière de tout màl, comme s'y sont re- 
tirés les saints et les gens purs de crimes. « Après 
» ces mots, il faut éleverses mains à la hauteur 
» des épaules, et-continuer de dire ainsi: » © 
premier et dernier de toutes choses ! O commen- 
cement et fin_de toutes choses ! O toi, qui sais 
tout, qui connors toutes les choses, leurs prin- 
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cipes, leurs issues, leurs changemens et leurs 
voies, tout ce qu'il y a de bien et de mal en 
elles. C'est toi qui enseignes comment se doivent 
faire les choses : tu relèves ceux qui sont abattus 
dans la poussière ; tu agrées les œuvres pieuses ; 
tu vois le fond et les projets du cœur; tu fuis 
 luire ta lumière sur les choses cachées et sur les 
secrets des cœurs : « et puis il faut élever les 
» mains en haut, et dire : » © Dieu très-grand ! 
« La prière du jeûne de ramazan, et celle de 
» la fête du sacrifice, sont toutes deux d’une 
» même sorte; mais il est de eonseil le jour du 
» sacrifice , d’aller faire cette prière hors la ville, 
» à la campagne, et que l'imam , ou son lieute- 
» nant qui la doit faire sorte de la ville à pied, 
» et pieds nus, en récitant les louanges de Dieu. 
» Observez que dans la fête de fetre (*), qui est 
» le lendemain du jeûne de ramazan , il est con- 
» seillé de manger avant que d'aller faire la prière 
» hors la ville; mais tout au contraire, dans la 
» fête du sacrifice, il'est mieux de ne manger 
» qu'après avoir fait la prièré, et de manger de 
» ce qu’on a sacrifié avant toute autre chose. » 


(*) E’rdfethr, fète de la rupture du jeûne du ramadhän. (Ls.) 
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TROISIÈME SECTION. 


Des Prières pour le temps des éclipses, des tremble- 


2 


3 


mens de terre, des comètes, des tempêtes, et des 
autres phénomènes qui arrivent dans la nature. ( Le 
mot persan que j'ai traduit phénomènes, est ayat (*), 
c'est-à-dire, signes où marques.) 


« SACHEZ que lorsqu'il arrive quelqu'un 
de ces signes terribles, lequel soit si effroyable 
que les hommes en soient épouvantés, il est 


» commandé de faire une prière de quatre pros- 
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trations; dont chaque prostration contienne 
cinq prostrations et quatre adorations, comme 
celles des prières ordinaires : mais si le signe, 
comme une éclipse, par exemple, n’est pas di- 
minué quand on a achevé sa prière, il faut re- 
commencer la prière, et continuer de suite, 
jusqu'à ce qu'on voie que l'éclipse diminue ; 
et c'est comme il faut faire aussi aux autres 
phénomènes. 


(*) Ayät, pluriel d’éyak : signe, miracle. Voyez ce mot à la 


£able des matières. Sr : 


QUATRIÉÈME 
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QUATRIÈME SECTION. 
Des Prières qu’il faut faire en voyage. 


« SACHEZ qu'il faut faire en voyage toutes les 

» mêmes prières qu'il faut faire à la ville; mais 

» on les peut faire de moitié plus courtes, c'est- 

» à-dire, que les prières de quatre prostrations 

» se font en deux prostrations seulement. On ap- 

» pelle éÿre en voyage, lorqu'on va faire huit 
» lieues au moins tout de suite loin de sa résidence 

» ordinaire, quatre lieues à aller , et quatre à 

» revenir. Or, chaque lieue doit être de trois 

» meil (#2y/) » (c'est le mot persan qui revient 

au mot de mille, pour signifier une étendue de 
terre ), « chaque meil, de quatre mille coudées, 
» chaque coudée, de vingt - quatre doigts. Ob- 

» servez ici quatre choses: la première, que dès 
» qu'on fait dessein de s'arrêter dix jours dans un 
» lieu, l'on n’est plus censé être en voyage, il faut 

» faire ses prières entières ; la seconde , que quand 

» on voyage en visitant ses terres ou ses‘domaines, 

» et qu'on s’y arrête pour peu que ce soit, on n’est 

» pas censé non plus être en vôyage, il faut faire 

» ses prières entières ; la troisième , que le voyage 

» ne doit point être commencé pour quelque. 

» chose de mauvais et de criminel en soi; la qua-. 
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» trième, que la dispense ne s'étend point à des 
» gens dont le métier est d'être toujours en 
» voyage. 

» Il faut observer la même règle pour le jeûne 
que pour la prière : quand on est en voyage, 


Ÿ 


» l'on peut accourcir la prière de moitié ,et l’on 
» peut manger; mais il ne faut pas commencer 
» de le faire dans sa maison avant que de partir; 
il faut attendre à user de la dispense, que l’on 
soit si loin de la ville, qu'on en perde les murs 
» de vue, ou-qu'on ne puisse entendre les cris 
du mouazen ( le crieur sacré qui appelie à la 
» prière). Observez encore, que si l'on manque. 
» dans le voyage à faire les prières qui sont com- 
» mandées aux voyageurs , il faut les refaire chez. 


y 
LA 


LV 
w 


LA 
LA 


soi, lorsqu'on y est retourné, mais seulement 
» de la longueur qu'il est d'obligation au voya- 
geur de les faire. Observez enfin qu'on recom- 


Ÿ 


y 
Le 


» mandeaux voyageurs qui passent par la Mecque, 
» par Médine, par Koufa , par le Sépulcre d'Hos- 
» sein (*), de faire là les prières entières, non pas 
» comme étant d'obligation, mais comme étant 
» de conseil, » 
à 

(*) On a déjà vu ci-dessus, tom. VI, p. 441, que le tombeau de 

’imäm Hhocéin est encore aujourd'hui, parmi les Persans, l’objet 


d'une grande vénération à Kerbelà non loin de Koüfah dans l’Frâq 
a’raby. (L-s. ) 
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CINQUIÈME SECTION. 
Des fautes qu'on commet dans la Prière. 


CETTE section est presque toute semblable 
dans le persan, à la section troisième de la troi- 
sième partie; car elle contient comme celle-là ce 
qu'il faut faire M on commet quelque faute 
dans la prière, qu'on en oublie quelque partie, 
ou qu'on oublie la prière toute entière : la section 
prescrit comment il faut réparer la faute, et elle 
porte entre les autres choses , que quand c’est une 
prière de précepte, il la faut refaire ; mais quand 
c'est une prière de conseil, ilsufft de donner par 
pénitence une aumône aux pauvres, de manger 
cuit et apprêté le poids d’une livre et demie pour 
chaque faute, avec quoi elle sera tenue pour ré- 
parée et abolie. 


SIXIÈME SECTION. 
Des Prières qui se font à l’armée le jour du combat. 


« SACHEZ que lorsqu’à l’armée, l’on est en 

» présence de l'ennemi, et qu'il faut combattre, 

» l'armée se doit séparer en deux lignes , et faire 

» les prières l'une avant, l'autre après, de ma- 

» nière que quand une bande fait la prostration, 
G 2 
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l’autre se tienne toujours debout (c’est afin que 
l’une ou l’autre ait toujours les yeux sur l’en- 
nemi). Observez qu’alors il n'importe pas d'être 
tourné au kebla, si celane se peut sans préju- 
dice de l’ordre dans lequel l’armée est rangée, 
ni de faire des prostrations et des adorations 
non plus , si cela ne se peut, parce qu'en ce 
cas-ci, les prières sont licites, de quelque ma- 
nière qu'elles se fassent : c’est la même chose 
quand on est en péril de faire naufrage sur 
la mer ou autrement , lorsqu'on fuit devant un 
lion, et dans tous les autres éminens dangers; 
seulement il est recommandé que si l’on peut 
sans risque faire les prostrations et les adorations 
de la tête, il les faut faire, mais non autre- 
ment; la religion n'exigeant rien qui rie se 
puisse faire sans courir trop de risque de sa 
personne, » 


SEPTIÈME SECTION. 
Des Prières de Vœu. 


» SACHEZ que les prières que l’on a fait vœu 
de faire se doivent certainement accomplir; 
car le vœu est un serment sacré:et une obli- 
gation authentique faite à Dieu; mais sachez 
aussi, que pour rendre un vœu liciteet obliga- 


» loire, il y faut ces six conditions : 1°. qu'on 
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» soit Zalck et akel (bélegh et a'ägel) (c'est-à- 
» dire, en ge, et d'esprit rassis ): ainsi, si c’est 
» le vœu d’un fou ou d'un enfant, le vœu est 
» nul et vain; 2. qu'on soit en pleine liberté de 
» vouer ou de ne vouer pas; si donc l'on souffre 
» de la violence, soit peu, soit beaucoup, ou 
» qu'on soit surpris et trompé, le vœu est nul 
» et vain ; 3°. qu'on fasse le vœu avec une sérieuse 
» et ferme intention de l'accomplir: c'est pour- 
» quoi si l’on profère un vœu en badinant, et 
» par manière de jeu, le vœu est nul et vain; 
» 4. que celui qui fait le vœu, soit musulman 
» (mahométan) : par conséquent , si un capher 
» ( tout homme d'autre religion }) fait un vœu , 
» ce vœu est nul, 5. que si c’est. une femme 
» qui fait le vœu, elle le fasse de la connois- 
» sance et du consentement de son mari; ét 
» si c'est une jeune personne sous âge, qu'il le 
» fasse de la connoissance et du consentement de 
» son père, sans quoi le vœu est nul, excepté 
» dans les choses d'obligation; car si une femme 
» Où une jeune personne fait vœu d'accomplir 
» une chose commandée pat la loi, ce vœu est 
» Juste et obligatoire ; 6°. que l'on soit en pouvoir 
» d'accomplir le vœu que l’on fait; car si l'on 
» voue ce qu'on n'est pas capable d'exécuter , le 
» vœu est nul et vain. » 
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HUITIÈME SECTION. 


Des Prières pour la pluie et pour les autres besoins 
pressans de la terre. 


._« SACHEZ que dan: la sécheresse, et dans les 
» autres accidens qui produisent la disette, il faut 
» faire des prières de deux prostrations comme 
» celles des fêtes, selon le formulaire marqué 
» dans la seconde section de cette quatrième 
». partie. Or, il est de conseil de jeüner trois jours 
» de suite avant que de faire ces prières, et de 
» les faire hors la ville : il faut avec tout le peuple 
» sortir de la ville, pieds nus, en gémissant, 
» grands et petits, jeunes et vieux, hommes et 
» femmes, et surtout celles qui allaitent , enpor- 
» tant leurs enfans à la mamelle, lesquels on met- 
» tra à part quand on sera arrivé au lieu de la 
» prière. Tout le peuple, dans ce lieu-là, fera 
» taubé ( taübéh ), c'est-à-dire pénitence, en 
» se battant la poitrine, et en criant miséricorde ; 


VU 


» et lorsque leur componction les portera à ré- 
» pandre des pleurs, l'imam ( le guide, comme 
» le grand prétre chez les juifs), à la tête du 
» peuple, se tenant debout vis-à-vis le £e/la 
» (.geblah ), dira cent fois: O Dieu très-Grand! 

» en tournant la tête à côté droit; puis cent 
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» fois : © Dieu très - louable ! en tournant la 
» tête vers le côté gauche; puis redressant la 
» face vers le milieu du #£ebla, il dira cent 
» fois : Loué soit Dreu ! Il faut que tout le peuple 
» soit derrière lui, et réponde mot pour mot 
» après lui : si cette prière-là n’opère pas, il faut 
» la refaire une autre fois, et plusieurs autres, 
» jusqu'à ce que Dieu ait fait miséricorde. » 


NEUVIÈME SECTION. 


Des Prières de conseil durant le lemps du ramazan 
( le mois de jeûne.) 


« SACHEZ que les prières de conseil qui se 
» doivent faire durant les jours de jeûne, au mois 
» de ramazan , montent toutes ensemble à mille 
» prostrations qu'il faut faire dans ce mois, et 
» chaque prostration contient uneaction de grâces 
» et une leçon. Il en faut faire la plus grande par- 
» tie durant la nuit, et au moins vingt prostra- 


ÿ 


tions chaque nuit, outre les prostrations extraor- 
» dinaires qu'il faut faire durant les nuits qu'on 
» appelle /es nuits impaires du mois de rama- 
» zan, qui sont celles du dix-neuf, du vingt et 
» un, et du vingt-troisième , lesquelles sont au 
» nombre de cent chaque nuit, et lesquelles il 
» faut faire avant ces vingt ordinaires. Il faut de 
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plus, depuis le vingt-troisième du mois, jus- 
qu'à la fin, faire quinze prières chaque nuit ; 
et chaque vendredi du mois, il faut faire en- 
core cinq prières extraordinaires, à l’imitation 
d’Aly, de Fatmé, et de l'imam Jafer, sur qui 
soit le salut ét la paix , qui faisoient ces prières- 
là durant le ramazan. Il faut les faire dans l'in- 
tention de faire les mêmes prières que ces 
saints-là ont faites. Remarquez que les dévo- 
tions instituées pour le jeûne du mois de ra- 
mazan doivent être presque toutes accomplies, 
durant la nuit, par mortification, parce que, 
comme c’est le seul temps auquel il est permis 
de manger, il faut craindre de mettre trop de 
temps à manger. » 


DIXIÈME SECTION. 
Des Prières publiques. 


« SACHEZ que Îles prières publiques sont de 
précepie, et qu'il s'y faut trouver lorsqu'il y a 
un imam, ou vicaire du prophète, pour les 
faire, ou un naïb ( ndib), ou lieutenant d'i- 
mam. Il s'y faut trouver tous les vendredis, et 


à lorsqu'on s’assemble pour demander à Dieu de 


la pluie ; mais elles ne sont que dé conseil les 
autres Jours; mais s'il n'y a point d'imam ou 
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» point de substitut d'imam, ces prières ne sont 
> que de conseil en tout temps. Les conditions 
» qui sont requises dans l'imam , pour faire la 
» prière publique, sont : qu'il soit en âge, qu'il 
» soit bien fait et sans défaut, qu'il ne soit pas 
» engendré d’une femme qui ait été connue d'un 
» autre homme que du père de l'imam, qu'il 
» soit pur. Or, sachez que les jours ouvriers, on 
» peut créer un pich namaz , ou guide des prières, 
» pour faire la fonction d'imam, excepté durant 
» le mois de jeûne, et excepté pour les prières 
» pour la pluie :il faut choisir pour cela l'homme 
» le plus juste et le plus intègre ; et en cas qu’il se 
» trouve deux ou plusieurs hommes qui aient les 
» qualités requises dans le même degré, il faut 
» prendre celui qui a la plus belle voix, et qui 
» est le mieux fait de corps. Observez qu'une 


D 
Le 


femme peut faire la fonction de pick namas 
» ( peych-namdz ), ou de guide des prières à 
» des femmes, et représenter ainsi dans leur 
» assemblée la personne de l'imam. Observez aussi 
» qu'il ne faut pas que rien cache le prch namas 
» aux pesnamas (*),( c'est-à-dire, celui qui Fait 
» la prière devant, à ceux qui font la prière après 
» lui), en sorte qu'ils ne le vissent pas, si ce n’est 
area ce à pro Side 2 AN re on DO ee La td LP À 


(*) Peyck ramäz et pès naméz. (L-s.) 
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» en lieu où il y auroit des femmes ; car alors il 
» est d'obligation qu'il y aït une tapisserie, ou 
» un voile entre lui et elles, en sorte qu'elles ne le 
» voient point du tout, » 


ONZIÈME SECTION. 
De l'Intention. 


« SACHEZ qu'il faut faire la purgation qui 
» précède la prière, et la prière, toutes deux avec 
» l'intention fixe et distincte sur chaque oflice. 
».L'intention de la purgation qui se fait pour 
». pouvoir s'acquitter du devoir de la prière est 
».telle : Je fais la purgation des prières com- 
» mandées pour être dans l'état de la pureté lé- 
» gale qui est requise, pour faire licitement la 
» prière, parce qu'il est nécessaire de s'appro- 
» cher de Dieu : ou bien qu'on la fasse en ces 
» mots : Je. fais la purgation de précepte, afin 
» d'étre net de souillures , et afin d’être en l'état 
» icite et requis pour prier Dieu, parce qu'il est 
» nécessaire de s'approcher de Dieu. Même si 
>» l'on fait l'acte d'intention de l’une et de l’autre 
» manière tout ensemble, cela est mieux : c’est là 
» le rituel de l'intention, en faisant la purgation 
» de précepte. Et pour celle qui est de conseil, 
» il faut en former l'intention de cette manière: 
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» Je fais une purgation de conseil, parce qu'il 
» est convenable de s'approcher de Dieu. L'in- 
» tention de la purgation à laquelle on est obligé 
» lorsqu'on est souillé, semzne coités, se doit 
» faire ainsi : Je fais la purgation de la souillure, 
» semine coitûs, afin d'étre net de cette souillure , 
» parce qu'il est nécessaire de s'approcher de 
» Dreu. Et pour une femme cpai se purifie de la 
» souillure de la perte de sang qui arrive tous 
» les mois, son intention se doit poser ainsi: Je 
» fais La purification de la pollution de mon mal 
» ordinatre pour être nette de cette ordure, parce 
» qu'il est nécessaire de s'approcher de Dieu. 
Bref, le formulaire de l'intention en toutes les 
» autres causes, pour lesquelles on fait la puri- 


ÿ 


» fication de tout le corps, est toujours le même; 
» etil n'y faut changer que les mots qui con- 
» tiennent l'objet, c'est-à-dire, la souillure pour 
» laquelle la purification se fait ; et il n'y a nulle 
» autre différence à la réserve de la purification 
» qu'on administre à un corps mort, dont l'in- 
» tention doit être formée ainsi: J’administre la 
» purification à ce corps mort, parce qu'il esé 
» nécessaire qu'il s'approche de Dieu. Observez 
» que dans cesilavemens légaux l’intention doit 
» contenir distinctement, si le lavement est d'o- 
» bligation, ou s'il n'est que de conseil, en disant : 
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» Je fais ce lavement légal parce qu'il est d'oblr: 
» galion, Ou bien, parce qu'il est de conseil 
» de s'approcher de Dieu. Voilà le formulaire 
» de la direction d'intention dans les lavemens 
» institués par la loi, et pour celui qui regarde 
» l’acte de la prière, il est tel : Je fais une telle 
» priêre dans son propre temps, parce qu'il est 
» nécessatre de S'approcher de Dieu; mais, 
» quand on fait des prières en la place de quel- 
» qu'un et au profit de quelqu'un , il faut penser 
» ainsi: Je fais la prière de tel ou de tel temps, 
» comme du matin, par exemple, en son propre 
» {emps, pour un tel, laquelle est d'obligation 
» ou de conseil, à lui, et pour son profit prin- 
» cipalet Spécial, et à mot, par accord et pour 
» le salaire que l'on me donne en récompense de 
» ce qu'il à manqué de faire dans le temps pro- 
» pre, parce qu'il est nécessatre de s'approcher 
» de Dieu. J'ai observé au commencement de ce 
» chapitre, que les mahométans persans achètent 
» et fondent des prières, et louent des géns pour 
» en faire en leur place. » 
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DOUZIÈME SECTION. 
Des Prières pour jeter le sort. 


« CES sortes de prières s'appellent 2amas este 
» karé (*), c'est-à-dire, oraison avant que de 
» jeter le sort par l'Alcoran : elles doivent étre 
» de deux prostrations avec l'intention préa- 
» lable. Or, la façon de jeter le sort est telle : 
»on prendra trois petits morceaux de papier 
» blanc, et l’on écrira sur chacun ces mots : 4w 
» nom de Dieu clément et miséricordieux , la 
» Souveraine disposition, et la droite délibéra- 
» tion de la chose vient de Dieu qui est aimable, 
» grand, véritable, sage ; qu'il daigne la faire 
» connoître à tel, fils de tel, puis on prendra trois 
» autres morceaux de papier blanc tout sem- 
» blables, sur lesquels on écrira la même prière 
» en mêmes termes, mais au sens négatif, en met- 
» tant : qu'il ne la fasse pas connoître. On pren- 
» dra ces trois papiers positifs et ces trois papiers 
» négatifs , qu’on pliera en petit tout de même 
» façon, et on les mettra tous six sous le petit 
» tapis, sur lequel on se tient en faisant sa prière ; 


(*) Lisez éstelhäréh , à voyez ce mot à la fable des matières. 
(L«.) 
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puis on fera la prière de deux prostrations, 
comme on l'a prescrit ; et puis on dira ces pa- 
roles cent fois de suite : Je jette le sort dans le 
sein de Dieu, afin d'en tirer la déclaration de 
son plaisir selon sa miséricorde. Puis on 
s'assiéra proche l'endroit où sont les billets, en 
disant : O Dieu, donne-rnoi la gräce de faire 
un bon choix dans les choses cachées, comme 
dans celles qui sont découvertes ! Puis on mé- 
lera les billets, et ensuite on les tirera l’un 
après l’autre. Si les trois billets qu'on tirera les 
premiers sont positifs, on tiendra que Dieu 
commande de faire la chose; mais s'ils sont 
négatifs, au contraire, on tiendra que Dieu 
la défend; mais si l’on tire un billet positif, et 
puis un négatif, l'on en tirera jusqu’à cinq, et 
l'on se tiendra à ce que la pluralité des billets 
portera. » | 


TREIZIÈME SECTION. 


De l'Intention qu'il faut former pour le paiement 
des dimes et pour le jeûne. 


« LE formulaire d'intention lorsqu'on veut 
payer les dîimes, soit celles qu’on paie à la fête 
de Fetre , soit les autres, doit être tel » : Je 


donne tant, ou telle et ielle chose pour dimes, 
parce qu'il est nécessaire de s'approcher de Dieu ; 
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et celui pour le jeûne doit être tel: » Demarn, 
je jeunerai tout le jour, parce qu'il est nécessarre 


de s'approcher de Dieu. 
| CHAPITRE VI 
Le sixième Article du Symbole des Persons. 
DE L'AUMÔNE. 


L'AUMÔNE est de deux sortes dans la religion 
persane : celle qui est limitée et fixée pour la 
somme et pour le temps , laquelle on appelle 
les décimes ; V'autre , qui n'est point limitée, ni 
pour la somme ni pour le temps, qui est l’au- 
mône communément dite, qu'on fait chacun à 
son bon plaisir. Nous allons exposer la première 
en rapportant le Traité des Décimes, qui se trou- 
ve dans l’Abrégé de la Somme théologique d’'A- 
bas-le-Grand , d’où nous avons tiré les traités pré- 
cédens de la purification et de la prière , après 
avoir dit un mot sur la seconde sorte d’aumône, 
par-dessus ce que j'en ai rapporté dans le volume 
précédent (”). 

Les Persans recommandent extrémement la 
charité dans leurs sermons, dans leurs livres de 
morale et dans leurs discours de piété; et s’il faut 


(*) Voyez ci-dessus, tom, V, pag. 249-250. (L-s.) 
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juger de l'effet que cela produit sur eux, par le 
nombre des mendians qu’on rencontre danstoutes 
leurs villes, le jugement en sera fort avantageux à 
leur charité; car il n’y a pas de pays au monde 
où l’on voie plus de pauvres que dans les états 
mahométans; et parmi tous les autres , la Perse 
en a beaucoup, quoiqu'un peu moins qu'aux 
Indes, qu'on peut dire qui est le pays des pauvres. 
Je parle de ces mendians qu’on appelle du nom 
de dervich et de fakir (*), et de plusieurs autres 
noms dont je traiterai plus bas, lesquels vont par 
troupes, et qui demandent hardiment et effron- 
tément l’aumône. Ce qui contribue beaucoup à 
rendre le peuple charitable en Perse, c’est la 
douceur, l'humanité , et la mollesse de leur tem- 
pérament, avec un esprit d’'hospitalité qui règne 
parmi eux ; et si l'on a égard d’un côté à tout ce 
qu'ils font par cet esprit - là et par principe de 
piété et d'humanité, et d’un autre côté à leur 
pauvreté; car la Perse, généralement parlant, est 
un pays pauvre, on trouvera que les Persans sont 
fort recommandables du côté de la charité. 

Les sujets principaux auxquels ils l’appliquent 
sont les édifices pour l'usage public, comme de 
magnifiques hôtelleries dans les villes et sur les 
grands chemins, où l'on loge pour rien ; des ponts, 


(*) Dervych et fagyr. Ces deux mots signifient pauvres. (L-s.) 
des 
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des chaussées, des citernes , des mosquées , des 
colléges, des bains; mais on ne voit point d’hô- 
pitaux chez eux pour les invalides , point de ces 
maisons de charité où l’on loge et traite les ma- 
lades jusqu'à leur entière guérison, en quoi l'Eu- 
rope est si pieuse presque partout : la raison en 
vient, Comme je crois, de ce qu'en Perse il n'y 
a pas tant de maladies, sans Comparaison, que 
dans l'Europe ; de ce que l'air n'y est pas si nui- 
sible; de ce que les besoins des hommes n'y sont 
pas si nombreux ; et de ce qu'il y a partout de ces 
hôtelleries franches où l'on a le couvert pour rien. 
Je viens au traité des dimes : 

_« Les dimes sont tout ce qu'il faut prendre sur 
» ses biens pour le donner aux pauvres; il y en a 
» de trois sortes : les dimes de précepte, les di- 
», mes de conseil et la double dime. C'est la ma- 
» tière de trois chapitres, dont le premier BASE 
» tient cinq sections , l’une touchant la dîme de 
» l'or et de l'argent, l'autre touchant la dime des 
» fruits et légumes, l’autre touchant la dime des 
» bêtes ; la quatrième section enseigne les sujets 
» à quiles dimessont applicables ; et la cinquième 
» explique quel est le tribut personnel ou capital 
» qu'il faut payer une fois l’année. » 


Tome VII. H 
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PREMIÈRE PARTIE. 
Des Décimes de précepte. 


« SACHEZ premièrement deux choses, l'une 
» touchant la nécessité de payer les décimes, 
» l’autre touchant les conditions sous lesquelles on 
» oblige de le faire. 

» Quant au premier point, le précepte de la 
» décime est clairement couché en plusieurs en- 
» droits des livres sacrés, et il y a beaucoup de 
» passages qui y exhortent fortement. Parmi ceux 
» qui se trouvent dans le livre des Sentences des 
» Saints, ily en a quatre dela Fleur (Parangon) 
» des Prophètes, dont le premier porte : » Don- 
nez la dime de vos biens afin que vos prières soient 
exaucées.« Lesecond porte, » que celui qui retient 
les dimes brülera dans l'enfer. « Le troisième 
contient, » qu'il arrivera au grand jour du juge- 
ment à celui qui n'a point payé les dimes , que 
Dieu lui fera une menotte d'un serpent qui lui 
piquera la main , el un carcan d'une couleuvre. 
« Le quatrième contient , » gue d'autant de cha- 
meaux , de bœuÿfs et de moutons dont on n'aura 
pas payé la dime, on sera pris en l'autre monde 
par pareil nombre d'animaux semblables, dont 
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ceux qui ont des cornes briseront et perceront le 
corps du coupable ; ceux qui n'en ont point, le 
Pilleront jusqu'à ce que le grand Dieu art pro- 
noncé la dernière sentence. 

« Quant aux conditions requises pour être dans 
» l'état auquel on est obligé de payer les décimes, 
» elles sont au nombre de six : ro, l’âge : il faut 
» être majeur ou émancipé, un enfant sous âge 
» n'étant jamais obligé de payer les dimés; 20. il 
» faut étre de sens droit, et non pas fou ni sim- 
» ple; 3°. il faut être en liberté : un esclave n’est 
» jamais obligé aux dimes; 4°. la quatrième con- 
» dition, c'est de posséder des biens au-dessus de 
» la somme qui est dispensée par la loi d’être 
» décimée, laquelle somme on marquera dans la 
» suite ; 9°, la cinquième, est d'être capable de 
faire valoir son bien et de l’augmenter ; 60. la 
sixième est de posséder son bien par voie juste 
et légitime , d’où il suit que du bien volé, et 
» du bien mal acquis, il n’y a point de dîime à 
D payer. » 
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PREMIÈRE SECTION. 
De la Dime de l'or et de l'argent. 


« L'or et l'argent doivent la dime dans les 
» trois Cas suivans : 
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PREMIER CAS. 


« PREMIÈREMENT, il faut que l'or et l'argent 
» soit monnoyé, sans différence entre la mon- 
» noie du payset courante, ou la monnoie étran- 
» gère et qui n'ait pas de cours, etsoitaussi qu'on 
» fassse négoce avec ces espèces-là , soit qu'on 
» n’en fasse pas négoce. Il s'ensuit que de tout or 
» et de tout argent en lingot ou en masse et non fa- 
» briqué, l'onne doit point de dime, non plus que 
» de toute pièce de vaisselle d'or ou d'argent, ou 
» dorée ou argentée, encore qu’on en fitnégoce. » 


SECOND CAS. 


« LE second cas auquel l'or et l'argent doit. 
» la dime, c'est pour l'or, toutes les fois qu'il 
» monte à vingt mescals (*) » ( c'est environ cinq 
onces }, « et s'il y a par-dessus cette somme-là un, 
» deux ou trois mescals, ce surplusne doit point. 
» la dîime ; mais s'il va à quatre mescals, ces quatre 
».mescals doivent la dime, et ainsi de suite ; de 
» quatre en quatre mescals. La somme de l'argent 
» sujétte à la dîime est de deux cents derhem (en- 
» viron trois marcs), et sice qu'il y a par-dessus 
» les deux cents derhem n'est pas de quarante 


( ) Voyez sur le mefsqal , que les Persans prononcent mesgäf, 
le chapitre des poids et mesures, tom, AV, pag. 174 et 175. (L-s.] 
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derhem , ce surplus ne doit point de dime; 
mais s’il est de quarante derhem, il la doit, ét 
ainsi de suite, de quarante en quarante: or, la 
dime de l'or et de l'argent est de deux et demi 


sur cent. » 
, TROISIÈME CAS. 


« LE troisième cas, auquel l'or et l'argent doit 
la dime, est quand on a eu les sommes spé- 
cifiées ci-dessus dans lesespèces aussi spécifiées, 
onze mois de temps en sa puissance et en coffre ; 
car ici on n'entend point du tout parler du fonds 
des négocians en argent comptant. Or, en ces 
trois cas susdits, il faut payer la dime le pre- 
mier jour du douzième mois, mais si dans ce 
terme de onzième mois on touche à ces som- 
mes sujettes à la dime, soit pour en donner à 
intérêt , soit pour en faire du trafic et com- 
merce, ce qu'on a ainsi employé ne doit point 
la dime , encore qu'on ne l’eût employé que 
pour n'être pas obligé de payer la dîme » ( chose 


pourtant dont plusieurs docteurs disconviennent k 
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Observez d'autre part que les dettes passives 
n’exemptent point de l'obligation de payer la 
dime, encore qu’on n'eût pas d'autre bien pour 
payer ses dettes que les sommes monnoyées 


» qu'onaen coffre : de quoi néanmoins il ya aussi 


» 


beaucoup de docteurs qui disconviennent.» 
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SECONDE SECTION. 
De la Dime des légumes et des fruits. 


« LES légumes qui doivent la dime sont Îes 
» grains dont on fait le pain, et l’orge » ( l'orge 
est la nourriture des bêtes de charge en Orient: 
on y a peu ou point d'avoine }. « Les fruits qui 
» la doivent payer sont les dattes et les raisins secs: 
» les dimes en sont d'obligation en deux cas. » 


PREMIER CAS. 


« QU'ON ait soi-même semé ces grains et planté 
_» Jesarbres qui ont produit ces fruits-lä, ou qu'on 
» en fasse l'acquisition avant que les grains soient 
» en épi ou en écosse, avant que les dattes soient 
» en couleur, et avant que les raisins soient secs; 
» car si on les acquiert après, on n’en doit point 


» de dime. » 
SECOND CAS. 


« QUE de chaque sorte de ces fruits et de ces 
» grains-làonenaitlaquantité detroiscentssah(®), 
» poids de loi » (le sah, poids de loi, est de onze 
cent soixante - dix derhem, aussi poids de loi ); 


(*) Voyez sur le ssd'a, le chapitre des poids et mesures , 1. IV, 
pag. 199. (L-s.) 
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« et le derhem poids de loi est de quarante-huit 
» grains d'orge de moyenne grosseur; de façon 
» que le sah légal est du poids de cinquante - six 
» mille cent soixante grains d'orge » ( cela doit 
revenir à quelque sept livres de notre poids, un 
peu plus ): « une moindre quantité que cela ne 
» doit point payer de dime, mais une plus grande 
» quantité que cela doit la payer: or, le taux de 
» Ja dime est d’un sur dix à l'égard des choses 
» qui croissent sur une terre arrosée d’eau de 
» pluie ou d’eau courante; mais il n’est que d'un 
» demi sur dix à l'égard de celles qui croissent 
» sur une terre arrosée d'eau de puits; et si la 
» terre est arrosée partie d’eau de pluie et partie 
» d'eau de puits, il faut observer de quelle sorte 
» d’eau elle est le plus arrosée, et payer plus ou 
» moins de trois quarts sur dix, selon qué la 
» terre est plus ou moins arrosée d'eau de puits. 
» Observez ici quatre choses : 1°. qu'il ne faut 
» compter pour être sujet à la dime , que ce qu'on 
» a de reste après avoir payé la rente des fonds, 
» toutes les dépenses et tous les frais généralement 
» du labour, de l’arrosement et de la récolte : 
» 29, que si l’on vend du raisin frais et des dattes 
» fraîches, il faut supputer pour savoir, en cas 
» que l’on eût fait sécher ces fruits, s'ils seroient 
» montés à une somme sujette à la dime; car s'ils 
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» y fussent montés, il faut payer la dime de ces 
» fruits vendus, quoiqu'ils ne fussent pas secs ; 
» 3°. que si l'on vend, ou que si l'on consume 
» partie de sa récolte avant que de supputer à 
» quoi elle se monte toute entière, pour savoir 
» combien il en faut payer de dime, il faut tenir 
» compte de ce que l'on vend, et l'ajouter à ce 
» qu'on aura de reste pour en payer les décimes, 
» de même que si l'on l’avoit en ses de 
» Observez aussi qu'il suffit de payer une fois la 
» dime de ses grains et deses fruits, encore qu'on 
» les gardât plusieurs années. » 


TROISIÈME SECTION. 
De la Dime des bêtes. 


« LEs bêtes dont on doit la dimesont: les cha- 
» meaux, les bœufs et les brebis. La dime encst 
» commandée en ces quatre cas: 1°. qu'on ait 
» acquis ces bêtes depuis onze mois ; 20. qu'on 
» les ait tenues tout ce temps à la campagne à 
_» brouter, et qu’elles n’aient coûté rien du tout 
» anourrir ; 3°.qu'onneles ait point employées du 
» tout durant ce temps-là; 4°. qu’on ait le nom- 
» bre qui est sujet à la dime. Or, voici le nombre 
» sujet à ladime, etle taux dela dime:quatre cha- 
» meauxne doivent pointde dime, maiseinq la doi- 
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vent, et la dime qu'ils doivent payer ést d’un mou- 
ton ,et ainsi de suite jJusqu'aunombre de vingt- 
cinq chameaux, il faut donner un mouton pour 
cinq chameaux; mais si l’on a vingt-six cha- 
meaux, il faut payer de dime un chameau fe- 
melle qui soit entré dans sa seconde année, 
c'est-à-dire, qui ait plus de douze mois: si l’on 
a trente-six chameaux, il faut que le chameau 
qu'on en paie de dime, soit entré dans sa troisième 
année ; si l'on a quarante-six chameaux, il faut 
que ce chameau soit dans sa quatrième année; 
si l'on a soixante etun chameaux, il faut que ce 


> chameau-là soit entré dans sa sixième année; 


si l'on a soixante-seize chameaux, il faut don- 
ner deux chameaux femelles entrés dans leur 
troisième année ; et si l’on a cent vingt et un 
chameaux, la dîme doit étre, pour chaque qua- 
rante chameaux, un chameau entré dans sa troi- 
sième année, ou pour chaque cinquante, un 
qui soit entré dans la quatrième année. A l'é- 
gard des bœufs, un nombre de bœufs moindre 
de trente ne duit point de dime ; et la dime de 
trente bœufs est un veau, soit mâle, soit femelle, 
entré dans sa seconde année. Pour ce qui est des 
moutons, on en doit payer la dime dès que l'on 
en a plus de quarante, et donner un mouton 
pour le nombre de quarante à soixante, et deux 
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» moutons pour lenombre desoixante à six vingts; 
» et ainside suite jusqu'au nombre detroiscents, 
» au-dessus duquel il faut donner un mouton de 
» dime pour chaque quarante moutons. 

» C'est là le compte comment ces bêtes doi- 
» vent être dimées » ( le mot original est resab 
4 nisséb) , C'est-à-dire, /e nombre sujet aux di- 
nes ). « Observez que les moutons qu'on donne 
» pour les dimes ne doivent point être au-dessous 
» de sept mois, et n'être ni estropiés, ni diffor- 
» formes,nimalades, ni maigres, ni brebis pleirres, 
» ni quiaient mis bas leur portée moins de quinze 
» Jours auparavant. » 


QUATRIÈME SECTION. 
Des sujets à qui les Dimes sont applicables. 


« CES sujets sont de sept sortes: 

» 1°, Les mendians(le terme persan signifie les 
» gens quivivent de la pauvreté), les gens qui sont 
» à l'étroit, c'est-à-dire, ceux qui n'ont rien, et 
» ceux qui ont peu; or la loi appelle gens à l'é- 
» troit et capables de recevoir les dimes, tous ceux 
» qui n'ayant ni art, ni profession, ni emploi 
» pour gagner leur vie, n’ont pas de quoi s’entre- 
» tenirunandetemps eux et leurs enfans, excepté 
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» que ce fussent des Saheyd » ( ce sont des gens 
de la race de Mahammed et des gens de la race 
des Imams }), « à la subsistance desquels la loi a 
» autrement pourvu; mais vous devez aussi ex- 
» cepter de cette loi les dimes que les Sahyed 
» paient eux-mêmes, parce que les Sahyed peu- 
» vent distribuer à quiilleur plaît les dîimes qu'ils 
» doivent payer, et par conséquent aux gens de 
» leur race comme aux autres; 

» 2°, Les gens commis et établis par les pon- 
» tifes et chefs de la loi pour recueillir les dimes: 
» ces gens ne doivent pas être de condition à re- 
» cevoir des dimes pour eux - mêines, il faut au 


D 


» Contraire qu'ils soient gens à leur aise ; mais 
> ils peuvent pourtant recevoir et s'approprier 
une partie des dimes comme salaire de leurs 
» peines ; 


Lys 
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» 3°. Les infidèles qui donnent du secours à 
» la véritable foi, et lui servent de troupes auxi- 
» liaires pour faire la guerre ; 

» 4°. Unesclave maltraité deson seigneur : il est 
» permis de le racheter d'un argent de dimes, 
» pourvu que ce soit afin de le mettre incessam- 
» ment en liberté; et aussi un esclave à qui son 


(*) Sayéid est le pluriel de séyya, maître, seigneur. Ce mot 
est arabe. ( L-s. ) 
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maitre auroit accordé de lui donner la liberté 
à un prix fixe, que l’esclave ne pourroit trou- 
ver et amasser, 1l est licite d'employer l'argent 
des dimes à contribuer au rachat de cet es- 
clave; on en peut donner le prix ou à lui, ou 
à son maitre ; 

» 59, Les gens chargés de dettes, qui sont dans 
l'impuissance de payer, à condition toutefois \ 
qu'ils n'aient pas contracté ces dettes pour des 
choses mauvaises et défendues par la religion ; 


:» 60, Il est permis d'employer l'argent des di- 
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mes en œuvres piles, comme à bâtir des ponts, 
des mosquées, des hôpitaux, des caravanserais, 
des colléges, à en réparer; comme aussi en des 
fondations en faveur des gens désireux d'appren- 
dre, et ceux qui s'occupent aux sciences, mais 
sans autre but que d'en retirer en cette vie le 
bénéfice de la connoissance et de la vertu, en 
attendant celui qu'on en tirera au jour du ju- 
gement ; 

» 7°, Les derniers sujets capables de recevoir 
lesdimes sont lesétrangers, qui bien qu'ils soient 
riches dans leurs pays viennent à tomber en 
nécessité en pays étranger. On peut leur donner 
les dimes, à condition que leur voyage ne soit 
pas entrepris pour des choses que la loi con- 
damne, et qu'ils ne trouvent personne qui leur 
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» veuille prêter de l'argent, ni acheter aucun des 
» biens qu'ils ont dans leur pays. » 


CINQUIÈME SECTION. 


Du Tribut personnel ou Capital qu’il faut payer une 
Jois l'année. 


« CE tribut se doit payer par tête, à la fête 
» de Fetre (*), qui est le lendemain de ramazan. 

» Sachez que tout homme qui est en âge, qui 
 ».est de sens rassis, et qui a assez de bien pour 
» l'entretien de sa famille un an durant, doit 
» payer ce tribut pour lui et pour les siens, soit 
» qu'ils aient fait le jeûne, soit qu'ils ne l'aient 
» pas fait » ( or, les enfans et les malades ne le 
font point), « la quantité d’un 544 de grain 
» par tête, c'est-à- dire, une man etun quart , 
» poids de Tauris » ( c’est environ sept livres de 
notre poids), « soit de blé, soit d'orge, soit de dattes 
» sèches, soit de raisins secs, soit de ris, soit de 
» fromage sec, soit de lait, soit d’autres choses 
» qui entrent le plus dans le manger commun et 
» et ordinaire. Lorsqu'on donne ce tribut, ilfaut 
» penser ainsi en soi-même: » Je donne ces vivres 
ici aux pauvres, à cause dutribut de la Jéte de 


(*) £'yd fethr, fète de la rupture du jeûne, ( Les. ) 


126 DESCRIPTION 

Fetre, qu'il est nécessaire de payer, pour étre 
dans les voies de Dieu. « Ceux à qui ce tribut 
» doit être attribué, sont les mêmes sujets à qui. 
» les dimes le doivent être. Observez ici quatre 
» choses : 1°. qu’il est permis de donner la valeur 
» de ces alimens en argent; 2°. que, si dans la 
» nuit quisuit le jeûne » ( or, le jeûne finit tou- 
jours quand on voit la nouvelle lune , ce qui ne 
peut arriver qu’au commencement de la nuit }, 
«il vous arrive des hôtes; il vous est permis 
» de vous servir de ce tribut pour les traiter, soit : 
» que ce fût des hôtes connus auparavant, soit . 
» qu'ils ne le fussent pas; 3°. qu'il faut payer 
» le tribut pour tout esclave, mâle ou femelle, 
» qui s’en seroit enfui, à moins qu'on n'eût avis 
» qu'il fût mort; 4°. que le temps de payer ce 
» tribut est du moment qu'on a vu la nouvelle 
» June, qui finit le jeûne jusqu'au lendemain midi: 
» c'estun péché d’en différer le paiement ;ets’il ar- 
» rive que l’onle commette, iln’en faut plus faire 
» le paiement avec l'intention susdite. Plusieurs 
» mouchtehed ( grands docteurs) sont pourtant 
» d'avis qu'on a tout le jour de la fête à faire le 
» paiement du tribut, mais pas au delà. ». 
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SECONDE PARTIE. 


Des Décimes de conseil. 


« LES dîmes de conseil, que les saints ont re- 
» commandé de payer, sont pour les choses 
» suivantes : 
» 1°. Les poulains : et la dime d’un poulain est 
» de deux mescals d'or, poids de loi, chaquean- 
» née, jusqu’à ce qu'il soit en âge de porter, soit 
» qu'il vienne d'une jument et d’un étalon d’A- 
» rabie, ou d’un autre pays, à condition toute- 
» fois que le poulain soit toute l’année à l'herbe; 
» 20, L'argent ou les autres biens donnés à 
» intérêt, hors des cas auxquels la dime est de 
» précepte : l'or et l'argent monnoyé qu’on em- 
» ploie à faire des ouvrages, et à dorer; les cha- 
_» meaux, les bœufs et les moutons qu'on a donnés 
» en présent, parce qu'il en auroit fallu payer la 
» dîime, si l’on ne les avoit pas donnés : le taux 
» de la dime de conseil en ces choses-là est le 
» même que celui des dimes de précepte ; 
» 9°, Lesrevenus quotidiens, comme le louage 
» des maisons, des boutiques, des bains, des 
> caravanserais, eb d’autres biens immeubles. IL 
» faut payer un sur vingt des rentes que l'on en 
» retire, encore qu'elles ne montassent pas à la 
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» somme au-dessous de laquelle on ne doit point 
» payer de dîmes, ni qu'on ne les gardât pasnon. 
» plus le temps prescrit, pour être obligé à en 
» payer; 

» 4°, Les grains et les légumes dont la vente 
» se fait, ou au poids, ou à la mesure, et entre 
» les autres, le riz, les pois et les lentilles. Le taux 
» et les conditions de la dime de ces grains-là, 
» sont les mêmes que du blé et de l'orge. Les 
» herbages et tous les fruits à pepin, comme les 
» melons, les concombres, les pommes et les 
» autres semblables ; 

» 50. Les biens de la jouissance desquels on 
» a été privé quelques années; car dès qu'ils re- 
» viennent dans les mains du juste et légitime 
» propriétaire, il doit payer, pour tout le temps 
» qu'il en a été privé, autant de décimes qu'il 
» en auroit payé pour une année, s'il en avoit eu 
» la jouissance : les exemples de ces cas sont les 
» biens séquestrés, et les biens-meubles, comme 
» l'argent et les marchandises mis à des voyages 
» de long cours; 

» 6°. Les effets dont l’on est incertain s'ils sont 
» en la quantité qui doit payer des dimes de pré- 
» cepte; car c’est une œuvre pieuse d'en payer 
» la dîme lorsqu'on est dans ce doute; 

» 7°, Les biens en commerce, c'est-à-dire, 

» dont 
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» dont l'on fait achat ou vente, permutation , 
» prêt ou emprunt : il en faut payer la dîme, à 
» moins qu'il n'arrive des pertes dessus. 
» 8 Les biens d'un enfant en bas âge, des- 
» quels son père fait négoce pour lui en allouer 
» le profit. Cesbiens-là, par le conseli des saints, 
» doivent payer la dime, de même que l'or et 
» l'argent. » 


TROISIÈME PARTIE. 


De la double Dime. 


« LA double dime est celle qui emporte Ia 
» cinquième partie des effets ; elle est commandée 
» en sept sortes de cas: 

» 19, Le butin qu'on fait älaguerre contreles inf: 
» dèles, soit qu'il monte à peu , où à beaucoup; 

» 2°, Ce qui se tire des mines, comme les 
» mines de turquoises, les mines de cuivre, et 
» les autres , à condition que ce qu’on en tirera 
» paie pour les frais du travail, et rapporte de 
» plus la valeur de vingt mescals d'or, poids de 
» loï ( deux onces et demie) : quelques mouch- 
» teheds excluent cette dernière condition, di- 
» sant qu'il faut donner un de Cinq sur ce qui en 
» reste de bénéfice, quel que ce puisse être : 


» 30, T'out ce quise pêche au fond de la mer, 
Tome VII. I 
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» comme les perles et le corail , avec la même con- 
» dition de l’article précédent ; | 

» 4°. Toute sorte de biens où il ÿ a du mé- 
» lange de bien mal acquis, sans que l'on puisse. 
» discerner ce qu'il y en a de mal acquis, pour 
» savoir à combien il se monte. Si l’on est assuré 
» qu'ilne monte pas tant que la cinquième partie 
» du total, il faut payer un pour vingt du total, 
» et le tout deviendra pur et licite, à quelque 
» somme qu'il puisse monter ; mais si l'on pense 
» que ce qu'il y a de mal acquis dans le bien 
» monte à plus de Ja cinquième partie, il faut 
» payer de décimes un sur vingt , de tout ce qu’on 
» croit yavoir de mal acquis dans la masse, au delà 
» de la cinquième partie. Par exemple, si un 
» homme est en doute, savoir si le tiers de son 
» bien est mal acquis, il faut qu’il donne d'abord 
» la vingtième partie du total en décimes, et puis 
» treize sur cent sur le bien mal acquis; 

» 5°. Le provenu des fonds qu'on arrente d'un 
» infidèle qui paie le tribut : il faut payer le 
» quint du provenu; 

» Go, Tout ce qu’on trouve en pays d'infidèles, 
» soit sur la terre, soit dans la terre, comme un 
» trésor caché, une bourse, il en faut donner la 
» partie cinquième en décimes ; | 

» 7°. Les profits, quels que ce soient, pro- 


DE LA PERSE: CR Ci 
» venans de la marchandise, du labour et de toute 
» sorte de travail, tant libéral que mécanique , 
» lesquels ont été plus que suffisans à faire sub 
» sister honnétement et commodément sa fa- 
» mille durant le cours de l’année, ce qui en reste 
» par delà, doit payer aux pauvres la double 
» dime de cinq pour un. 
» Observez là-dessus deux choses : l’une que 
» dans la subsistance honnête, on fait entrer 
aussi la dépense extraordinaire : par exemple, 
» si un homme se marie, s’il achète des esclaves 
» pour le travail, ou pour servir de concubines, 
» si On lui fait une avanie, s'il fait des présens, il 
» peut faire entrer tout cela dans la dépense de 
» son année. L'autre chose qu'il faut observer, 
» est de donner la moitié de la double dime au 
maître des temps » (ils appellent ainsi Maham- 
med Mehdy, le douzième et dernier imam 
qu'ils croient n'être pas mort, mais seulement 
caché, et devant revenir au monde), « et moitié 
» aux sahyeds ( ce sont les descendans de Ma- 
» hammed), à condition qu'ils soient crea (*), 
» c’est-à-dire, de la croyance des douze imams, 
» etqu'ils soient pauvres au degré prescrit. Obser- 


ÿ 


D) 


L 4 


(*) CAy'iak. Voyez, sur le nom de eette secte, ma note ci-dessus, 
tom. VI, pag. 171 et suivantes, ( L-s.) 
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» vez encore, que pour la part qui doit être 
, donnée aux sahyeds, la personne qui paie les 
» décimes peut la départir elle-même; mais pour 
» celle qui appartient au maître des temps, il 
» faut, tant que dure son absence, la donner 
» aux mouchteheds ( docteurs parfaits), pour 
» la distribuer à leur discrétion; mais s'il n’y a 
» pas de mouchteheds non plus, on peut en faire 
» soi-même la distribution. » | 


CHAPITRE VIL 
Du septième Article du Symbole des Persans. 


DU JEÜNE. 


L'oBsERVANCE du jeûne est gardée par tous les 
mahométans aussi exactement que la purifica- 
tion et la prière, et les docteurs de Perse, entre 
les autres, en recommandent la pratique à légal 
de ces autres devoirs - là. Le jeûne, disent-ils, 
est la porte et l'entrée de la religion, tout homme 
qui meurt dans le temps du jeûne est bienheu- 
reux, et va sûrement en paradis ; et leurs pré- 
dicateurs affirment à la lettre qu'au commence- 
ment du jeûne, qui dure tout le mois de rama- 
zan , les portes du paradis s'ouvrent, et celles de 
l'enfer se ferment pour tous les gens de leur re- 
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digion. J'ai rapporté dans le chapitre cinquième 
la tradition des Persans, que Mahammed s’é- 
toit engagé en venant sur la terre, de faire faire 
trente prières par jour à ses sectateurs. [ls en font 
une autre sur le jeûne, qui est encore plus étrange; 
savoir , qu'il avoit promis aussi à Dieu de faire 
garder dix mois de jeûne. Ils comptent que Ma- 
hammed étant prêt de commencer sa mission, 
. fut élevé au paradis sur un animal ailé, ressem- 
blant , aux ailes près, à un centaure. Dieu lui mit 
en main la loi mahométane, et lui en recom- 
manda la promulgation : le Prophète lui promit 
de la faire recevoir et garder de tout son pouvoir. 
Comme il descendoit du paradis, il s'arrêta au 
quatrième ciel à parler à Jésus, et lui fit le récit 
de ce qui s'étoit passé entre Dieu et lui, lui di- 
sant, entre les autres particularités, qu'il s’étoit 
engagé à faire jeûner les hommes dix mois de 
l'année. Jésus lui répondit qu’il n’en viendroit ja- 
mais à bout, et lui conseilla de retourner vers 
Dieu, pour lui demander de la diminution à ce 
jeûne si long et presque perpétuel. Mahammed 
le crut, il remonta au paradis, et obtint deux 
mois de diminution. Il fit savoir ce succès à Jé- 
sus, qui lui conseilla d'en aller demander bien 
davantage, ce que Mahammed fit, et obtint en- 
core deux mois de rabais; et enfin, à plusieurs 
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reprises, toutes faites sur les conseils de Jésus- 
Christ, il fit relâcher le jeûne à un mois. Le conte 
assure que Jésus pressa Mahiammed de retourner 
vers Dieu , afin qu'il lui plût de le réduire à une 
semaine, ou de ne le faire que de neuf heures par 
jour. Il lui représenta que la fragilité humaine 
étoit inconcevable; que lui-même, quoiqu'il eût 
donné une loi si douce et si facile, avoit vu les ; 
hommes se rebeller contre ses statuts, particu- 
lièrement dans ce point du jeûne, que pas un 
chrétien ne vouloit garder jusqu'au coucher du 
soleil; Mahammed lui répondit qu'il n'osoit plus 
aller importuner la miséricorde de Dieu , et que 
si son carême étoit difficile à garder, ce seroit 
aussi le seul jeûne qu'il ordonneroit. 

Les théologiens persans définissent le jeënre, 
l'abstinence de toute sorte d’alimeñs et de toute 
sorte d'attouchemens charnels, depuis le point 
du jour jusqu'à celui de la nuit, avec l'intention 
de plaire à Dieu ; et ils distinguent trois sortes de 
jeûnes, qu'ils prétendent qu'il faut observer tous 
trois pour faire dignement le carême : l'un qui 
consiste, comme je le viens de dire, dans l’abs- 
tinence des alimens et des attouchemens charnels ; 
l'autre, qui consiste dans l'abstinence du péché, 
et le troisième, qui est de s'abstenir des soins 
temporels et des soucis de cette vie, Et c'est 
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en ce sens-là qu'ils disent, qu'un parfait der- 
viche, c’est-à-dire, un homme qui a renoncé 
au monde , est dans un ramazan ou carême per- 
pétuel. 

Leur religion ne commande d'autre jeûne 
expressément que celui de ramazan, quoiqu'en 
général elle ordonne le jeûne pour pénitence ou 
pour peine en diverses occasions ; mais elle con- 
seille plusieurs jeùnes de dévotion, de même que 
des prières, des aumônes et des purifications, 
outre celles qui sont commandées; car, dans la 
religion mahométane comme dans les autres 
fausses religions , la dévotion de conseil est beau 
coup plus étendue , et plus onéreuse que celle 
d'obligation. Entre leurs jeûnes de dévotion dont 
je ferai le dénombrement plus bas, est le jeûne 
additionnel du ramazan. Plusieurs le commen- 
cent quatre jours, et jusqu'à dix jours avant 
le temps: c'est, disent-ils , à limitation des imams 
qui le pratiquoient ainsi. Leurs principaux jeûnes 
de dévotion se font dans les mois qu'on appelle 
sacrés, qui sont au nombre de trois, savoir : 
maharram, zirkadé etzilhajé (*), qui estle mois 
du pélerinage de la Mecque. Les dévots assurent 


mms) 


(*) Lisez mohkarrem, zoùl-ga’dék et zoùl-hhedjéh ; les Ara- 
bos prononcent dcoël qga'dél et dzoûl Bhedjak. ( L-s. ) 
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qu'un jour de jeûne , dans l'un de ces trois mois, 
a plus d’efficace qu’un mois de jeûne entier dans 
un autre temps, ce qui est dit à limitation de ce 
que leurs théologiens assurent du carême com- 
mandé qui est le ramazan, savoir qu'un seul jour 
de jeûne, dans ce mois-là , est préférable à tout 
un autre mois de jeûne, fût-ce un mois sacré : le 
principal des jeûnes de dévotion est le dixième 
jour du mois de makarram (mohharram ), qui 
est le martyr de Hossein , et Hassen, fils d'Aly (1), 
jour que les Persans appellent achour (2), c'est- 
à-dire le dixième jour de deuil. 

Le mot de ramazan, dont les mahométans 
appellent leur caréme, est le nom du neuvième 
mois de l’année. Le carême en porte le nom, parce 
qu'il dure tout ce mois entier, commençant au 
premier jour de la lune, et finissant au mo- 
ment qu'on aperçoit la lune suivante nommée 
chaval (chawwäl ). Chacun sait que les maho- 
métans comptent le temps par le cours de la lune, 
toutefois si au bout de trente jours, à compter 
de celui qu’a paru la lune de ramazan, la nouvelle 
lune ne paroït pas, comme cela arrive quelque 
fois, lorsque le carême tombe en hiver, à cause 


(1) Hhocéïn et Hhacan, fils de A’ly. (L-s.) 
(2) A'choùr, ce mot arabe, signifie dix : la fête dont il s'agit 


se nomme g’choëra , dixain, (es. ) 


> 
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de quelque brouillard , on ne laisse pas de finir le 
jeûne au trentième jour, parce que réglément, 
il ne doit durer que le cours d’une lune, qui ne 
sauroit aller à plus de trente jours. | 

Les Persans ne donnent ni de solides, ni de 
certaines raisons pour quoi Mahammed établit 
le jeûne du mois de ramazan. Les uns disent que 
ce fut par opposition aux Arabes idolâtres : sur 
ce qu'il arriva que la première fois qu'il se mit à 
parler de religion, ils commençoient justement 
l'année, dont ils passoient toujours les principaux 
jours en débauches, et en dissolutions excessives. 
Ce législateur hypocrite, pour donner plus d'é- 
clat et plus d'apparence extérieure à sa religion, 
en opposant le jeûne , et la prière aux excès de sa 
nation , institua le jeûne dans ce méme mois-là. 
D'autres tiennent que comme le mois de rama- 
gan arriva alors durant la plus grande chaleur de 
l'été, Mahammed ordonna que ce seroit ce mois- 
là même qu'on jeüneroit, afin d'en rendre la 
première observance plus agréable à Dieu, étant 
faite en un temps où le jeûne est sans comparai- " 
son plus rude et plus mortifiant qu’en hiver. Ceux 
qui sont de cet avis, le prétendent prouver par 
le nom même de ramazan, qui fut donné à ce 
mois; car Mahammed ayant donné des noms aux 
douze mois, par rapport au temps de l’année au- 
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quel ils tomboient alors, selon la coutume des 
orientaux, d'avoir égard’, dans leurs dénomina- 
tions, aux circonstances présentes, il appela ce 
mois-ci 72mazan, de ramas il har (1), c'est-à- 
dire, qué est d'une extréme chaleur. 

Voyons maintenant quelle est la solennité de 
ce jeûne, quelle en est la durée , et comment ils 
le célèbrent. Premièrement ; pour la solennité, 
le jeûne qui commence à l'instant qu'on découvre 
la nouvelle lune , ce qui arrive d'ordinaire quand 
le soleil se couche, s'annonce avec éclat de dessus 
les tours des mosquées parles moazen (2) oucrieurs 
sacrés, lesquels, en plus grand nombre qu'aux 
autrestemps, et à voix redoublée, entonnent des 
cantiques, en publiant le commencement du jeûne 
commeune ravissante nouvelle. Le peuple yrépond 
par des cris de joie, et en allumant des lumièresen 
grand nombre par toutes les boutiques : à même 
temps il se fait un son de cornet extraordinaire à 
tous les bains de la ville, pour faire savoir qu'ils 
sont ouverts; car il faut commencer le jeûne, 
comme les autres dévotions, toujours par la pu- 
rification, et c'est au bain qu'elle se fait commu- 
nément. La fin du jeûne, au bout du mois s'an- 


EDEN) 


(x) Lisez remadh él-hharr. (Lis. ) 
(2} Voyez ci-dessus, pag, 11. ( L-s. ) 
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. nonce avec encore plus de solennité, par les cris 
et par les acclamations du peuple, par les festins 
et par les banquets, par le son des instrumens 
aux places publiques, et par d'autres pareilles 
marques d’allégresse. Quant à la durée du jeûne, 
il la faut considérer en deux sens: la durée des 
Jours, qui est toujours de vingt-neuf ou de trente , ! 
les lunes ayant tantôt trente jours, et tantôt n’en 
ayant que vingt-neuf, et celle des heures qu'il 
faut jeûner chaque jour ; et dans ce second sens, 
le jeûne est un sujet de longues disputes parmi 

les auteurs mahométans : chacun convient que Île 
jeûne cesse, chaque jour, lorsque la moitié du 
disque du soleil est tombée sous l'horizon ; mais 
on ne convient pas du moment auquel il doit re- 
commencer le lendemain. La raison de la dis- 
pute vient de ce que les anciens Arabes prennent 
lanuit en deux sens différens, la nuit naturelle, qui 
est du coucher du soleil à son lever ; et la nuit civile, 
qui est définie par la loi, le temps qui coule de- 
puis que les ombres paroiïssent sur l'horizon orien- 

tal jusqu'à l'aube du four. L'Alcoran, en ordon- 
nant le jeûne du ramazan, dit: #wvez et man- 
gez jusqu'au moment que vous pourrez discerner 

à l'horizon un fil blanc d'avec un fil norr ; texte 
que quelques interprètes expliquent du crépus- 

eule et des ténèbres, et que d’autres entendent 
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de deux fils, un blancetun noir, mis l’un contre 
l'autre , qui est la forme d'explication que les 
juifs donnoient sur le précepte des leçons du ma- 
tin à l'égard du temps précis auquel il les falloit 
faire. La commune interprétation des Persans, 
c'est qu'il faut jeûner jusqu’à l'aube du jour, quise 
prend lorsque les étoiles commencent à disparoi= " 
tre, et c'est là ce qui se pratique. Quant à la É 
manière dont ils gardent le jeûne, 1l n'y a rien de 
plus austère et de plus rigoureux, surtout pour 
ceux qui observent les conseils de la loi, aussi 
bien que ses préceptes, lesquels recommencent 
de jeûner à minuit, ne mangent rien jusqu’au 
coucher du soleil ; ce qui fait, en plusieurs en- 
droits de Perse, un jeüne de vingt heures pen- 
dant l'été. Il est défendu, durant l’espace du 
jeûne, de manger ni de boire, de se laver la 
bouche, ni seulement les lèvres, et le visage, de 
peur que ce rafraichissement ne préjudicie à la 
mortification du jeüne. Il est défendu de prendre 
des remèdes, soit nourrissans , soit rafraichissans, 
de se baigner, d'avaler sa salive exprès, d'ouvrir 
la bouche exprès pour attirer l'air. Les gens dé- 
vots même la tiennent fermée tant qu'ils peuvent, 
prétendant que, parce que l'air rafraichit les pou- 
mons, il doit être compté pour aliment , et qu'il 
rompt le jeûne : durant ce temps-là tout commerce 
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amoureux leur est particulièrement interdit, jus- 
qu’à celui desparoleset desregards. Ils recommen- 
cent à manger quandlesoleil secouche, comme on 
l’a dit; et lorsqu'il est prêt à se coucher, les hom- 
mes employés à annoncer, du haut des mosquées , 
les temps ordonnés à la prière, se tiennent là au 
guet comme ceux qui observent les éclipses, et 
au moment que la moitié du corps de l’astre passe 
sous l'horizon, ils poussent leurs cris : c'est le si 
gnal que Îe jeûne est rompu pour ce jour - là. 
Alors chacun fait vite sa purification légale et une 
courte prière, et commence à manger quelque. 
chose de léger, comme des fruits, des confitures, 
des gelées, et à boire des eaux ou d’autres liqueurs 
rafraîchissantes , chacun selon ses moyens, et 
puis on se met à fumer. Le souper se sert peu 
_après, et bien plus long qu’à l'ordinaire; ce n’est 
pas que la plupart du monde mange davantage, 
mais c’est qu'ils mangent lentement, et peu à peu, 
de peur de s'’étouffer. Quand il est minuit, l'on en 
avertit du haut des mosquées, et le jeûne recom- 
mence pour ceux qui l’observent étroitement: on 
le reprend par une lustration et par une prière, 
comme on l’avoit quitté, et on se va coucher. Ob- 
servez toutefois que c'est le jeûne de conseil qui 
recommence à minuit; car ilest permis de man- 
ger jusqu’à l’aube du jour, comme je l’ai remar- 
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qué ; et le commun peuple qui a besoin de vi= 
gueur pour son travail, fait un second repas deux 
heures avant le jour, et ne va se coucher qu'après 
ce repas. Les gens gourmands, d'autre part , les » 
débauchés et les libertins passent la nuit dans des . 
excès, regagnant durant ce temps-là ce qu'ils ont 
perdu le jour; mais les gens réglés gardent le 
jeûne, comme je l'ai dit ; et chaque jour, à leur : 
réveil, ils vont régulièrement au bain pour y faire « 
la purification : ils gardent d’ailleurs beaucoup de , 
simplicité, tant dans leurs habits que dans leur : 
contenance et dans leurs discours; enfin, tout 
sent fort la dévotion durant ce mois dejeûne.L'oc- | 
cupation du jour est pour la plupart de prier. 
Dieu, de lire l'Alcoran et d'autres livres de reli- 
sion : le monde est fort retiré alors, ne commen- 
gant à sortir qu'après dix heures, et les boutiques 
ne s'ouvrant que vers le midi, ce quise fait, non- 
seulement par dévotion , mais aussi de peur que 
la dissipation des esprits ne les échauffe trop, et 
ue leur rende par là le jeûne insupportable. On 
a beaucoup de peine en ce temps-là à traiter d’af- 
faires avec les Persans, ce jeûne les rendant si 
chagrins et si peu traitables, particulièrement 
vers la fin du jour, qu'ils paroissent comme ex- 
travagans et aliénés : aussi ne se fait - il presque 
rien durant ce mois-là, surtout entr'eux et les 
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gens de contraire religion, dont ils n'aiment pas 
d'être approchés, de crainte que leur attouche- 
ment ou leur haleine ne les souille eux et leur 
logis. On ne voit pas dans les rues, durant tout 
ce temps-là, la moitié du monde qu'on y voit 
d'ordinaire, depuis le matin jusqu'au soir; mais 
la nuit il fait tout-à-fait beau S'y promener, les 
boutiques étant extraordinairement éclairées et 
parées, et la plupart du monde se promenant par 
les marchés ; c'est pour cela aussi que le peuple 
appelle le ramazan , /a fête des chandelles. 

Voilà en gros ce que les Persans croient et ce 
qu'ils enseignent. touchant le jeûne , et comment 
ils observent celui du ramazan. Ils observent de 
même les autres jeûnes dont nous allons voir le 
nombre dans le Traité du Jeûne, lequel j'ai ex- 
trait du même livre d’où j'ai tiré les traités pré- 
cédens. Voici comment ce traité commence : 

« Sachez que le jeûne de la religion se définit, 
» par s'abstenir avec intention, durant un temps 
» limité, des choses capables de nourrir; et ce 
» temps se doit compter du commencement du 
» second matin » (ils appellent premier matin , 
la première ouverture de l'horizon oriental ; et le 
second matin, lorsque l'horizon s’éclaircit tout- 
a-fait ; car après s’être ouvert un peu, il se re- 
ferme, et puis se rouvre) « jusqu'à ce que le 
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» soleil soit à moitié couché sous l'horizon. ÿ 
Nous traiterons la matière du jeûne en quatre 
sections. 


PREMIÈRE SECTION. 
De l’Intention. À 


« IL faut considérer le jeûne, ou comme ins- 
» titué par la religion, ou comme ne l'étant pas. : 
» Le jeûne institué par la religion est de deux 4 
.» sortes; savoir : le jeëne commandé de Dieu, etle è 
» jeûne de dévotion ou de conseël, Or ,ni enFun ni 
» en l’autre jeûne , il n’est pasrequis que l'acte de « 
» l'intention qu'on forme, en exprime la nature 
» distinctement, en pensant quelle sorte de jeûne … 
» c’est que l'on va faire, s’il est d'obligation ‘ou. 
» de dévotion; il suffit que l’on pense à faire un. 
» jeûne pour s'approcher de Dieu, en formant . 
» l'acte d'intention en ces termes : Denain je 
» jebnerat, parce qu'il est nécessaire de s'appro- ® 
» cher de Dieu. Quant au jeûne qui n'est pas d 
_» prescrit par la religion, il est aussi de’ deux 
» sortes : le jeûne de vœu, et le jeëne de pénitence 
» ou de peine ; car si l'on a violé le jeûne du mois 
» de ramazan, par exemple, en mangeant quel- 
» que chose que ce soit un jour de ce mois-là, il 
» faut jeûner un mois entier par peine ou péni- 
» tence ; 
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» tence; mais dans les jeünes qui ne sont pas 
» d'institution divine, il faut former l'acte d'in 
» tention distinct sur la qualité du jetine, en ces 
» termes »: Demain je jeënerai par vœu (ou par 
pénitence ), parce qu'il est nécessaire de s'ap- 
procher de Dieu. « Observez sur ce sujet deux 
» choses : l’une, qu’en toutes sortes de jeûnes 
» l'acte d'intention se doit former la nuit précé- 
» dente , soit au commencement de la nuit, soit 
» à la fin; mais si l'on oublioit de le faire durant 
_» lanuit, on a encorele temps de le faire jusqu’à 
» midi; mais après midi, le temps de former 
» l'intention est passé; et le jeûne, quoiqu'il ne 
» faille pas laisser de l’achever , n'est pas satisfac- 
» toire, il le faut refaire. La seconde observa- 
-»ton, c'est que dans le jeûne du ramazan ; 
» l'acte d'intention se doit faire chaque nuit sans 
» manquer avant le point du jour. » 


{ 


SECONDE SECTION. 
De l’ Abstinence prescrite. 


« LES choses dont celui qui jeûne doit s’abs- 
> tenir sont de deux sortes, d'obligation et de con- 
» seil; et l’abstinence d'obligation est encore de 
_» deuxsortes, savoir : celle dont la violation oblige 


>» à refaire le jeûne et à payer l'amende de sa 
Tome VIT. K 
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» faute, et celle dont la violation n'oblige qu'à 
» refaire le jeûne seulement. 

, ART.I. L'abstinence qui est d'obligation, 
» à peine de recommencer el de payer l'amende, 
» consiste en ces six points : 1°. de ne mettre à 
, la bouche d'aucune de ces friandises qu'on a 
» coutume de porter dans sa poche, et qu'on 
mange par accoutumance, ni d'aucunes autres 


Ÿ 


» choses que ce soit; 2°. dene mettre à labouche 
aucune chose liquide, quand ce ne seroit qu’une 1 
goutte; 3°. d'avoir avec sa femme de commerce 
, contre nature » (c'est que, danscette fausse re- 
ligion , la plupart du monde, tant ecclésiastiques 
que séculiers, ne le tiennent pas défendu dans 
unautre temps); « 4°. de se rendre, pollutus se- 
, mine, en veillant; 5e. d’avaler'sa salive sciem- 
» ment, c'est-à-dire, à dessein, et non par mé 
» garde; 6°. de demeurer, semine pollutus, du- 
» rant une moitié de la nuit » (c’est-à-dire, que 
quand on a approché d'une femme avant minuit, 
il faut faire la purification avant que minuit passe ). 

« AR T.II. La deuxième sorte d’abstinence, 
» qu'il faut garder à peine de recommencer le 
» jeûne, mais sans payer d'amende, consiste en 
» ces sept choses : 1°. de commencer à manger, 
» le soir, avant le temps venu, sur une légère 
». présomption que le soleil est couché, sans s'en 
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» être bien assuré ; 2°. de manger après le point 
» du jour, sur une légère présomption que la 
» nuit dure encore , sans s'en étre bien assuré : 
» 3°. de rompre le jeûne avant le coucher du 
» soleil, sur ce qu'ayant vu le ciel obscurci par 
» des nuages ou autrement, on auroit pris mal 
» à propos cette obscurité pour le coucher du 
» soleil; 4°. de rompre le jeûne sur un rap- 
» port légèrement fait que le soleil est couché 
» avant qu'il le soit; 5°. d'exciter ou provo- 
» quer le vomissement, parce qu'il ne doit rien 
. » passer par la bouche durant le temps dujeûne, 
» non plus en sortant de l'estomac que pour y 
» entrer; 60. de se gargariser , ni de se laver la bou- 
» che avec de l'eau; 7°. de prendre des lavemens 
» nourrissans, parce qu'ils rompentle jeänecomme 
» les alimens. Observez qu'il y à une abstinence 
» morale de laquelle le jeûne dépend , de méme 
» que de ne boire ni manger, c’est le faux ser- 
» ment : si quelqu'un fait un faux serment un 
» jour de jeûne, il rompt son jeûne; ilest Rose 
» à le refaire. 

_» ART.IIL L’abstinence de conseil consiste à se 
» priver de neuf choses: 1°. ilne faut pas se teindre 
» les sourcils etla barbe » (c'est un fard ordinaire 
en Orient, parce que la couleur rousse qui y est 
assez commune est fort haïe, et qu'on n'estime 

K 2 
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que le poil noir ); 2°. « il ne faut passe frotter les 
» yeux de sourma parfumé » (c’est une espèce de 
collyre ); « 3°. il ne faut pas se faire tirer du sang en 
» grande quantité » ( c'est que la saignée affoi- 
blissant , on en sent moins la mortification du 
jeûne }; « 4°, il ne faut pas avoir autour de soi 
» des fleurs qui sentent bon ; 5°. il ne faut pas pren- 
» dre des lavemens rafraichissans; 6°. il ne faut 
» pas mettre sur soi des linges mouillés pour se 
» rafraîchir; 70. il ne faut pas toucher une femme 
» des mains seulement , ni avoir aucune conver- 
» sation avec elle qui produise des désirs amou- 
» reux ; 80. ilne faut pas s'asseoir dans l'eau ; 
» ge. ilne faut pas se plonger dans l'eau : c'est 
» pourquoi il faut faire les purifications légales 
» dans ce temps-là ense versant l'eau sur la tête, 
» et non pas en plongeant latête dansle réservoir. » 


TROISIÈME SECTION. 
Des differentes sortes de Jeûne. 


» Î£ yena de quatre espèces: le jeéne d'obliga- 
» tion, le jeùne de conseil , le jeûne déshon- 
» néte , et le jeëne défendu. | 

» ART. I. Le jeûne d'obligation se distingue 
» en cinq classes: 1°. le jeûne du mois de rama- 
» zan; 29. le jetne de peine ou de pénitence ;'8°. le 
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» jeëneordonnéà ceux quiont manqué d'offrir le 
» sacrifice annuel; 4°.lejeüne devœu ; 5°.le jeûne 
» de pénitence publique, qui consiste à jeüner trois 
» Jours et troisnuits, enfermé dans une mosquée. 
» Les jeûnes commandés ne regardent que les 
» gens qualifiés par les six conditions suivantes, 
» dont les deux dernières sont particulières aux 
» femmes: 1°. d’être en âge ; 2°. d'être de bon 
» sens; 30. d'être en santé; 4°. d'être chez soi, . 
» et non pas en voyage. Les deux autres condi- 
» tions, qui sont particulières aux femmes, sont : 
» 1°. de n'avoir pas la perte de sang qui arrive 
» tous les mois; 2°, de n'être pas en couche. 
» Sachez aussi que le temps de ramazan se 
» doit compter du soir que vous verrez la lune du 
» mois de ramazan, ou du soir du trentième 
» jour du mois de chabon ( cha'béun ), qui est 
» le mois précédant celui de ramazan, ou bien 
. » lorsque deux témoins, gens de foi, vous assure- 
» ront d'avoir vu la lune; car quelquefois elle n’est 
» visible qu'un moment de temps le jour qu'on 
» la peut voir, qui est le premier jour du mois. 
» ART. II. Le jeûne de conseil est recomman- 
» dé en dix-sept temps différens durant le cours 
_» de l'année: 12. le premier jeudi de chaque mois 
» de l’année; 2°. le premier mercredide la deuxiè- 
» me dixaine du mois » ( le mois a trois dixaines 
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de jours; c'est-à-dire, trois fois dix ); « 30. le der- 
» nier jeudi de chaque mois de l'année ; 4°. la 
» fête de Komkadir, qui tombe au dix-huitième 


» du mois zilhagé ( zoùl-hhedjah ); 5°. la fête 


» de Mobahilé(Mobähiléh) ; qui arrive le vingt- *. 
» quatrième du même mois, ou, selon quelques M 
» calendriers, le vingt-cinquième » (on parlera 
de ces fêtes dans la suite de ce volume, et des 
autres dont nous allons faire mention}; « 6°. la M 


. ne 
‘re Alu «dis ‘<e ”"R . 


» nativité du prophète, qui tombe au dix-sep- 


>; tième du mois de rabiael havel; 7°. la mani-# 
» festation du prophète» ( c'est-à-dire, le jour 


: Ét 


qu'il commença à se déclarer prophète et d'en M 


faire la charge), « laquelle fête est mise au vingt- 
» septième du mois de rejeb ; 8°, la création du 


» monde, dont la fêté est assignée au vingt-cin- 


» quième du mois de zi/cadé ( zoül ga'déh ); 


» 9°. le dixième jour du mois de n2aharram : mais. 


» observez quele jeûne de ce jour-là se peut rom- 
» pre après midi, ce qui ne se peut faire aux 
» autres qui doivent durer jusqu'au soleil couché ; 
» ro°. le jour du sacrifice d'Abraham; 1 1°, le 


» premier Jour du mois de zr/hajé; 12°. le pre-. 


» mier jour du mois de rejeb ; 13°. tout le mois 
» de rejeb ; 14°. tout le mois de chaabon; 15°. les 


» nuits claires » (on appelle ainsi les trois nuits 


de chaque mois que la lune paroit du soir au 
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matin}; « 16°. tous les jeudis de chaque mois » 
» 17°, tous les vendredis de chaque mois. 
» ART. III. Le jeune déshonnète et malséant 
» à garderest : 1°. celui qui se fait dans un temps 
» où il n’est pas conseillé de jeûner, c'est-à-dire, 
» un autre jour que les jours marqués dans l'article 
» précédent; 2°. le jour d’Arafé (A'rafeh) , qui 
» est la fête du sacrifice : quiconque, étant ce 
. » jour-là à la Mecque, jeüneroit , feroit une vi- 
» laine action, parce qu'il se mettroit hors d'état 
» de satisfaire comme il faut aux dévotions pres- 


Co 


» crites cette nuit-là, qui consistent en des priè- 
»res, des cantiques et des lectures du soir au 
» matin. 
» ART. IV. Le jeûne défendu est renfermé 
» dans ces huit articles: 1°. si l’on vouloit jeûner 
» aux grandes fêtes , comme à la fête de rama- 
» zan, qui est le premier jour du mois qui suit 
» celui du jeûne, et comme la fête du sacrifice à 
» l'égard des pélerins de la Mecque, à qui c’est 
_ » un péché de jeüner ce jour-là; 2°. c’est un 
» péché aussi pour les pélerins de la Mecque de 
» jeûner le onzième , le douzième, le treizième: 
» jour du mois de zi/hajé, qui suivent la fête du 
» sacrifice, parce qu'ils sont obligés de faire plu- 
_» sieurs pélerinages, et plusieurs cérémonies ce 
» jour-là, ce quiest incompatible avec le jeûne; 
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» 30. Il est défendu de jeûner pour obtenir de 
» Dieu des choses mauvaises et interdites ; il l’est 


» aussi de faire le jeûne en retraite, c'et-à-dire, » 


» en solitude et en silence, sans voir personne » 
( les Persans disent qu'il y avoit de ces jeünes 
chez les juifs, consistant à s’abstenir de la parole, 
comme de l'aliment, et qu'ils y étoient fort en 
vogue; et il y a dans leur légende un conte à ce 


sujet , touchant la Vierge, mère de Notre Sei- 


gneur Jésus-Christ, qui porte qu'elle faisoit les 


Jeûnes comme cela sans parler , et qu’il arriva que 
les prêtres l'ayant prise avec son enfant, pour sa- 
voir comment elle l’avoit eu sans être mariée, elle 
ne leur répondoit point , parce qu’elle jeûnoit ce 
jour-là de cette manière de jeûne taciturne, mais 
elle montroit l'enfant, comme pour dire s inter- 
rogez l'enfant, et il vous le dira : qui est un conte 
qui se trouve tout de même dans une légende des: 
chrétiens arméniens, qu'ils appellent l'Evangile 
Enfant: cette sorte de jeûne est réputé criminel 
chez les Persans, parce, disent-ils, que dans le 
jeûne, il faut publier les louanges de Dieu, et 
donner de l'édification aux hommes par des con- 
versations pieuses ) ; « 5°. de jeüner vingt - quatre 
» heures de suite ; 6°. de jeûner quand on est 
» malade ; 7°. de jeüner quand le jeûne est nui- 
» sible à la santé; 8°. de jeüner en voyage. » 


© 
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QUATRIÈME SECTION. 
Des Jeûnes de pénitence. 


« GES jeûnes sont ordonnés en quatre cas : 
1°. Si quelqu'un tue un fidèle par mégarde , il 
doit par pénitence donner la liberté à un es- 
clave, ou jeûner deux mois de suite, ou don- 
ner à manger à soixante pauvres, à chacun 
deux livres et demie d’aliment cuit ou de pain ; 
mais si c'est un esclave qui a tué le fidèle, 
quelques docteurs sont d'avis qu'il ne doit être 


obligé à jeüner qu'un mois, à cause du préiu- 
6647] q pre 


dice excessif qui arriveroit autrement à son 
maitre; 2°. si quelqu'un a mangé dans le mois 
de ramazan, la peine prescrite est de donner 
à manger à dix pauvres, de la manière qu'on 
vient de le dire, ou de jeûner trois jours de 
suite ; 3. si quelqu'un faitun faux serment 
dans le moisde ramazan, il doit subir la même 
peine que pour avoir mangé un jour de ce mois- 
là ; 4°. si quelqu'un a tué un fidèle volontaire- 
ment et par malice, il en doit faire pénitence 
comme s'il l’avoit fait par hasard ; et ceci est 
seulement pour apaiser Dieu, car il ne laissera 
pas d’ailleurs de donner vie pour vie. » 

Le terme de pénitence ou repentance , en Per- 
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san , est un terme arabe qui signifie originaire- 
ment ressouvenance(*); ce qu'ils expliquent par. 
se remettre toujours devant les yeux les grandeurs 
de Dieu, les préceptes de sa loi, et l’énormité 
des péchés que l’on a commis. 


CHAPITRE VIIL 


Le huitième Article du Symbole des Fersans. 


DU PÉLERINAGE. 


AVANT que de traiter du pélerinage , par 
rapport aux rites commandés, il ne sera pas mal 
à propos de dire quelque chose des lieux où1il se M 
fait. 

Le principal est celui de la Mecque, et même 
c'est l'unique que la loi mahométane ait com- 
mandé, les autres qui se font à Médine au tom- 
beau de leur faux prophète, et aux sépulcres de 
ses successeurs , n'étant pas d'obligation, mais de 
dévotion seulement. 

La Mecque, à qui les Mahométans donnent 
le titre de grande et magnifique, Maccah moa-" 


(*) Les mots persan pechymäny , et arabes faèbék et nedémét, 
signifient repentir, et n’ont rien de commun avec ceux qui signi- 
fient ressouvenir. (L-s.) 
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zema , qui est aussi assurément la ville du monde 
la plus connue par tout l'univers, est située en : 
cette grande presqu'ile, comme les Orientaux 
l'appellent , que forment le golfe de Perse, la mer 
des Indes et la mer Rouge. Nous la divisons com- 
munément en trois parties, dont les noms repré- 
sentent la qualité du terroir; savoir : l'Arabie dé- 
serte, quiest au seplentrion vers la mer Méditer- 
ranée; l'Arabie pétrée , qui est à l'occident le long 
dela mer Rouge; et l’Arabie heureuse, quiest au 
midi, et que l’onnonrme /eureuse, parce qu'elle 
est plus fertile et plus peuplée que les autres. Les 
Orientaux divisent l'Arabie en plus de parties 
encore; car ils en font cinq, dont la partie où la 
Mecque est située s'appelle Hagesah (*), terme 


(*) Lisez Hhedjàz; c’est le nom de la province de l'Arabie où se 
trouvent situées les deux villes sacrées, la Mekke et Médyne : son 
nom ne veut pas dire ezpironné ; mais il appartient à la racine arabe 
hhadjaza , il à lié , empèché, serré, séparé, parce que le Hhedjäz sé- 
pare Nedjed de Téhâmah. Cette explication est donnée par Aboùl-Fedià, 
et par d’autres auteurs arabes. Golius, dont notre Voyageur n'a pas 
rendu fidèlement l'interprétation, prétend, d'après une des signifi- 

cations de da même racine précédemment citée, que AZed;äz dési- 
gne aussi ‘un lieu esserré par des montagnes. Cette province est 
borne, au levant, par celle de Nedjed ; au nord, par le golle Ara— 
bique et par le désert de Syrie; à l’ouest, par le même golfe; et au 
sud, par l'Yémen. Aéoulfédé Tagouym àl - boldän, Descrip- 
tion de La péninsule de l'Arabie, traduite par Petis de la Croix, 
et insérée à [a suite du Voyage de l'Arabie, de d'Arrieux , publié 
par la Rogue. Voyez aussi l'édition arabe-latine de la même des- 
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que quelques auteurs arabes expliquent par le 
terme d'environné, parce que c’est un pays envi- 
ronné de montagnes, et que d’autres font venir 
de ag ( hhadj ), pélerinage, comme qui diroit 
lieu de pélerinage, parce que c'est la où tous les 
mahoméians du monde sont obligés, une fois en 
leur vie, de venir faire une visitation pieuse. On 
appelle le canton de la Mecque T'ahemah (*), 
ierme qui dénote la nature basse de son terri- 
toire et enfoncé entre les montagnes. L’Arabie 
pétrée est le pays des Madianites, ce pays célèbre 
chez les juifs par les grands miracles de Moïse, 
où ce grand prophète fut le conducteur du peuple 
de Dieu , après avoir gardé les troupeaux d’un 
prince du pays: ce qu'il faut entendre à la ma 
nière orientale, où garder les troupeaux veut 


cription donnée par Greaves, et insérée dans le tom. IT des Geo— 
graphiæ veteris scriptores græci minores, p. ©. Description de 
l'Arabie, par M. Niebuhr, pag. 302 et suiv., édit. de Copen- 
hague. Golii zote ir Alferganum , pag. 98. (L-s.) 

(*) Cette opinion est conforme à celle de Michaelis, qui dit : 
« Téhämak littoralia sonat , Tehm regio propinqua mari... Gall , 
Pays-Bas. » C’est, en effet, le nom de la partie basse de l'Yémen. 
Ce mot peut encore se dériver de fékem , intensité de la chaleur. 
Il est vrai que le T'éhâmah , formant la partie basse de la contrée, 
est la plaine exposée aux rayons du soleil. Voyez Description de 
Z'Arabie, par M. Niebuhr , p. 160 et rg4 , édit. de Copenhague, 
Golii zo/æ in Alfergan., et Joh. Dav. Michaelis Spicilegium Gea- 
graphie Hebreorum extere post Bochartum , p. 216, (Les. ) 
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dire condurre un grand camp d'hommes , dont les 
richesses de même que l'occupation consistent 
dans le bétail’; lequel camp , lorsqu'il est posé , 
ressemble à une grande villace , et couvre de ses 
troupeaux de vastes espaces de pays, au delà de 
ce que la vue peut s'étendre de dessus la plus 
haute éminence. 

Les Persans placent la Mecque à dix lieues per- 
sanes de la mer Rouge ; c'est quelque soixante 
milles de notre mesure (1) , et tousles mahomé- 
tans font son territoire de presque pareil nombre 
de lieues à la ronde, et c’est ce qu'ils appellent 
la Terre-Sarnte. Il y a peine de mort d'y mettre 
le pied pour quiconque n'est pas mahométan ou 
ne veut pas le devenir (2). C'est la raison qui fait 
que les chrétiens , tant les orientaux que les au- 


(1) Suivant l’excellente carte de M. Niebuhr , intitulée Wwre 
ÆRubrum , seu sinus Arabicus, \a Mekke est à 12 lieues de la mer 
Rouge , et Médyne à 28. Le même Voyageur fixe la latitude de la 
. Mekke à or degr. 35 m. ( L-s.) 

(2) « Chardin, dit M. Niebuhr, a été mal informé. I] arrive 
annuellement à Djiddah des Européens qui viennent des Indes, et 
un grand nombre de marchands et de matelots grecs qui arrivent 
sur les vaisseaux de Suez. Il y avoit trois Grecs qui demeu- 
roïient à Djiddah ; et il y a peu d'années qu’un marchand anglais 
y passa quelques hivers, tandis que d’autres s’en retournent avec 
leurs vaisseaux aux Indes. Parmi ces trois Grecs, un étoit l’orfèvre 
du chéryf de la Mekke ; l’autre , tailleur de la cour du pâchà, et le 
troisième , distillateur d’eau de-vie, tenant cabaret public pour 


les matelots grecs, et recevant aussi en secret nombre de janis- 
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tres, ne voyagent point sur la mer Fouge, parce : 


que cette mer ayant beaucoup de bas fonds jus- 
qu’au vingtième degré sud , les galères qui peu- 
vent seules y avoir assez d’eau, vont tous les jours 
» terre, et s'il se trouvoit quelque chrétien ou 
quelque gentil dessus, on tiendroit pour un sa- 


crilége de le laisser passer devant la Mecque sans 


qu'il lui rendit hommage; chose qu'il faut qu'il 
fasse en embraSsant le mahométisme, ou qu'il soit 


mis à mort. Les renégats même , qui ne sont pas & 


circoncis, sont contraints de se circoncire quand 
ils passent devant cette ville révérée. Sa latitude 
est marquée à vingt et un degré quarante minutes, 
etsa longitude à soixante-dix-sept degrés onze 
minutes. 

Flle est située dans une vallée entourée de 
montagnes assez basses , dont les principales 
sont : le mont Abou Cobeis ( Aboù Qobéïs), à 
J'orient, et le mont Cakan (Qa'yqa'än) , à V'oc- 
cident ; le mont Gerahem ( Djerdhem), au sep- 
tentrion, et celui de Tout (*), au midi. Le ter- 


saires et autres Musulmans peu fidèles observateurs des préceptes de 


leur religion. » Description de l'Arabie, p. 8x1, nok., édit. de : 


Copenhague. ( L-s. ) 

(*) Chéryf-Edrycy , Aboùl-Fédà, Hhamd-Oùllah , Hhädjy-Khal- 
fah, Nicbubr, John Pitt, Vartema et Galland, ne font nulle men- 
tion de cette montagne ; et j'ai tout lieu de croire que Chardin a 


été induit ici en erreur par une mauvaise lecon du texte de Hhamd- 
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roir , qui n'est qu'un sable pierreux et inégal, 
est tout à fait stérile, et sans arbres fruitiers et 
sans verdure autre que celle qu'on y fait venir à 
force de culture : elle n'a d’eau que de citerne, 
à la réserve de celle du puits Zemzem, et d’un 
canal qui vient des montagnes voisines; cependant 
on y a des vivres en abondance, et il y croit des 
fleurs et des légumes dans tous les temps de 
l'année. 

Les mahométans enseignent que c'est un mi- 


Oùllah, qu’il paroît avoir souvent consulté. On y lit qu’à l'Orient 
sont situées la montagne d’Aboù-Qobéïs, et la montagne de Qa’iqa’än. 
Or, la montagne d’Aboù-Qobéïs e t considérable; du côté de l’occi- 
dent sont la montagne Sämà, la montagne Châmà , et la montagne Cher : 
celle-ci est très-élevée , puisqu'elle domine Mènà ; Muzdéléféh et 
Kebech , endroit d’où descendit le bélier (sacrifié à la place d’Ismail), 
sont même plus bas qu'elle, et se trouvent au septentrion et au midi 
de la ville, qui est très-grande ; car elle a plus de dix millepas de cir- 
cuit; mais dans l’intérieur , il y a beaucoup de places désertes , aban- 
données , et de nombreuses collines... Voyez les manuscrits persans de 
Ja Bibliothèque Impériale, n°. 197 ,p.2 , n°. 128, p. 14, n°. 139, 
pag. 517 et 130, À, de Wolfenbutte, p. 189. On conçoit aisément 
qu'avec de semblables matériaux, je pourrois donner un ample supplé- 
ment à la Description donnée par Chardin ; mais j'ai trop souvent 
occasion de faire des notes indispensables , pour m’appesantir sur les 
objets parfaitement bien traités par MM. Niebuhr et d'Ohsson. Voyez 
surtout le Zz24/eau général de l'Empire Othomanr, ?t. I, p.09 et 
suiv. , édit. 42-8°. John Pitt’s Accont of {he manners and religion 
of the Mahometans, pag. 5o et suiv. , 4°. édit., et Æecueil des 
rits el cérémonies du pélerinage de la Mecque , etc. ; par Ant, 
Galland , pag. 5 et suiv, ( Li-5. ) 
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racle constant que cette abondance, et ils racon- 
tent qu'Hagar s'étant retirée en ce même en-. 
droit avec son fils Ismaël, l'ange Gabriel lui ser- 
vant de guide, elle se mit à pleurer de la stérilité 
du lieu et de l’ardeur de ses sables; l'ange lui dit 
de se rassurer, que ce lieu si dénué deviendroit 
dans peu le plus fréquenté de tout le monde, et 
qu'il y auroit une perpétuelle abondance des cho- 
ses, non-seulement nécessaires, mais aussi déli- 
cieuses. L'effet a vérifié la prédiction, de manière É: 
que, depuis plusieurs siècles, la Mecque est ap- ” 
pelée le marché de tout le monde; YEgypte par « 
la mer Rouge, l'Ethiopie et les Arabies y portant . 
toutes sortes de munitions. 

J'ai eu des informations fort diverses sur la 
grandeur de la ville ; car quelques-unes portent 
qu’il y a six mille édifices, mais les autres en ra- 
battent beaucoup. Elle est ouverte et sans mu- 
railles, consistant en marchés, en bains, et en di- 
verses hôtelleries pour les pélerins , dont le nome 
bre seroit bien plus grand , si ce n'étoit qu'ils se 
tiennent communément sous des tentes hors de 
la ville, parce que c'est ainsi que la loi ordonne 
d'accomplir les fonctions du pélerinage, pour re- 
présenter mieux la condition des hommes d’être 
tous voyageurs en cette vie : il y a un monde in- 
fini du temps du pélerinage ; mais dans les autres 

temps, 
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temps 1l y en a peu, les Arabes se retirant à la 
campagne en des endroits moins brülans et moins 
arides. Les Arabes disent en commun proverbe 
que le territoire de la Mecque est l'enfer de ce 
monde, l'air qu'on y respire en étant la flamme, 
et les hommes les charbons éteints : en effet SES 
paroissent noirs et brûlés comme des Caffres. La 
ville et le pays Sont sous la protection du Grand- 
Seigneur, qui s’en dit par honneur le tuteur et le 
gardien. Ils sont du ressort du bassa de Baby- 
lone (*). Un prince successif, qu'on appelle CAe- 
rif el Mekké, c'est-à-dire, prince de La Mecque, 
en est le gouvefneur. Chertf, étymologiquement, 
signifie noble ; mais parmi les Arabes, c'est un 
titre de souverains; ainsi on appelle les lettres-pa- 
tentes du Grand - Seigneur caaf cherif (khathth 
chéryf), c'est-à-dire, écriture noble, pour dire 
ordonnance royale : on lui donne aussi le titre 
d'imam al Achem, prince des Achemites( fmém 
âl-a'äzem, le très-grand imâm }. 

Les lieux saintsembrassent la moitié de la ville ; 
celle qui est la plus proche du temple étend ses 
franchises deux lieues au dehors : l'enceinte en 
est marquée en des endroits par des poteaux et 
par des colonnes, et en d’autres par des barrières 


2" 
(r) Lisez pâchà de Baghdäd , et voyez les mots Baghdäd et Baby- 
lone à la 24/e des matieres. (L-s, } 


Tome VIT. L 
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et par des ballustres. On appelle ces lieux saints; 
Mesgidelharam ( Mesdjed él-lharäm ), comme 
qui diroit Eglise sacrée, parce que c'est un lieu 
très-éacré aux mahométans, dont l'asile est invio- 
lable, et auquel ils portent un respect à quoi il 
n'y a rien de comparable sur la face de la terre. 
Il est défendu de tuer rien qui ait vie dans cette u 
enceinte, non pas même un ver ou une mouche, è 
d'y prendre des oiseaux, d'y couper des arbres , « 
ni d'en arracher les branches, d'y arrêter per- « 
sonne, d'y attaquer, ni de s'y battre, ni même " 
d'y dire une injure, tout cela étant compté pour 
crime capital. 

Le principal endroit de cette enceinte sacrée 
est le Kaaba , qu'on peut appeler le lieu très-saint 
de ia Mecque, parce que le but du pélerinage est 
uniquement pour le visiter, C'est une chapelle 
située en un fond où l’on descend par douze de- 
grés, qui, comme les autres édifices de cette en- 
ceinte, est bâtie de pierres noires et blanches 
polies. Sa figure est carrée, de trente-six pieds 
de diamètre , élevée de quarante. J’ai ouï assurer 
au contraire qu'elle n’est pas tout à fait carrée, 
mais qu'elle a trois pieds plus de lorient à l'oc-. 
cident. Un parapet de deux toises de profondeur 
et de six pieds de hauteur règne tout autour, qui 
a été construit pour marquer la grandeur et la 
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figure de la première chapelle bâtie par Abraham, 
à ce que chacun prétend, ou, comme il est plus 
vraisemblable, par les anciens princes arabes avant 
le tempsde Mahammed; avant lequel temps cette 
cha pelle étoit révérée par les idolâtres, à peu près 
comme elle l’est présentement par les Musulmans. 
Elle n’a qu'une porte vis-à-vis de l'orient, la- 
quelle est élévée de cinq pieds sur le rez de chaus- 
sée , composée de deux valves ou battans, revétus 
dedans et dehors d'argent fort épais, garni de pla- 
: ques de rapport d'or massif d'ouvrage mosaique. 
Les pélerins prosternent la tête sur le seuil en fai- 
sant leurs dévotions, puis ils font sept processions 
à l'entour, s’arrétant aux coins pour les baiser. 
Le dedans de la chapelle est digne de ce riche 
portail, étant rempli à centaines de vases creux 
et sans fond, de diverses grandeurs, d’or et d'ar- 
gent, et garnisde pierreries, qu'on suspend comme 
les lampes dans les églises romaines. Les murs et 
les lambris sont ornés d’or partout. Le plancher 
est couvert de riches tapis d'or et de soie. On 1 
met , tous les ans, dans le temps du pélerinage, 
une nouvelle tenture noire de ces belles étoffes 
qui se fabriquent à Merdin en Mésopotamie, qui 
ressemblent à du pouls de soie, et qui sont figu- 
rées. C’est le Grand-Seigneur qui l'envoie, et qui 
a seul le droit de la fournir, de même que pour 
L 2 
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la chapelle de Médine où Mahammed est ext 
terré; mais le cherif, ou le prince de la Mecque, 
dispose des vieillestentures, qu'il envoie par mor- 
ceaux en présent, COMME de précieuses reliques. 
Si ce qu’on rapporte du prix inestimable du tré- 
sor de cette chapelle est vrai, iln'y a rien de 


si riche et de si somptueux dans tout l'univers; 
et cela est assez vraisemblable, parce que depuis . 


plus de mille ans on ne cesse d'y porter et d'y 


envoyer de précieux dons , de la part de divers 


princes qui sont des plus opulens du monde. 


Sur cette description du Kaaba, il paroît qu'il « 


ne peut pas tenir beaucoup de monde dans son 
parvis ; néanmoins les Persans assurent que par 
une merveille incompréhensible, qui arrive tous 
les ans au jour du sacrifice, qui est le grand jour 
du pélerinage, il y tient quatorze mille personnes 
ensemble : ils assurent qu'il faut que cela soit 
ainsi, Mahammed et les Imams ayant assuré que 
le jour du sacrifice il y a quatorze mille ames à 
la fois dans le Kaaba , par un miracle de péné- 
tration ; et que si ce jour-là il ne se trouvoit pas 


ce nombre de pélerins dans le lieu tout en un. 


coup, les anges viennent suppléer à ce qui en 
manque. Je remarquerai à ce propos, que la pré- 
somption des mahométans de l'assistance des an- 


ses au culte religieux, les a portés à y prescrire 


L 
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des fesimat (teslymhé), comme ils les appellent , 


gest-à-dire, des salutations aux anges , à droïe 


et à gauche , à la fin des prières. 

Ils disent une autre chose à peu près semblablé, 
et aussi incroyable, sur lenombre de peuple qui 
se trouve tous les ans à la Mecque en pélerinage ; 


ils assurent qu'il monte infailliblement à neuf cent 


mille ames, et que si ce nombre manque, les 


anges se revêtent de corps humains pour le ve- 


nr remplir. Or, comme le pélerinage ne se peut 
faire qu'en un temps de l'année, il s'ensuit 
qu'il se trouve là un peuple d'étrangers de neuf 
cent mille personnes à la fois : cela doit faire une 


. grande presse; et c’est la raison pour laquelle le 


territoire de la Mecque a parmi ses noms d'hon- 
neur celui de z2etaf (*), c'est-à-dire, foule, à 
cause de la presse du monde. 

Les quatre coins du Kaaba sont affectés à au- 
tant de sectes principales du mahométisme, cha- 
cune se rangeant dans le sien pour y faire ses dé- 
votions, ce qui est pourtant libre et volontaire : 
mais chacun aime ainsi à se ranger et à se joindre 
avec ceux qui sont de même créance et de même 
culte. C’est là, comme à Jérusalem, dans l’église 
DS a. 


(*) Lisez 7e/h4f, mot arabe, qui désigne en général un endroit 


tès — fréquenté où la foule se rassemble, mais non pas la foule 
même. ( L-s.) 
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bâtie sur le sépulcre de Notre Seigneur Jésus- 
Christ , où chaque secte de chrétiens ÿ a sa 
chapelle et son petit canton, et où il suffit d’être 
chrétien pour étre bien venu. Le parvis est en- 
touré de somptueux portiques à Jour , couverts 
de dômes supportés par des colonnes, au nombre 
de quatre cent soixante entout. Ilest carré comme 


la chapelle, de trois cent soixante-dix coudées « 


de face, ayant vingt entrées ou portes : quelques 


auteurs en mettent jusqu’à cent ; et tout cela est 


enfermé d'un mur de pierreépais, mais assez bas. 
On ne voit autre chose sous les portiques que des 
boutiques des plus riches nippes du monde, étof- 
fes , pierreries, parfums, toutes ornées à l'envi; 
ce qui fait un merveilleux éclat. 

On voit, à la face orientale de la chapelle, 
la pierre fameuse appelée bark tan (boräg-dän) , 
et par les Persans, #ager el asveb (*), c'est-a- 
dire, la pierre norre, que tous les pélerins sont 
obligés de baiser: elle est noire, polie, suspendue 
à l'angle, à quatre pieds et demi de hauteur , en- 
tourée d’un large cercle de fer : d’autres disent 


qu'elle est enchässée en or, pendant à de grosses 


chaînes d'or. On voit aussi, à dix ou douze pas 
PS 
(*) Lisez #hadjar dl-dçoùed ; ces mots sont arabes et non per- 


sans. On croit que c’est le fragment d’une ancienne statue, du temps 


de l'idolâtrie des Arabes. ( L-s. ) 
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la fontaine, ou le puits non moins célèbre dit 
Zemzem, qui est enfermé dans une chapelle à 
quatre portes. Ce puits a quelque vingt brasses 
de profondeur; d'autres disent seulement la moi- 
tié : l'eau en est sumaque (*); on en tire conti- 
nuellement pour le service des pélerins. C’est là 
ce que J'ai oui rapporter de cette chapelle du 
Kaaba, dont il faut observer que la plupart des 
mahométans , par un esprit de révérence, font 
scrupule de faire la relation à des gens d'autre 
religion que de la leur. 

Je viens à l’origine de la Mecque, et à ce que 
lesmahométans en rapportent. On tient cette ville 
une des plus anciennes du monde, et l’on pré- 
tend que c'est de l'ancienneté de sa fondation 
qu’elle tire le nom qu’elle porte ; car Mekke vient 
d'un mot qui veut dire assemblée, concours ; de 
manière que le nom de la Mecque auroit été don- 
né à celte ville-là, ou parce que ça été la première 
ville de cette partie de la terre où elle est située, 
ou parce que, presque de tout temps, on y a été 
en pélerinage, comme nous l’allons dire. Les au- 
teurs qui sont pour cette étymologie, citent un 
passage de l’Alcoran, où Dieu est introduit, di- 


(*) Saumätre : c'est en effet le goût que lui a trouvé un renégat 
* anglais, cité dans la note ci-après, pag. 178. (L-s. ) 
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sant à Abraham : On viendra de toutes les parts 
du monde s' assembler chez toi (1) : dans lequel 
passage leterme qu'on traduit assembler est mek- 
Lé. D'autres auteurs prétendent que le nom de la 
Mecquene vient pas de ce sujet-la, mais du chaud 
qu'il y fait, Les mahométans lui donnent plusieurs 
autresnoms glorieux : illa nomment Nezer, c'est- 


à-dire, objet par excellence, parce qu'en quel- 


que endroit du monde que l’on se trouve, il faut 
tourner les yeux verselle danstoutesses dévotions; 
ilsla nomment Beit el hatik (2), la maison de l'im- 
mutabilité; Amrhaem(ôumm-rouhhm), la Mère de 
La miséricorde ; et ils lui donnent beaucoup d'au- 
tres noms semblables, que je n'ai pas retenus. On 
dit qu’elle s'appeloit premièrement Mesa, et que 
ce fut Ismaël qui lui donna cenom. C'estapparem- 


\.4h 


ment le même que celui de Mesec, que l'Ecri- 


ture-Sainte donne au paysoù elle est située. Ptolé- . 


mée l'appelle Macorabe (5), comme s'il eùt dit 
1 

(1) « La première maison désignée aux hommes pour le culte, 
» est celle qui se trouve à Bekkah.» Qaréz , surat. IIT , verset 06. 
( L-s.) 

(2) Béit él-a'tyg, Va maison ancienne. ( L-s. ) 

(3) Maxapoba, ville de l'Arabie Heureuse. P/o/em. Geographia, 
Hib. VI, cap.uw7. Toui ce qu’on vient de lire me paroît un pré- 
cis peu exact de ce qui avoit été écrit sur la Mekke avant Chardin, 
par Hottinger, Golius, Fd. Pococke, Bochart, Réland, Hyde , etc. 
Contentons-nous de rectifier les principales inexactitudes , sans. 
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Mecque des Arabes , selon l’ancienne manière de 
joindre au nom d'une ville celui du pays où elle 


donner nos propres idées , ni mème celles des écrivains postérieurs, 
ce qui nous conduiroit beaucoup trop loin. 

Ce n’est point à l’ancienneté de sa fondation que la Mekke doit 
son nom, qui ne paroît avoir aucune signification, et il n’a celle 
qu'indique Chardin , que par une métathèse : il faut écrire #e4kah 
(confluxus, turba hominum) , mot qui dérive de £ekka, confluxit. 
J'ignore d'après qu'elle étymologie ce mot pourroit avoir quelque rap« 
port avec la chaleur. Quant au nom primitif, ou plutôt au nom hé- 
breu m#escha, vulgairement zéçe , que notre Voyageurattribue à la 
Mekke, d’après Bochart, Geograpk. sacr., dië. IT, cap. 30, il 
auroit dù observer que le savant orientaliste , qu’il paroît avoir pris 
pour guide , ne cite d'autre autorité qu’une paraphrase arabe ; et que 
plus bas, lib. IV, cap. 2 et 38, il remarque, 1°. que Wesaet Meccha 
sont deux mots différens, qu’il faut bien se garder de confondre; 
et il ajoute que Mesa est le mênie endroit que Musa ou Muza sur 
la mer Rouge, tandis que Meccha est la capitale des Sarracins, les 
mêmes que les Chuséens. La distinction, établie par ce savant , est 
d'autant plus juste, que le #ésa ou Mescha dont il s’agit, est un 
portsitué aux embouchures du Tigre et de l’Euphrate réunis, nommé 
Mesène par les anciens, et Wéirdm où Muchän par les géographes 
arabes. Il ÿ a en outre un port d'Arabie, dont le nom a quelque 
ressemblance avec celui du précédent ; c’est le port de #oëz’a. Un 
auteur persan, Mohhammed Fôny, qui nous a donné les rense1- 
gnemens les plus curieux sur l’idolâtrie sabéenne des anciens Arabes, 
pense que le nom de la Mekke dérive des deux mots persans 4% gd 
( liéu du culte de la lune), et Médyne de deux autres mots per- 
sans 44 dyr (religion de la lune ).. On peut voir dans mes notes 
sur les deux premiers vol. des Mémoires de la Société asiatique de 
Calcutta , traduction française ; dans celles que j'ai ajoutées à la nou- 
velle édit. du Voyage de Norden , et à ma traduction de celui d'Ab- 
doùl Kérym à la Mekke , le résultat de mes recherches sur le Sa- 
Péisme, ou Culte des astres ; religion qui a dû naturellement pren- 
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étoit située, ou du peuple qui l'habitoit; de quoi 


l'on voit plusieurs exemples dans le Vieux-Tes- 
tament. On ne sait point au vrai le nom de son 
fondateur, lesmahométansayant absorbé ce point 
d'histoire par un nombre infini de fables, dont 
voici quelques - unes. Ils assurent premièrement 
qu'Adam enest le fondateur; de quoi ils font ainsi 
le conte : c’est qu'ayant été chassé du paradis cé- 
leste, et envoyé sur la terre, il pria Dieu que, 


pour le consoler de son exil, il lui fût permis de { 


bâtir une chapelle sur le modèle du quatrième 
ciel, où il avoithabité avec les autres prophètes, 
vers laquelle il pût tourner ses regards quand il 


seroit en voyage, et dans laquelle il püt faire ses 


prières quand il seroit présent, et en faire le tour 
ou la procession , comme il avoit vu que les an- 
ges font la procession autour du trône de Dieu. 
Ils ajoutent que non-seulement Dieu exauça la 
prière d'Adam, mais même qu'il créa un temple 


dre naïssance dans un pays dont les habitans n’avoient pas d’autres 

guides que les étoiles pour les diriger à travers leur océan de sable. 

Pocokii Wofæ ad Specimen Histor. Arab., pag. 25. Golii not. 

in Alfergan., p. 99. Hottingeri Æistoria Orientalis , p. 214 et 

seq. edit. posterior. Michaelis Spicileg. Geograph. Hebræorum 
exteræ , pars 94, p. 211 ; ejusdem Szpplementa ad Lexica hebraïce , 
p- 1561. Alb. Schultens Zrdex geographicus ad vitam Saladini, 

ad vocem Mecca; et Mohhammed Fany’s Dabistar or School of 
manners , persian and english, pag. 132 du Ney Asiatick Misce- 
dany. (L-s.) 
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glorieux et resplendissant sur le modèle du qua- 
truème ciel, ou sur le modèle d'un temple qui est 
au quatrième ciel , comme quelques docteurs 
mahométans l'expliquent; lequel il plaça au même 
endroit où est à présent la Mecque, dans lequel 
Adam exerça son culte religieux durant toute sa 
vie; mais ses descendans s'étant rendus indignes 
d'y entrer à cause de leur corruption extrême ; 
Dieu retira ce temple , on ne le vit plus; de quoi 
les hommes étant fort affligés, ils se mirent à en 
bâtir un autre de même figure, autant qu'ils pu- 
rent s'en souvenir, lequel dura jusqu'au déluge, 
ou par-delà, comme quelques auteurs le préten- 
dent. Tous les docteurs mahométans ne con- 
viennent pas de cette antiquité, mais bien de celle 
qui rapporte à Abraham la construction ou fon- 
dation du temple de la Mecque ; car ils tiennent 
tous unanimement qu'Abraham, aidé d'Ismaël 
son fils, le construisit, soit sur le modèle que 
l'ange Gabriel lui en donna, à ce que disent quel- 
ques auteurs, soit sur la figure qui lui en fut mon- 
trée en vision, soit sur la tradition de la figure 
du premier temple d'Adam, comme disent d’au- 
tres : ils affirment encore que le Kaabé est bâti 
justement sur le point de la terre qui parut le 
premier hors de l’eau, lequel servit comme de 
centre pour tirer le reste de la surface, et que 
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c'est là le centre de la terre, et beaucoup d'au- 
tres pareilles réveries : il est certain que ce tem- 
ple a depuis passé parmi les Arabes pour l'ora- 
toire ou la chapelle d'Abraham. Son nom de 
Kaaba () signifie carré, comme qui diroit le 
temple carré. D'autres le font venir de kebir, 


qui veut dire grand ou éminent ; on l'appelle aussi 
maison de Dieu, maison sacrée, noms qu'on. 


communique aussi à la ville et au territoire qui , 
de tout temps, ont joui de la plus grande fran- 
chise, comme je l'ai dit; et encore marson an- 
cienne, ce qui veut dire qu'eile est éernelle , 
étant fondée depuis le commencement du monde, 
et devant durer jusqu’à sa fin. Quelques auteurs 
nient cependant qu'elle doive durer jusque-là ; et 
ils disent qu'il y a au contraire une prophétie de 
Mahammed qui porte que le Kaaba doit ètre 
ruiné par les Ethiopiens , et ruiné sans ressource; 
mais que le monde finira peu après. Les Ethio- 
piens sont assez proches de là pour accomplir la 
prophétie, s'ils n'étoient pas si lâches et si misé- 
rables ; mais elle fut bien sur le point d’être accom- 
plie au siècle passé par les Portugais, qui avoient 
projeté de pillerce surperbe lieu; et la chose 


(*) Ce mot Za'Zah signifie, en effet, maison carrée, et dérive 
de la racine ‘arabe #44 , sororiantes habuit mamrmas puella. Il 
m'a rien de commun avec 4ébyr, grand. ( L-s. ) 


A 
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n'est pas si difficile qu'on le pourroit croire (*), 
Avant Mahammed, la Mecque a été diverses 
fois détruite et puis rebâtie , et le Kaaba même ; 
mais la ville n'étoit pas considérable. Omar, l'an 
vingt-deuxième de l'hégire, commença le parvis, 
qui ne fut achevé que cinquante ans après. Les 
 Coréistes, qui sont la tribu de Mahammedi, furent 
commis aux bâtimens, comme la famille sainte 
parmi les Arabes, et la plus puissante ; et depuis 
ce temps la Mecque a toujours été sacrée, véné- 
»rée et enrichie par la dévotion et par les péleri- 
nages de tous les mahométans du monde : nulle 
guerre, soit civile, soit étrang gere,n’en ainterrompu 
la paix etla sûreté, On avoit essayé diverses fois d’ y 
faire venir de l’eau de la montagne d'Arafat, mais 
toujours en vain, jusqu'au commencement du sei= 
zième siècle , que la femme de Soliman-le-Grand e 
empereur des Turcs, l'entreprit : elle y réussit ; 
de sorte qu'il y vient à présent de l’eau en abon- 
dance. Quoi qu'il puisse étre de ces antiquités de 
la Mecque, soit qu'Abraham, ou, comme il Yÿ 
-a bien plus d'apparence, Lou son fils, y ait 
exercé son culte religieux, il est certain que ce 


lieu a été révéré et visité commeun temple sacré 


mg) 
(*) Les Wahäbytes ont pris deux fois la Mekke : en 1806, ils 
mirent cette ville au pillage. Ils la possèdent encore aujourd’hui, 


Descript. du pachalik de Boghdad, pag. 164'et 171, (Lis. ) 


174 DESCRIPTION 


par tous les peuples de cette presqu'ile arabique, 
de temps immémorial ; c'est-à-dire avant Maham- 
med, de même qu'après lui. Ils y venoient de . 
toutes les parts de l'Arabie y faire leurs dévo- « 
tions: la plus grande idolâtrie de l'Orient s’y exer- « 
çoit ; le Kaaba étoit plein d'idoles du soleil, de À 

Ja lune et des autres planètes, que les Arabesado- 
roient. Les pierres même de l’édifice étoient des M 
objets d'idolâtrie, chaque tribu des Arabes en 
avoit tiré une qu'ils portoient partout où ils s'é- - 
tendoient, et qu'ils élevoient là en un lieu émi- # 
nent , se tournant vers elle en faisant leurs prières, 
ou la mettant à l'endroit éminent d’un tabernacle “ 
qu'ils dressoient sur la figure du Kaaba. Il ÿ a 
beaucoup d'apparence que Mahammed, voyant 
le zèle ardent et universel qu'on avoit pour ce 
temple, et la tradition de son origine qui étoit si 
généralement reçue, crut qu'il ne la pourroit ja- 
mais exlirper:; sur quoi il consacra ce lieu, en le 
repurgeant de l'idolâtrie, et en changeant les rites 
du pélerinage, de méme que le but et l’objet : il 
confirma la tradition reçue, que le Kaaba étoit 
l'oratoire d'Abraham, fondé par la direction ex- 
presse de Dieu. Il confirma le pélerinage et la 
processsion autour de la chapelle , et il enchérit 
même sur tout ce qu'on en croyoit déjà, en di- 
sant que Dieu n’exauce les prières de personne 
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en aucun endroit de l'univers, que faites le visage 
tourné vers cet oratoire. 

Ainsi le pélerinage dela Mecque est commandé 
à tous les mahométans , comme étant une visite 
pieuse que Dieu à ordonné de faire à la chapelle 
qui servoit d'oratoire à Abraham et à son fils, 
duquel pélerinage les principaux devoirs sont la 
procession autour de l'oratoire par sept fois, bai- 
ser la pierre noire, faire une station (le motorigi- 
nalest akamas)(*) aumont d'Arafat , immoler un 
mouton sur le mont de Menah ( WMynah), boire 
de l'eau du puits Zemzem , faire sept tours entre 
deux petites buttes hors dela ville, qu’on appelle 
Sapha et Merve( Ssafd et Meroùéh ), jeter des 
pierres dans la vallée de Menah:; et tout cela, dit- 
on, pour imiter le culte ou les actions saintes d’A- 
braham, que Dieu a rendues exemplaires, et 
d’une imitation indispensable, et particulièrement 
son sacrihce. 

La raison du culte qu'ils exercent envers la 


. (*) Lisez /gémak , station. Toutes ces cérémonies sont décri- 
tes avec le plus grand soin dans le Z44/eau général de l'empire 
othomar de M. Mouradgea d’Ohsson, tom. III, pag. 63 et suiv., 
ét dans la curieuse Relation de Pitt, renégat anglais, qui fit le 
pélerinage de la Mekke. Cet ouvrage, très-rare , et dont je possède 
un exemplaire, est intitulé : À faitkfull Account of the Religion 
and manners of the Mahometans , eic. La quatrième édition parut 
à Londres en 1738, un vol. ë4-12. ( L-5.) 
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pierre noire, qui est au Kaaba , comme je l'ai 


dit, est donnée fort différemment par les théo=, 


logiéns de cette fausse religion. J'ai dit qu'ils l'ap- 
pellent Sarktan ( boréq-dân) : c'est un mot que 


quelques-uns interprètent reluisante, à cause, di- 
sent-ils , qu’elle fut envoyée du ciel, brillante 
commele jour ; d'autresl'interprètent #énédiction, 


à cause qu’en touttemps on obtenoit la bénédic- “ 


tion du ciel en la baisant. Cette pierre , si l'on 
en croit leurs légendes , a été rendue noire mira- 
culeusement, soit à cause des péchés des hommes, « 


soit pour avoir été baisée d’une femme qui avoit 


le mal qui arrive aux femmes tous les mois ; mais 


des auteurs rapportent la noirceur de cette pierre 
à l'haleine de ceux qui la baisent depuis tant de 


siècles. 
Les antiquités mahométanes portent de plus , 
qu’Abraham se tenoit sur cette pierre lorsqu'il 


faisoit bâtir le Kaaba, et qu'on y voit encore les w 


marques de ses pieds; qu'il étoit assis dessus la 
première fois qu'il connut sa femme À gar, et qu'il 
y attacha le chameau sur lequel il avoit amené 
Ismaël pour le sacrifier : car c’est ainsi que Ma- 
hammed a tout bouleversé dans le Vieux-T'esta- 
ment avec ses narrations fabuleuses , faisant de 


la concubine la femme légitime , et de l'enfant 


de la concubine le légitime héritier. 


On 
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On trouve une autre origine de cette supers- 
tition dans les légendes de leurs saints; c'est que 
lorsqu'Abraham voulut bâtir le Kaaba, les pierres 
venoient d'elles-mêmes toutes taillées et polies de 
la montagne d'Arafat; et que cette pierre nom- 
mée Oarktan s'étant trouvée de reste, elle s'en 
affligea, et dit à Abraham » Pourquoi il ne l'a- 
voit pas aussi employée dans l'édifice de la mai- 
son de Dieu ? « Ne vous en fächez point, répon- 
» dit le prophète, je ferai que vousserez plus ho- 
>» norée qu'aucune pierre de l'édifice; car je 
_» commanderai de la part de Dieu à tous les f- 
» dèles de vous baiser en faisant la procession ,» 
et que c'est à cause de cela que le Kaaba ayant 
depuis été rebâti, on y a suspendu cette pierre à 
portée, pour être baisée de chacun. Je ne finirois 
point si je rapportois tout ce que j'ai lu et oui 
dire de cette pierre. 

La visitation du mont d'Arafat se fait par pé- 
nitence du péché originel ; parce, disent-ils que 
c'est sur ce mont d’Arafat qu'Adam approcha 
d'Eve sa femme la première fois : à quoi se rap 
porte ce nom même d’Arafat, venant de e/na- 
haroufé ( él-ma’roùféh ), qui veut dire, s, 
Connu , découvert. Je ne dirai rien ici sur le sacri- 
fice, parce que J'en traiterai amplement dans la 
suite. 


Tome VIL. M 
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Pour le puits Zemzem, ils racontent que c'est 
le puits qui fut fait miraculeusement en. faveur 
d'Ismaël pressé dela soif, dont l’histoire se trouve 
au vingt et unième de la Genèse. Les mahomé- 
ans, qui l'ont remplie de fables, comme toutes 
les autres histoires saintes, rapportent que Gabriel 
vint à Agar, comme son enfant étoit aux abois, 
et lui dit : « Dis à l'enfant zemzem, c'est-à-dire , « 
» frappe », etqu'il frappa du pied en terre, eten 
fit sortir de l’eau à l'endroit de ce puits Zemzem, ê 
où l'eau est enfoncée de vingt-quatre pieds de … 
profondeur. Les Persans l’appellent Abzem (*), 
eau de Zem, mot quisignifie aussi bourllant. On 
en boit, on s’en purifie, et beaucoup de pélerins 
y font tremper , vingt-quatre heures durant, la 
toile dont ils prétendent être ensevelis, qu'ils gar- 
dent ensuite précieusement pour cet usage. Quel- 
ques docteurs ont enseigné que les ames des pré- 
EE er UMR 

(*) Ab-zem, signifie à la fois l’eau du puits Zemzem , et eau gla- 
cée. Je ne puis deviner ce qui a causé l'erreur de Chardin, qui 
auroit dû savoir que plusieurs docteurs musulmans vantent comme 
une des prérogatives du puits Zemzem , l’extrème fraîcheur de 
son eau. « Les pélerins l'appellent eau sainte, et s'en servent avec la, 
mème superstition, dit John Pitt, que les papistes font de leur 
eau bénite. Ils prétendent qu’elle est aussi douce que le lait; mais 
pour moi, je ne lui ai pas trouvé d'autre goût que celui de l’eau 


commune , excepté qu’elle est un peu saumâtre, » Pitt's accontof the 
Relig. and manners of the Mañomefans , P. 133 et 134. (L-s.) 
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destinés passoient par cette eau, ets'y purifioient 
comme dans un purgatoire avant que d'aller en 
paradis. 

Les sept tours entre Safa et Mervé (Ssafah et 
Mervah), qui sont deux petites buttes, à quelque 
_troiscentspasl'unedel'autre, représententl'anxiété 
_ d’Agar durant la soif de son fils, et la peine avec 

laquelle elle cherchoit de l’eau. On fait ces tours 
d’un pas inégal ; tantôt on court, tantôt on va 
lentement ; on regarde deçà et delà, on s'arrête: 
enfin, on fait tout ce qui représente une personne 
qui cherche quelque chose dont onest bien en 
peine. Il est commandé de se reposer à chaque 
tour ; et c'est pour empêcher le zèle des pélerins 
-de les épuiser, surtout des vieillards et des infir- 
mes : il est mème permis de faire ces tours à che- 
val, si l’on n’a pas la force deles faire à pied. Quant 
_auxnoms de Safaetde Merve, cesont ceux de deux 
idoles des Arabes de la Mecque, et particulière 
ment des Coréistes au temps de l’ancien paga- 
nisme : ces idoles étoient d'un homme appelé 
Asah ou Isaf, ét d'une femme dite Nayelehk, 
qui, au sortir du Kaaba , furent transformés en 
statues de pierres fort brutes et difformes. Les 
Arabes crurent que cette métamorphose étoit un 
effet de la sainteté de ces personnes (”), et la- 


(*) I seroit à désirer que Chardin cität plus fréquemment ses 
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dessus un nommé Neisour, fils de Lahis, prince 
de la Mecque, les fit poser sur deux buttes ou 
petits monts, qui étoient auparavant appelés le 
mont Xabays , et le mont Kakaan, afin qu’on 


pm 
autorités, Surtout quand il énonce des faits très-différens de ceux 
qui sont consignés dans des ouvrages justement estimés, et qu’il 
paroît avoir connus, et même consultés. Suivant le savant Edward 
Pococke, Acäf et Näylah étoient deux idoles apportées à la Mekke, 
en mème temps que Haboul , la plus grande idole des Arabes. Acàf 
représentolt un homme, Näylah, une femme: l’un étoit fils d’un 
certain A’mroù, et l’autre fille de Sabah , descendans de Djohhram ; 
l’un et l'autre furent métamorphosés en pierre par le Très- Haut, 
en punition d’un acte de débauche commis dans l’intérieur de la 
Ka'bah. Ce crime leur valut les honneurs de la déification, et 
A’mroù , fit l'inauguration de leurs statues sous le règne de Chà- 
por Dzoùl-Aquf. Elles furent renversées comme toutes les autres 
idoles de la Mekke par le prophète Mohhammed,. Ce fait est raconté 
par Chahrestäny, à qui Aboùl Fedä reproche d'insinuer qu’A’m- 
roù a été Le fondateur de l’idolâtrie parmi les Arabes. Cet historien, 
justement estimé pour son érudition , et même pour sa critique, 
pense, avec raison, que l'établissement de l’idolâtrie chez les 
Arabes est bien antérieur au siècle de Chapoùr Dzoùl-Aqtäf. Les 
deux statues dont nous venons de parler , furent placées, l’une sur 
le mont Ssafà , et l’autre sur le mont Mervah , qui sont tous deux très- 
voisins de la Mekke, et visités encore aujourd’hui avec grande piété 
par les pélerins. On ignore d’après quelle autorité àl-Qazoùuyny subs- 
titue ces deux noms, à ceux d'Açéf et de Néylak, et attribue à 
Ssafà et à Mervah l'aventure racontée ci-dessus. Un autre auteur 
prétend que Ssafà étoit originairement une pierre bleue placée au 
pied du mont Aboù — Qobais , et Marvah , une autre pierre au pied 
du mont Qa’yqa’ân, à une distance respective de 780 coudées. ” 
Voyez Ed. Pocockii Vote in Specimer Historiæ Arabum , p. 98 
et 128. (L-s. ) 


DE LA: PER SE 181 


les adorât, la statue de l'homme étant sur butte 
de Merve, et la statue de la femme sur la butte 
de Safa, et ilyimmoloit les victimes qu'il offroit 
ensuite dans l’oratoire de la Mecque; mais Ma- 
hammed enseigna aux Arabes que c'étoit tout le 
contraire, et qu'il savoit par révélation que cette 
transformation étoit un châtiment de Dieu sur 
cet homme et sur cette femme, pour avoir pro- 
fané le Kaaba dans une assignation qu'ils s'y étoient 
donnée. | 

Le rit du jet des pierres dans la vallée de Me- 
nah , qui est à quatre lieues de la Mecque, près 
d'un tas de cailloux, lequel les Persans appellent 
gemere akebé (*), c'est-à-dire, pierre en arrière, 
parce qu'il faut jeter ces pierres-là par-dessus 
l'épaule, est pour renoncer solennellement au 
- diable, et le rejeter à limitation d’Ismaël; du- 
quel ils content , que lorsque son père alloit le 
sacrifier , le diable suivoit de près Ismaël, pour 
le séduire: comme donc son père lui eut déclaré 
l'ordre de Dieu, en lui demandant s’il y acquies- 


(*) Djemerék et a'agebéhk. « Ce sont les endroits où, selon la 
» tradition musulmane , le diable apparut à Abraham, à Agar et à 
» Ismaël, pour les détourner du sacrifice que Dieu avoit ordonné 
» à Abraham de lui faire de son fils. Les pélerins y jetent des 
» pierres en maudissant le diable, La même tradition porte 
» qu’Abraham recut ordre de sacrifier Ismaël et non pas Îsaac. » 


Recueil des Rits de la Mecque, pag. 33. (L-s.) 


{ 
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coit, et qu'Ismaël eut répondu : j'y acquiesce de 
out mon cœur, exécutez votre ordre au nom 
de Dieu; le diable s'approcha de lui à l'oreille, 
et s'efforçoit de le dissuader; de quoi Ismaël 
ayant averti son père, il lui répondit : Jeffe- lux | 

des pierres, et il s'enfuira ; ce qui arriva ainsi. 
Ce conté se trouve encore d’une autre sorte dans 
les légendes de ce peuple-là. Il est dit que le 
diable s'adressa d'abord à Abraham, et lui dit : 
Quoi, tu voudrois égorger ton propre fils, un fils M 
prophète ! C'est une cruauté sans pareille, et 
qui fait horreur à penser. Abraham lui répondit : 
Il faut que la volonté de Dieu soit faite, et lui 
jeta des pierres. Le diable alla à Agar, disant en 
lui-même, c'est une femme, je toucherai son 
cœur, qui est plus tendre, s'agissant de son 
unique enfant; mais elle répondit comme son 
mari : enfin, il fut à Ismaël, qui lui fit le même 
traitement. 

Quelques auteurs rapportent autrement aussi 
l'origine de ce rite. Ils disent que ce jet de pierres 
dans la vallée de Menah , est en mémoire de celles 
qu'Adam jeta au diable, lorsqu'il revint l'abor- w 
der, après lui avoir fait commetire le péché fatal, 
qui est lasource du péché originel : d’autres disent 
que c'est parce qu'autrefois il y avoit là un temple 
d'idoles auxquelles on immoloit des enfans, et 
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que c’est en détestation de ce culte cruel et in- 
human, qu'on jette des pierres dans cette vallée 
de Menah. On en jette sept à trois diverses fois, 
et on appelle ces jets, le grand , le moyen et le 
petit jet, parce qu'on jeite plus ou moins de 
pierres à chacun. 

Il ÿ a cinq grands chemins pour aller à la 
Mecque, dont deux sont particuliers pour les 
habitans de la presqu'île arabique, et les trois 
autres sont pour le reste des mahométans. Ceux 
qui sont à l’orient et au midi de l'Arabie, comme 
sont les Indes, y vont communément par la mer 
Rouge ; ils débarquent à Gidda, port de cette 
mer-là, qui est à quelque soixante milles de la 
Mecque. Ceux qui en sont au septentrion et à 
l'occident, y vont par le grand désert, qui est 
un voyage fort rude et fort dangereux; car les 
vents ensevelissent par fois les caravanes entières 
dans les sables. Les Persans trouvent aussi beau- 
coup de difficultés à leur pélerinage : ils les fai- 
soient ordinairement par Bagdad, lorsqu'ils en 
étoient les maîtres ; la plus ordinaire voie qu'ils 
prennent présentement, est par Basra, ville au 
bout du golfe Persique. On leur fait mille ava- 
mes durant le voyage : les Arabes les rançonnent 
chaque jour en péages et autres impositions; et 
comme ils passent pour hérétiques chez les Ara- 
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bes des Arabies Pétrée et Déserte, la haine de 
religion soutenant l'intérêt, fait qu'on les écorche 
encore plus durement. Cela a souvent porté la 
cour de Perse à défendre d'aller par Basra à la 
Mecque, afin qu'on y allât par les Indes, et le 
peuple même a cessé à diverses fois d'y aller 
par terre, parce qu'on y périssoit de misère dans 
le voyage, ou qu’on en revenoit fort maltraité; " 
mais, comme les princes arabes en souffroient « 
aussi beaucoup de perte, ils ne manquent point 
chaque fois qu'ils voient le chemin de leur pays L. 
abandonné, d'envoyer des ambassadeurs au 
roi de Perse, avec des présens, consistant en 
reliques de la Mecque, et des autres lieux 
saints de leur religion, comme des pièces de la 
couverture qu'on met sur les tombeaux de Ma- 
hammed et d’Aly, des chapelets faits de la terre 
de leurs sépulcres, des livres, et d’autres telles 
babioles de pontife , qui viennent dire de la part 
de leurs maîtres, « que Dieu les garde d’empé- 
» cher aux fidèles mahométans l'exécution d'un 
» devoir que leur commun Prophète et Seigneur: 
» à si saintement commandé à tous; qu'ils aime- 
» roient mieux perdre leur pays, que d'y mettre 
» aucun obstacle; que c’est à leur insu qu’on a 
» exigé des pélerins plus de droits qu'il ne falloit ; 
qu'ils en ont fait justice ; qu'ils y mettront bon 


Ÿ 
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» ordre à l'avenir; et qu'ils jurent par les esprits 
» des prophètes, et par la tête bénite du roi (ce 
» sont leurs termes ), queles Persans seront trai- 
» tés sur la route avec toute la douceur et affec- 
» tion désirables. » J'ai vu quatre ambässades 
de cette nature en douze ans de résidence que 
j'ai fait à la cour de Perse; et je sais qu'il y en 
est venu plus de douze dans le siècle passé, toutes 
de princes arabes, qui sont sur le chemin de 
Basra à la Mecque , auxquelles on accordoit tou- 
jours leurs demandes : mais c'est toujours à re- 
commencer, et les Arabes sont toujours de vrais 
Arabes. 

C'est peut-être à ces vexations qu'il faut attri- 
buer les limitations que les Persans apportent au: 
précepte de faire le pélerinage de la Mecque une 
fois en sa vie; car au lieu que les Turcs et les petits 
Lartares, ettous ceux quitiennent les mêmes opi- 
nions, disent que ce précepte oblige tous ceux 
qui peuvent se soutenir avec un bâton, et qui 
ont seulement une écuelle de bois vaillant pen- 
due à la ceinture, qu'on va parmi les chafay, 
une des quatre grandes sectes du: musulma- 
misme (*), jusqu’à enseigner que chacun est. 


RE 
(*) Les châfe’y forment un des quatre rits canoniques et ortho- 
doxes de la religion musulmane : celui-ci fut fondé par l’imèm 


Chèfé’i, né en Syrie en 190 de l’hégire, mort en Egypte en 204 
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obligé de faire le pélerinage, n’eût-il pasun sou 
vaillant; les Persans, au contraire, disent qu'il 
ne faut pas prendre le précepte à la lettre, mais 
avec modification, et que les imams , qui sont les 
premiers successeurs de Mahammed , ont déclaré 
que l'obligation du pélerinage n'est que pour 
ceux qui sont en parfaite santé, qui ont assez de 
bien pour payer leurs dettes, pour assurer la dot 
de leurs femmes, pour donner à leur famille la 
subsistance d'une année, pour laisser de quoi se 
remettre en métier ou en négoce au retour, €t 
pour emporter après tout cela cinq cents écus en 
deniers comptans pour les frais du voyage ; que 
si l’on n'a pas cesmoyens-là, on n’est point obligé | 
au pélerinage, et que si on les a, et qu'on n'ait 
pas la santé requise, il faut faire le pélermage 
par procuration; ce qui se fait, ou en envoyant 
un homme en sa place, ou en achetant le péle- 
rinage de quelqu'un qui l'ait fait. Il y a des Arabes 
en quantité par toute la Perse, qui vivent de ces 
pélerinages. Ils prennent du chérif de la Mecque, 
et d’autres personnes éminentes du lieu, des actes 
qu'on appelle zzaret namé (zyérét-ndméh), c'est- 
à-dire, patentes de voyage de dévotion, portant 


({ 819 de l’ère vulgaire ). Taëleau général de l'empire othomaz, 
tom, Ï, pag. 14. (L-s.) 
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qu'ils ont visité les saints lieux, et pratiqué dü- 
ment toute la justice légale du pélerinage; les- 
quels actes ils délivrent, ou à celui qui les a en- 
voyés en son nom, ou à quiconque veut acheter 
leur voyage : le prix est d'ordinaire d'entre sept 
cents et mille francs, et le contrat s'en fait par- 
devant un des juges civils, de même que desautres 
acquisitions. Un Persan ne sauroit faire commo- 
dément ce voyage, à partir d'Ispahan, qu'il ne 
lui en coûte cinquante tomans, qui sont quelque 
deux cents louis d'or : il y a des gens qui y dé- 
pensent jusqu'à cent mille livres; car l'esprit du 
pélerinage veut qu'on fasse sa dépense selon ses 
moyens, menant avec soi beaucoup de gens, et 
faisant de grandes aumônes sur les chemins. Or, 
si un homme meurt sans avoir fait ce pélerinage, 
ni en personne, ni par procureur, mais qu'il laisse 
assez de bien pour le faire, le magistrat ecclé- 
siastique ou civil en prend par autorité juridique 
pour faire faire ce voyage au nom du défunt, 
pour le repos de son ame. J’ai observé ci-dessus 
qu'on ne peut en Perse administrer à un corps 
mort la purification accoutumée avant de l'en- 
terrer, sans en avoir la permission du kasy (”), 


(*) Ou Qäzy ; c’est ainsi que les Persans prononcent le mot arabe 
qâdhy. Voyez ce mot à la fad/e des matières. (Lis. ) 
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qui est le juge civil; mais il ne la donne jamais 
sans s'être informé si le défunt a été en péleri- 
rinage , et s'il trouve qu'il n'y ait pas été, ou qu'il 
n'y ait pas envoyé, quoiqu'il paroisse qu'il en, 
avoit le moyen, il se fait déposer entre ses mains 
la somme nécessaire pour faire faire ce péleri- 
nage au nom du défunt, avant qu'il permette qu'il 
soit enseveli. 

- La caravane part toujours de Basra pour la * 
Mecque , à jour nommé, afin d'arriver au temps 
pour le pélerinage : elle est conduite et escortée 
par des Arabes, qui la tiennent dans des déserts 
des quarante à cinquante jours, quoiqu'ils pour- 
roient faire le voyage en vingt, se conduisant par 
lesétoiles fixes et par des observations locales, surla 
couleur et sur la nature de la terre : on admire com- 
ment ils peuvent trouver leur chemin par lesétoiles 
fixes ; mais cela ne me semble guère plus difficile 
que de le faire parle soleil, puisqu'elles ont leur 
lever, leur coucher et leur route constante; et à 

‘égard de la lumière, il faut concevoir qu'en 
Orient , où l'air est plus sec, les astres de la nuit 
paroissent plus grands, et sont plus lumineux :on 
lii aisément à la clarté de la lune, et celle de Vé- 
nus fait de l'ombre. Il faut observer de plus, que 
ces caravanes étant obligées d'aller de nuit à cause 
de l'ardeur du soleil, il faut bien qu’elles se con- 


DE LA PERSE. 189 


conduisent à la lumière de ces astres. Le jour , 
elles se reposent proche des puits et proche des 
camps des Arabes, où l'on trouve tout ce qui est 
nécessaire à la vie humaine , de manière qu'il n’y 
a rien de bien fâcheux dans ces voyages-là, que 
le rançonnement des Arabes qui viennent la lance 
baissée par troupes de deux et trois cents cava- 
liers, leurs cheiks ou chérifs en tête , qui sont leurs 
princes, prendre leur tribut, qu'ils taxent à ce 
qu'il leur plait. 

Les pélerins ne logent pas d'ordinaire dans la 
ville de la Mecque, comme je l'ai observé, cela 
étant contre l'esprit du pélerinage, qui veut qu’on 
le fasse en état de voyageur ; et de plus, comme 
on arrive d'ordinaire au temps qu'il en faut com- 
mencer les rites, dont partie se doit faire à la 
campagne , les pélerins s’arrétent à quelque dis- 
tance de la ville, et y plantent leurs tentes : cela 
s'appelle m74gae (mykhgä}), lieu du clou. parce 
qu’à la manière des camps, on enfonce en terre 
de gros clous de fer avec un anneau , au bout du- 
quel on attache les chevaux et les autres bétes : 
le nom propre du lieu où les Persans s'arrêtent 
est Yelemlou. 

Là, au jour marqué pour commencer les fonc- 
tions du pélerinage, qui est le premier jour du. 
mois de zilhajé, les pélerins se dévêtent nus, et 
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font la purification requise dans un grand lavoir, 
au sortir duquel ils ne reprennent pas leurs ha- 
bits; au contraire, il ne peuvent plus jamais les 
remettre ; mais ils se couvrent seulement de deux 
draps, l’un autour des reins , et pendant en bas, 
l'autre mis sur les épaules, et ils se tiennent cou=, 

verts de draps en cette manière, pour témoigner 
qu'ils sont morts au monde, qu'ils l'ont dé. 
pouillé comme leurs habillemens, et qu'ils ne res- 
pirent plus que le ciel. Ils font en un jour la visi=. 
iation de la chapelle du Kaabé, et en trois jours w 
la visitation des lieux au dehors de la Mecque, 
en cet habit de mort ; et quoique les cérémonies 
de ces visitations puissent être appelées de vraies 
singeries, et une mascarade où l’on ne reconnoit 
rien de grave, ni de sensé, elles ne laissent pas 
d'être d'une très-difficile pratique, et de se faire 
avec la plus forte attention et le zèle le plus vif. 
Mais si vous demandez aux docteurs de-æes rites 

quelle en est la raison et la signification , ils ré= | 
pondent gravement qu'il ne faut point recher- 
cher la raison de la plupart des cérémonies du 
pélerinage, parce qu'il n’a été institué que par le 
même esprit, qui commanda à Abraham le sacri- 
ficé dont ce pélerinage est la commémoration, 
savoir : pour éprouver les hommes sur la nature. 
de leur foi, si elle est sincère, s'ils veulent obéir 
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aux choses qui leur sont prescrites, ou parce que 
Dieu les commande, ou parce que leur raison 
les approuve. Quand toutes ces visitations sont 
faites, ils rentrent dans la ville, allant au quartier 
qu'on appelle Meneu, où il y a beaucoup de ba- 
zards ou marchés : ils y trouvent leurs valets et 
leurs chevaux qui les y attendent; ils s'habillent 
d'habits neufs tout blancs, et puis ils vont d'or- 
dinaire acheter beaucoup de reliques et de ba- 
bioles, pour reporter à leur famille, à leurs amis 
et à leurs bienfaiteurs, ou pour les vendre, et 
pour en tenir boutique. Elles consistent en palets , 
faits de la terre du lieu, de deux, trois, quatre 
ou cinq pouces de diamètre, épais de demi- 
pouce, imprimés dessus et autour de passages 
de l'Alcoran, comme des pièces de monnoie. 
Les mahométans s'en servent, dans leurs prières, 
à poser le front dessus, quand on adore la tête 
prosternée contre terre, comme je l'ai exposé au 
chapitre de la prière : elles consistent encore en 
chapelets de même terre , en pierres qu'on appelle 
Ceylant , pierres de Ceylan, gravées de pareils 
passages, et qui sont des agathes, des yacinthes 
et des cornalines; en des brodequins et en des 
escarpins de cuir jaune, très-industrieusement 
cousus ; en petits Alcorans, et en d’autres curio- 
sités, à l'usage de la dévotion mahométane. C'est 
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là tout ce que rapportent les gens du commun! 


mais pour les gens considérables, et qui ont fait 


de gros présens à la Mecque, le chérif leur donne! 

des pièces des tentures du Xaaba des années 
précédentes ; de la poussière ramassée dans cette 
chapelle -là, en la balayant, dont plusieurs gens, « 
avec une ferme foi , prennent des doses dans leurs 


maladies, comme un remède infaillible. 


La plupart des pélerins tirent avant leur dé-m 
part un acte de leur pélerinage, que le moutevely 
qui est le régent ou gardien de la chapelle, fait. 
expédier : le cherif y met le sceau ; les magistrats 
et les plus éminens personnages qui se trouvent 
sur le lieu ; puis on y appose le sceau de la MOos- 


quée, qui est d'ordinaire grand comme le creux 


… 


de la main, contenant des mots de l’Alcoran ou 


des Dits des saints. On appelle ces actes Zzaref. 
namé, comme je l'ai dit, c'est-à-dire, acte den 


voyageur, du verbe zar (*), qui veut dire roya-" 


ger, aller par pays, et aussi aoulia ; ils sont longs 
de demi-aune, et contiennent que tel an et jour, 


telle personne est venue sur le lieu, et a fait son” 


pélerinage, après quoi, sont des longues béné- 


dictions : plusieurs gens vont offrir ces patentes, 


quand ils sont de retour chez eux , dans des mos- 


(*) Zydrék némék. Voyez ci-dessus, pag. 186. ( L-s. ) 
quées, 


L 


* 
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quées, ou sur des tombeaux de saints, où ils les 
appendent par manière d'ex-poto. 

De la Mecque, on va d'ordinaire à Médine 
visiter le tombeau de Mahammed. C'est là un 
pélerinage qui n’est que de dévotion :iln’est point 
commandé ; il y a même des docteurs célèbres 
qui doutent s’il est permis d'aller en pélerinage 
à Médine, À cause d'un passage de l’Alcoran, 
où le faux prophète introduit Dieu disant au 

peuple: N'entrez point, fidèles, dans la maison du 
prophète, si ce n'est qu'il vous appelle lui-méme : 
avec quoi on prétend qu'il a voulu empêcher 
qu'on n'allät en pélerinage à son tombeau, et 
qu'on n'y exerçât la même idolâtrie- qu'à la 
Mecque. Mais les pélerins croient satisfaire tout 
ensemble, et à leur dévotion et à la défense de 
leur législateur , en n'entrant pas dans la mosquée : 
où est son tombeau, mais en le regardant de de- 
hors par les treillis. , 

La ville de Médine est dans la même province 
que celle de la Mecque, à dix journées de che- 
min versle septentrion , à vingt-cinq degrés vingt 
minutes de la ligne équinoxiale ; elle a un petit 
port où les galères seulement peuvent aborder, 
dit Elgar (*), qu'on croit être l’Arga de Ptolo- 
SRE RCE ce à OP SR 

(*) Lisez êl-Djàr ; c’est le rivage ou le port de mer Le plus voi- 
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mée (1); son terroir est assez plein et assez uni, 


mais salé en quelques endroits, etextrémement sec 


partout. On observe que tous les terroirs qui por- 


tent les dattes et les palmes, sont ainsi salés et 


secs: celui-cien porte d'excellentes, surtout proche 


des montagnes; mais d'une autre part, il n'y a 


presque pas d’autres fruits. Médine n'est pas la 


moitié Si grande que la Mecque. J'ai méme ouï * 


dire qu'elle n’a que trois cents maisons ; Mais, « 


d'une autre part, elle est entourée de murs, et . 


les maisons y sont construites de pierres et de st 


briques. 


Te —————— 
sin de Médyne. On y voit aborder des vaisseaux de l'Egypte, de A 


l'Abyssinie, du Bahhréïn et de la Chine. Une partie de la ville 
est située dans une île, l’autre en terre ferme. Ce port est encore 
remarquable par une circonstance peu connue ; c’est qu'à l’époque 
où le canal de Suez fut déblayé, et la navigation de ce canal rétablie 
pour la dernière fois (en 639 de J. C.), les bâtimens d'Egypte, char- 


gés de marchandises, et particulièrement de comestibles , et expédiés 


pour le Hhedjàz, abordoient à él-Djàr. M. Niebubr place « cet ans 


» crage, ville ou village au 23° 36", lat. peu loin du port même.» 


Voyez sa Description de l'Arabie, p. 338 ; son Voyage en Ara-u 


Lie, t. 1, p. 214; sa carte intitulée Mare Rubrum, seu sinus 


Arabicus, et dans les Notices et Extraits des manuscrits de la 


Bibliot. Impér., t. VI, p. 342 et 343, mon premier extrait de la 
Description historique des divisions Lerritoriales de l'Egypte ; pax 


Ebn Al-Maqryzy, renfermant l’histoire du canal de Suez. (L-s.) É 


(1) Apre, bourg de l'Arabie - Heureuse. Ptolem. Géograph. 


cap. X. Chardin suit ici l'opinion de Bochart, Geogr. sacr., Hb.. 


AV, cap. 2. C’est, selon saint Jérôme , la mème ville que l’Argob,. 


du pays de Og, mentionnée dans le Deutéronome , HI, et dans le 


livre des Rois, IV. (E-s.) 
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Cette villes'appeloit Jarrib (1), avant le temps 
de Mahammed: du nom d’un des descendans 
d’Aram, à ce que les Arabes rapportent; mais 
comme ce nom, qui signifie méchant, étoit un 
nom cle mauvais augure , les successeurs de Ma- 
hammed le changèrent en celui de Médine El- 
naby ( Médynét él-naby), c'est-à-dire, ville du 
Prophète, parce que leur faux prophète se retira 
là lorsqu'on le réduisit à s'enfuir de la Mecque, 
Parce encore qu'il tira de grands secours des ha- 
* bitans de cette ville-là, et des environs, qui fu- 
rent les premiers qui le proclamèrent roi et em- 
pereur, et parce enfin, qu'il y passa les dernières 
années de sa vie, et qu'il y mourut, et qu'il ya 
été enterré : on a abrégé dans la suite du temps 
ce nom de Médine Elneby, en disant tout court 
Médine, c'est-à-dire, Za ville parexcellence. Les 
auteurs lui donnent divers autres noms glorieux ; 
et comme J'ai dit qu'ils appellent Mecque, 
Amrahem (ôurmm rouhhm), c'est-à-dire, a mère 
de miséricorde , ils appellent Médine el mer- 
houm (2), la fille de miséricorde, ou celle à qui 
on à fait miséricorde, Au rapport des auteurs 


RENNES 
(1) Lisez Fafsrrë, et voyez Golii nof. ir Alferg., pag. 97, 
98, et Description de l'Arabie, par M. Niebuhr, p. 321. (L-s.) 
(2) Médynet él-merhhom. Lisez la ville , et non la fille de 
celui qui à ob.enu grâce, la ville du bienheureux. (L-s. ) 
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persans et arabes, et de tous les pélerins, le 
peuple de Médine est fort beau, surtout les fem- 
mes, jusqu'à être fameuses pour leur beauté: les 
dattes du pays le sont aussi pour leur bon goût. 
Le sépulcre de Mahammed est au milieu de 
la ville, dans une grande mosauée, bâtie si juste 
sur le logis où il mourut, que le tombeau, qui … 
est justement au milieu de la mosquée, est la 
propre place où il expira: il est haut de quatre u 
pieds, ceint d'une grille avec un balustre. La mos- 
quée est fort grande et fort magnifique , de figure » 
ronde, couverte d’un dôme soutenu par des co- 
lonnes de pierre, dont la base est sur un fonde- 
ment de marbre, haut de quatre pieds sur le rez « 
de chaussée, de manière que la mosquée est per- 
cée et ouverte partout : le reste est de pierre de 
taille. Le dôme est couvert de plomb doré, ou 
revêtu de lames d’or; car on me l’a dit de ces 
deux façons, et que le dedans est aussi incrusté 
d'or massif : les portes en sont aussi couvertes, 
et il y a plusieurs vases de ce précieux métal, et 
de pierreries qui pendent dedans en long et en 
large à de grosses verges d'or, à douze pieds de 
hauteur. Un mur de dix-huit pieds de haut en- 
toure le parvis de la mosquée, lequel est de dix 
toises tout à l’entour. On ne laisse entrer les pé- 
lerins au tombeau que par petites bandes, et on 


« 
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les mène par la main à la procession du Sépulcre, 
que l'on leur fait faire vite et sans s'arrêter. L'his- 
toire persane rapporte que le calife Abdelme- 
lek (*) fit faire ce somptueux édifice, qui paroit 
encore plus merveilleux, en considérant le lieu 
où il est bâti, qui est une manière de désert , et 
le climat le plus stérile : elle rapporte de plus que 
ce prince ayant demandé à l’empereur des Grecs 
de l'aider d'ouvriers pour la fabrique, il lui en- 
voya quarante maîtres architectes et quarante 


(*) Chardin se trompe ; car A’bdoûl-Mélik ben Meroùän oc— 
cupa le trône khalyfal depuis l'an de l’hégire 65, jusqu'en 86 
( 685-705 de l’ère vulgaire ). La urosquée funéraire du Prophète à 
Médyne, ne.fut construite en pierres que par les khalyfes de Bagh- 
did, ville fondée en 145 de l’hégire ( 762-3 ), comme on l’a vu 
dans ma note, tome V, pag. 313. Avant cette époque, le temple 
de Médyne n'étoit bâti qu'avec des pièces de bois grossièrement 
taillées, et fort mal assemblées, ce qui avoit fait dire à l’un des 
plus grands capitaines de l’islamisme , le célèbre Hhedjädie, général 
de ce même khalyfe A’bdoël-Mélik ben Meroüän, en se moquant des 
pélerins de Médyne, et probablement de ceux même qu’il conduisoit 
à la Mekke. « Ces bonnes gens vont rendre leurs hommages à des 
» morceaux de bois, à des ossemens pourris (rimmét.) » Cette plai- 
santerie irrita les habitans de l’l'râq, et fut une des principales 
causes de la guerre qu’ils firent au khalyfe. Nous ajouterons que, 
malgré son mépris pour les restes du Prophète, et même pour la reli- 
gion musulmane , Hhedjädje conduisit plusieurs fois les pélerins à la 
Mekke, et présida à la restauration de la Ka‘bah , pour laquelle il 
Voulut que l’on adoptât exactement la forme que cet édifice avoit du 
temps du Prophète. Voyez A&z/-Fede Annales Moslemici arabicè 
ct latine, 1. 1, pag. 400, 423, et Annotat. historice in Annal., 
P?g: 100 et 101 , édit, Adler. ( Les. ) 
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maîtres maçons, et de plus quarante mille mes- 
cals d'or, pour orner le lieu: cela fait environ 
sept cents marcs. 

Le tombeau de WMahammed, pour lequel cet 
édifice a été expressément construit, est immé- 


diatement sous le dôme. Il est élevé de terre de 


quatre pieds. Les tombeaux d'Aboubekre et 
d'Omar sont joignans celui de Mahammed, ét 
de tous les trois ; les tombes sont de bois, garnies 


d'or aux jointures, couvertes de deux riches 


poêles, par-dessus lesquels on en met un noir tous 
les ans, fait, comme je l'ai observé ci- dessus, 
d'une manière de pouls de soie figuré, avec des 
lettres partout, au lieu d’ondes, lesquelles com- 
posent des passages de l'Alcoran. C'est lé Grand- 
Seigneur, comme je l'ai aussi observé, qui a la 
prérogative d'envoyer ce poêle, qui est apporté 
immanquablement à jour nommé avec les pré- 
sens de S. H., qui consistent en diverses muni- 
tions de bouche, et beaucoup d’habillemens pour 
les gardiens du lieu. Le cheic de Médine met le 
vieux poêle en pièces, dontilenvoie la principale au 
sérail de Constantinople, et des autres, il en fait 
des présens à des rois et grands seigneurs, et aux 
pélerins de qualité : j'en ai vu beaucoup de pièces 
en divers pays ; chacun les garde comme des 
reliques. | | 
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J'ai observé que les Persans sont fort harcelés 

en allant à la Mecque, ils le sont aussi à Médine ; 
car les Turcs qui y sont les maîtres, prennent 
fort garde qu'en se prosternant devant le tom- 
beau de Mahammed , ils ne fassent pas de mines 
offensantes à ceux d’Aboubekre et d'Omar; ce 
qui contraint fort les Persans, qui ont la der- 
nière exécration pour ces deux califes : ils sont 
ausst fort contraints dans leur culte religieux, 
étant obligés de faire leurs purifications légales 
à la mode des Turcs, qui diffère de la leur en 
. quelques petites observances, comme d’avoir les 
mains pendantes en faisant l’adoration , aulieu de 
les avoir élevées. Les Persans dissimulent surtout 
cela: premièrement, par l'autorité de leur théo- 
logie, qui permet la dissimulation où il y a risque 
de la vie; secondement, en disant à l'égard 
d'Omar et d'Aboubekre, qu'ils ne sont point 
dans cette mosquée, l'ange de transport ayant 
jeté leurs corps à la voirie, comme indignes 
d'être auprès de leur prophète. 

De Médine, les pélerins persans prennent leur 
route vers Bagdad, et visitent en chemin les tom- 
beaux de leurs imams qui sont à Bakié, à Hellé, 
à Kerbella (*), dans les campagnes désertes de la 


{*) Bagyéh, Hhellak et Kerbelà. ( L-s.) 
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Chaldée, et tout proche de Bagdad; et partout 
ils prennent acte de leur pélerinage, et ils s’en 
reviennent chez eux après une absence qui est 


toujours de plus d’un an, et qui quelquefois est « 


de plus de deux. 


Lorsqu'ils sont de retour, c’est pour eux, et ” 
q ’ P 


pour leurs proches , un grand sujet de gloire et de 


joie : ils passent plusieurs semaines à faire des « 


visites, à en recevoir, et à se délasser d’un si rude 


et si long voyage; mais assurément, ils ne re- w 
viennent pas toujours meilleurs de ces dévotes « 


visitations ; au contraire, on observe que presque 
généralement, ils en reviennent plus durs et 
plus fourbes, plus vains et plus hypocrites, plus 
envieux et plus aigres ; aussi, appelle-t-on com- 
munément le pélerinage, sengue melak (seng- 
méhhekk), pierre de touche, parce qu'après en 
étre revenu, le naturel se manifeste davantage 
et se contraint moins : on est ou pire, ou meil- 
leur; les gens croyant que le mérite d’un si grand 
pélerinage est ineffaçable, s'en abandonnent plus 
hardiment à la violence et à la fraude. Les Per- 
saus disent de ces mauvais pélerins, qu'ils ont 


enterré leur conscience aux sépulcres qu'ils oné . 


été visiter. 
La plupart des pélerins portent.aussi par hon- 
neur le reste de leur vie la qualité de 2agy (2h 4- 
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djy), c'est-à-dire, de pélerin: celui, par exemple, 
qui s'appeloit Mahammed, s'appellera désor- 
mais Hogy Mahammed ; mais autant que cela 
est commun parmi les ecclésiastiques et le tiers- 
état, autant cela est rare parmi les gens d'épée. 
J'ai pourtant vu des plus grands officiers de 
l'état, et des gouverneurs de province, porter le 
titre bas comme le gouverneur de la Cara- 
manie déserte, l'an mil six cent soixante-six, qui 
s’appeloit 2agy Alle Verdibek (khädjy AllahV'er- 
dy-beyg) : hagy ex hag (hhädjy et hhadj ) signi- 
fient pélerin , et pélerinage ; et ces noms qui sont 
communs aux Hébreux, comme aux Arabes, 
signifient étymologiquement une fée solennelle, 
pour la célébration de laquelle tout un peuple s’as- 
semble. Je ne puis pourtant que trouver très-dif- 
férens les titres d'agy(khädjy), et de chevalier de 
la jarretière, que le docte et célèbre Castellus, 
Anglais, compare en son grand LÆxicon : An 
apud mahometanos sunt ut Anglorim equites 
aurati ; ce sont ses termes. Il feroit encore trop 
106 aux Agy, de les comparer au plus bas 
ordre des chevaliers anglais, puisque le titre 
d’Agy est porté par une infinité de gens de néant. 
Je ne dois pas oublier aussi qu'on se trompe fort 
en faisant venir le terme d'’ agt, d'agios, mot grec 
qui signifie saznt ; iln "y a que les chrétiens orien- 


LA 
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taux qui traitent de saint ceux qui ont été en pé- 
lerinage à Jérusalem , les appelant mokdesi (moq- 
décy}), où saint; ce qui vient, je crois, de ce 
que Jérusalem est appelée parmi eux la ville 
sainte, comme par les mahométans aussi. | 

Je vais rapporter présentement les rites du pé-. 

lerinage , tels qu'ilssont contenus dans la Somme 
d'Abas-le-Grand, avec lesautres traités, dont j'ai. 
déjà donné la traduction. NV. 


PREMIÈRE PARTIE. 
Du Pélerinage et des choses qui y sont requises. 


« SACHEZ quele pélerinage estun des pri ncipaux 
» points de la véritable religion, et que quand 
» le pélerinage est commandé, c’est un grand 
» péché d'y manquer, ou dele remettre pour de 
» légères causes. Le prophète nous l'a expressé- 
» ment enseigné en ces mots du livre de ses sen- 
» tences:» Quiconque néglige d'accomplir le pé= 
lerinage de précepte, s'il meurt sans l'avoir 
fait, il ne mourra point en musulman fidèle ) 34 
mais il mourra en juif ou en arménien. « Le pro- À 
» phète et les imams ont révélé et enseigné aussi 
» en diverses occasions l'excellence et la vertu du. 
» pélerinage pour obtenir le salut, et combien le 
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» devoir en est indispensable. Un homme vint à 
» Mahammed, et lui dit : » O Prophète ! j'étors 
allé en pélerinage , selon le commandement de 
Dieu; mais à mon arrivée, j'ai trouvé que le temps 
prescrit pour cet exercice étoit passé : or, comme 
ton serviteur est homme riche et possédant de 
grands biens , daigne ordonner que les aumônes 
qu'il fera en grand nombre, lui soient passées en 
cornpte comme le pélerinage, et de pareil mérite. 
« Le Prophète le regardant avec des yeux sévères, 
» lui dit : » Tourne ta vue vers le mont Abou- 
Aobées ( c'est ce mont qui fait partie des lieux 
saints de la Mecque, dont l’on a parlé ), ef 
crois que si ce mont devenoit tout d'or, et que tu 
en fisses des aumônes, le mérite de ces profu- 
sions ne seroit pas pareil à celui du pélerinage. 
« Le prophète a aussi révélé pour animer les f- 
.» dèles à ce devoir : » Que quiconque va en pé- 
lerinage, a d'abord cette récompense, comme par 
préalable , que chaque fois qu'il décharge et qu'il 
recharge son bagage, et que chaque fois qu'il se 
déshabille et qu'il se r'habille, Dieu lui passe 
en compte dix mérites, lui remet la peine de dix 
péchés, et exalte de dix minutes son degré dans 
le ciel, « c’est-à-dire, la place qui lui a été pré- 
» parée de toute éternité parmi les bienheureux, » 
et qu'à chaque pas que fait le chameau sur lequel 
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le pétet est monté, Dieu passe en compte un 
mérile à ce pélerin. 

« Sachez que lorsque quelqu'un s'est déter miné 
» de faire le pélerinage, il en doit commencer 
» l'entreprise par le paiement de ses dettes : il 
» faut qu'il règle toutes ses affaires, et les mette 
» en bon ordre ; qu'il dispose de celles de sa fan 
» mille et de ses biens, et qu'il ne laisse rien d'in-m 
» décis, et à quei il n'ait satisfait et pourvu. Cela 
» fait, et le jour du départ venu, il assemblera fs 
» toute sa famille, les domestiques compris, il 
» fera deux recahets de (rék’af) prières ( ce sont 
» des prostrations), et dira ainsi à haute voix : » O | 
Dieu, je dispose en tes maïns à cette heure mon . 
ame et ma famille, mes biens et ma créance , 
mon demps et ma fin! O ‘Dieu, conserve tout ce 
qui est ict présent, el ce qui n'y es{ pas QUI M Ap=u 
partient ! O Dieu, conserve-mot, et tout ce qui est 
à moi, et regarde favorablement mon entreprises 
qui ne regarde qu'à toi! O Dieu, fais- mot par- 
venir proche de lot; ne me rejette point de ta 
miséricorde, et ne me laisse tomber n1 en crime 
ni en malheur! « Après avoir fait cette prière, 
» il prendra congé de sa famille, puis il s'en 
» tourera le visage d’un des bouts de son turban, 
» le passant sous le cou, comme la bride d’un” 
» béguin, puis -prenant à la main un bâton” 
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» d'amandier amer, il sortira de la chambre, en 

».disant à haute voix avec ceux qui l’'accom- 

» pagnent : » Au nom de Dieu, je commence 

cette sainte œuvre, dans la ferme confiance de 

de la protection de Dieu : je crois en Dieu, et je 

lui remets entre les mains ma vie et mes ac- 

dons. « Cela dit, il dira trois fois de suite et po- 

» sément : » O Dieu très-crand! « puis trois fois 

» de suite : » Je jure par le Dieu très-haut, que 

je partirai du logis ; je jure par Dieu, que j'en- 
trerat à la Mecque ; « puisil ajoutera ces mots : » 

O Dieu! facilite mon entreprise et mon œuvre 

laquelle œuvre, par ta bénédiction , me tournera 

à bien : fais qu'elle s'achève et s'accomplisse 

pour mon bien et pour mon salut : donne-moi Le 
rnoyen de retourner heureusement, garde-moi des 

Mauvaises bétes et de mauvaise rencontre , LOT 

qui es le gardien contre tous Les maux, selon 
que lu es mon Sergneur et mon protecteur, le 

guide qui me mène dans la voie droite. « Quand 
» il sera arrivé à la porte de son logis , il s'y arré- 

» tera, et s'étant tourné vers le keb/a ( geblah), 

» 1] dira en se tenant debout, le fz##a (fdtéhhah) 

» le premier chapitre de l’Alcoran, qui est leur 

» plus ordinaire prière) , puistrois fois les versets 

» nommés el koursy ( él-goursy ), qui sont les 

» deux derniers du second chapitre de l'Alco- 


206 DESCRIPTION 


het 


» ran, qui commence » : Nous avons ouï,et nous 


avons obét; « 1l les dira une fois devant soi; une 


» fois à droite, et une fois à gauche; puis il fera 


» cette prière : » O Dieu, conserve-mot et tout 


ce qui esi à moi : Conserve-moi en pleine santé 


et en parfaite prospérité , moi et tout ce qui esb + 


à mot : fais-moi arriver à bien, et tout ce qui est 
avec mot ( à la Mecque), selon que fu es celui 
qui fais arriver à bien, qui nourris, ef qui par-w 


donnes. « Après cela, il fera en ces termes le nzetw 


» du pélerinage » (niet (neyyéf) est ce que nous 1 


disons diriger l'intention }) : Je tourne ma face et 


mes désirs vers la maison de Dieu, afin d'accom-« 


plir le pélerinage que ma religion commande, 


parce qu'il est nécessaire de s'approcher de Dieu. 
« Ayant dit cela, il montera à cheval, et en« 
» mettant le pied à l'étrier, il dira : » Au nom 
de Dieu clément et miséricordieux ; je commence: 


au nom de Dieu très-grand. « Et puis quand il 
» se sera accommodé sur la selle, il dira : » 
Gloire , louange et honneur soit à Dieu qui m'a 
nis dans la vote de la vérité! il me fait la grâce 


de connoître son prophète , sur lequel soit la paix 


je crois Dieu l'auteur de mon entreprise et de \ 


non voyage, parce que je n'élois point jusqu'1ct 


au nombre des fidèles et vrais croyans qui sonb 


parfaits; mais maintenant je crois que je par= 
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siendrat auprès de Dieu. Gloire, honneur et 
louange soit à Dieu. O Dieu! tu m'assieds et tu 
n'appuies 1c1 : lu me feras la grâce d'achever Le 
reste, O Dieu | fais-moi arriver au bon endroit, 
et me fais parvenir au pardon. O Dieu ! comme 
11 ne peut arriver de mal à personne , que la per- 
mission n'en vienne de la part, il ne peut lui 
arriver de bien que de ta part, et il n'y à per- 
sonne qui puisse garder que toi. « Observez ici 
» quatre choses : la première, que les saints con- 
» seillent qu'à chaque fois qu'on arrive à la traite, 
» on dise en mettant pied à terre : » O Dieul 
descends-moi d'une descente de bien et de bon- 
heur, selon que tu es le meilleur de tous ceux 
gui font descendre vers 1oi. « Puis, qu'on fasse 
» incessarnment la prière avec deux adorations, 
» et qu'avant de remonter à cheval, on fasse aussi 
-» la prière avec deux adorations ; la seconde 
» observation qu'il faut faire, est de se mettre en 
» chemin le samedi, le mardi ou le jeudi, qui 
» sont les trois jours heureux pour cette entre- 
» prise ; le dimanche et le lundi étant des jours 
» de mauvaisaugure pour cesaint voyage, comme 
» les saints l'ont révélé ; et pour le vendredi, ils 
» déclarent que c'est mal fait de se mettre en che- 
» min ce jour-là, surtout avant d'avoir fait la 
» prière de midi; mais si les choses sont ainsi dis- 
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» posées, qu'il faille nécessairement partir dans 
» un jour malheureux, il faut faire bien des au= 
» mônes dans ce jour-là même, ce qui retiendra 


» la fatalité du jour, et levoyage sera ainsi com 


» mencé sous un bon augure » (il n’est point ici 


parlé du mercredi , parce que c’est un jour 


proscrit et malheureux chez tous les mahomé-" 


tans, auquel on fait le moins d’affaires qu’il se 


peut : Mahammed l'a ainsi voulu frapper d'a-« 


nathème , en disant dans l’Alcoran : le mer- 


credi est un jour malheureux ; et les imams en 


commentant ce passage, ont dit : que tous 
les grands malheurs sont arrivés et arriveront 


+ 


toujours un mercredi ); « la troisième observa- 


» tion , c’est qu'il est nécessaire d’être fort libéral 
» dans ce voyage; de faire largesse à soi, à la 
» compagnie, et aux pauvres qu’on rencontre ; 


» d’être secourable, communicatif, doux, civil ;' 


» car il y a dans les livres des Dits et Faits des 


» saints, que {2 prodigalité est mauvaise partout 


» hormis en pélerinage ; la quatrième chose qu'il 


» faut observer, c’est que les pélerins sont fort 


us LS 


» étroitement chargés d'être toujours en paix et 


» en bonne intelligence avec leurs camarades de 


» voyage, malgré leurs mauvaises humeurs et 


NA 


» leurs malhonnétetés. Voici ce que l'imam Jafer 


KA 


» aller 


» a dit là-dessus, » Quiconque est en chemin pour 
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aller à la maison de Dieu , doit avoir {rois qua- 
dités, sans lesquelles son pélerinage sera nul 
et vain : la première , de ne quereller avec per- 
sonne que ce soit durant tour Le voyage ; La se- 
conde, de souffrir les injures et les emportemens ; 
la troisième, d'entretenir la paix avec les per- 
sonnes de la caravane , qui sont les compagnons 
du voyage. « Nous allons traiter la matière du pé- 
_» lerinage en deux parties : l’une, regardant le 
» pélerinage des lieux qu’il faut visiter dans l’en- 
> ceinte de l'église sacrée : l'autre, regardant le 
» pélerinage des lieux qu'il faut visiter hors de la 
» Mecque. Nous subdiviserons la première partie 
» en deux autres parties, dont la première con- 
» tiendra en deux sections les conditions sous les- 
» quelles le pélerinage est nécessaire, et d'où il 
» le faut commencer ; et la seconde contiendra 
» les rites en neuf autres sections. » 


Tome VII. O 
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PREMIÈRE PARTIE. 


Du Pélerinage du dedans de la Mecque. 


DS 


PREMIÈRE SECTION. 


Des conditions qui rendent le Pélerinage nécessaire : 
de nécessité de précepte. 


« CES conditions sont au nombre de sept: 
» 1°. L'âge mr: le pélerinage n’est point com= 
» mandé à un enfant hors d'âge , quelque richen 
» qu'il soit, et quand il n'auroit plus ni père ni 
» mère ; mais si son père le mène en pélerinages 
» avec lui, et fait observer les préceptes et les cé 
» rémonies du pélerinage, et que durant l'acte 
» du pélerinage il devienne en âge, son pélerinage 
» est bon et bien fait, et ilest quitte pour jamais 
» de ce quela loi requiert de lui pour ce regard; 
» 20.le sens droit et bien réglé : le pélerinage n'est: 
» point commandé non plus à un homme qui a 
» l'esprit troublé, soit continuellement , soit à re=. 
» prises; 3°. /a liberié : il n'est point commandé 
» de méme à unesclave, soit mâle, soit femelle, 
» quand même il ne seroit que demi-esclave et qu'il 
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» seroit à demi en liberté; car un maître peut 
» donner à son esclave une partie de la liberté, 
» le quart, la moitié de la liberté, en lui permet- 
» tant de travailler quelques jours de la semaine 
» pour lui, et d’être ces jours-là hors de chez lui 
» et où il veut : c’est véritablement un grand mé- 
» rite pour un tel esclave de faire le pélerinage , 
» pourvu que ce soit avec la permission de son 
» maître ; mais s'il arrive qu'il soit mis en liberté 
» après être revenu de pélerinage , il est obligé 
» de le faire de nouveau, comme s'il ne l'avoit 
» point fait du tout, parce qu'il n’a pas fait le pé- 
» lerinage qui est d'obligation, à cause qu'il n’est 
» d'obligation qu'aux genslibres ; 4°. es moyens : 
» c'est-à-dire, d'avoir les biens nécessaires pour 
» aller et pour revenir, selon sa condition ; sur 
» quoi vous observerez deux choses : la première, 
.» que si quelqu'un offroit à un homme pauvre de 
» faire les frais du voyage pour lui, cette offrene 
» le met pourtant pas dans l'obligation! de faire 
» le pélerinage; ni non plus, si cet homme avoit 
» la moitié ou les trois quarts de ce qu’il faut, et 
» qu'on lui offrit de lui fournir le reste ; parce 
» que la loi n’oblige que ceux qui ont ces moyens- 
» là en propre et à eux appartenant bien et légi- 
» timement ; la seconde chose, c’est que, par les 
» moyens de faire le pélerinage, on entend d’a- 
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» voir de quoi payer premièrement ses dettes 
©» toutes entières, et puis de laisser sa famille assez 

» bien pourvue pour jusqu’à son retour : une fem- 

» me doit avoir par-dessus cela assez de bien pour 
» amener avec elle, ou son mari, ou un proche 
» parent au degré qu'on appelle maharam, c'est-. 
» à-dire , qu'ils ne se peuvent marier ensemble, 
» afin de la garder et de la conduire; 5°. la cin- : 
» quième condition est la santé; car on n’est pas 
» obligé au voyage si l’on ne peut pas aller à cheval 
» ou sur une autre monture, ou si l’on est sujet ; 
» à des incommodités insurmontables; 6°. /a sû- 
» reté des chemins : ainsi, tant qu'il n’est pas sûr 
» ou vraisemblable qu'il ya toute sûreté parle che-" 
min , le pélerinage n'est pas d'obligation ; et la 

» raison de cette condition, c'est que la conser- 

» vation de la vie est recommandée par-dessus le 

» pélerinage; 7°. la septième condition est qu’on 

» ait assez de temps pour arriver à la Mecque 
» au commencement du mois de zilhage ( zoùl- 

» hhédjah). Or, aux années où le mois de zil- 


ÿ 


» hage tombe dans les courts jours, il est permis. 
» de remettre le pélerinage à un autre temps.» 
(Les mois des mahométans sont lunaires, et par 
‘ conséquent ils arrivent tous les ans plus près ou 
plusloin du solstice d'hiver.) « Observezici qu'une 
» femme peut aller en pélerinage sans le consente= 
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» ment de son mari, parce qu’un homme ne 
» peut empêcher sa femme de faire les choses 
» qui sont d'obligation , mais seulement celles qui 
» sont de conseil ou méritoires. » 


SECONDE SECTION. 
Du lieu où il faut commencer le Pélerinage. 


« OBSERVEZ que l'on distingue trois sortes de 
» pélerinage de la Mecque, qui diffèrent entre 
» eux seulement à l'égard de l'endroit où la céré- 
» monie se doit commencer, et à l'égard du nom- 
» bre des cérémonies qu'il faut observer : c'est 
» que ceux qui demeurent à la Mecque , ou dans 
» son territoire, se trouvant tous les ans à la 
» grande fête du sacrifice , ne sont pas obligés à 
- >» autant de rites que ceux qui n'y viennent qu’une 
» fois en leur vie. Le premier pélerinage est appelé 
» tematch (*) ; c'est le grand pélerinage, et ce- 
» lui qui est commandé à tous ceux qui demeu- 
» rent à plus de dix-huit lieues loin de Mecque- 
.» la-Glorieuse. L'autre est dit £erau (gérdn ), qui 
» est commandé à tous ceux qui ne sont pas ci- 
» toyens de cette ville-là, mais qui n'ef’demeu- 


(*) Lisez femetl'z ; ce mot signifie séjourner à la Mekke pen- 
dant tout Le temps des solennités du pélerinage. ( L-s. ) 
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» rent pas à dix-huit lieues. Le troisièméest appelé 
» effradK éfräd), et est commandé à ceux qui 
» demeurent dans la Mecque (*). Or, dans les 
» pélerinage appelé Ze grand, qui est celui donts, 
» nous traitons, le prophète a commandé que 
» chacun commence son pélerinage à l'endroit 
» où il aborde les lieux saints. Cet endroit est \ 
» toujours l’un des cinq que nous allons dire 
» parce qu'on ne peut arriver à la Mecque que. 
» par un de ces endroits. Le premier s'appelles 
» Zou et Halifé, mot qui signifie maître du jure 


(*) Si je m’en rapporte à Golius, à Galland et à M. d'Ohsson,… 
les détails donnés ici par Chardin , ne sont pas d’une justesse rigou! L 
reuse. Îl y a d’abord quatre sortes de pélerinages : 

Le premier se nomme gérér ; c’est celui dont le pélerin s’acquitten 
toujours avec le même voile, nommé thhrèm, en visitant le temple 
de la Mekke et le OE’mréh, chapelle située à deux heures de che 
min de la Mekke ; ? 

Le second se nomme’/emeft'u. Le pélerin commence par visiter 
la chapelle OE’mréh , et quitte son fhhrèm : il le reprend pour visis 
ter la Ka’bah le jour du béyräm ; 

Le troisième se nomme é/r4d bil-khadje ; c’est lorsqu'on ne 
visite que la Ka’bah ; 

Le quatrième, é/réd 6Ël- æ'mrék. Le fidèle se borne à visiter la 
chapelle OE”’mréh. Voyez Goliÿ Lexicon arabico-lafin. ad voces 
Qrn, Nefa, Frd. Bobovii Tractatus de Turcarum Lilurgiä, peregris, 

— yatione Meccané , etc., tom. I, pag. 271 du Syntagma dissert» 
lat. de Hyde. Zecueil des its et cérémonies du pélerinage de 
lo Mecque, pag. 12, Tableau général de l'empire othoman, 
tom. IL, pag. 108, le ZzOdét él-Tessänyf, ©. 64, ne compte; 
comme Chardin, que trois sortes de pélerinages. (L-s. ) 
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ment(x); et c'est où l'on aborde en venant de 
Médine. Le second se nomme Æogefé (2), qui 
» est sur la route qui vient de Damas. Le troi- 
» sième se dit Fe em lem ( Félemlem }, qui est 
» sur celle de Yemen ( l'Arabie heureuse }). Le 
» quatrième s'appelle Xern elmenazel ( Qarn él- 
» méndzel); c'est où abordent ceux qui viennent 


» de Taif (3), ville d'Arabie sur le bord de la 


gg 


(1) Æalyfék , et plas correctement Z4a/yfék , est un mot arabe 
qui signifie, en eflet, jurement ; mais ici il faut lire Zuleiféh ; 
cor Dzoù , ou, suivant la prononciation persane , zo2-Lhuléïféh, 
est une ville située à six milles de Médyne sur la route de la Mekke : 
il y avoit de l’eau , ou un puits qui appartenoit autrefois aux Djaz- 
mytes, et qui fut ensuite une propriété de A’ly, ce qui valut à cet 
endroit le nom de Byr A’ly, puits de A’ly, parce que ce khalyfe 
l’avoit réparé, et y avoit fixé sa demeure. L'eau y est très - saine. 
Voyez Bobovii, Zractafus de Turcarum Liturgié , etc. , om. X, 
p.270 du Hyde Syriagma dissert. lat., et Abulfedæ Vi. Mokam- 
medis, p. 64, edit. arab.-latin, Gagnier; Abilfedæ Annales Mos- 
Jemici edit. arab.-latin. Adler. , t. I, pag. 90. L'observation de 
Chardin touchant la signification du mot arabe Dzoù , que les 
Persans prononcent zoz, est juste. (L-s. ) 

(2) Lisez Djchhfah : il y en a, dit le docteur Hyde , qui lisent 
à tort Hhadjéfah; mais on voit dans le Qâmoûs que « Djehhfah est 
une station des habitans de la Syrie, le géographe Nubien et Qal- 
qachendy , suivent la même orthographe, et disent que c’est le 
station des habitans de l'Egypte. C’est un bourg à huit milles de 
la Mekke. » Hydii notæ ad Bobovii Zractatum de Turcarum Litur- 
ga, peregrinatione Meccané , etc., tom. Ï, pag. 270 du Syr- 
éagma Dissertationum du docteur Hyde. ( L-s. } 

(3) « Thäïif, ville environnée d’un mur, située sur une haute mon. 
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» mer de Kolsom (la mer Rouge ). Le cinquième … 
» se dit Hakik (*); c'est où s'arrêtent ceux qui 
» viennent d’Arac arab(l ‘Arabie, et proprement. 


» la Chaldée ). » 


TROISIÈME SECTION. 


Des Rits du Pélerinage dans l'enceinte de la Mecque. È 


« ÎLS consistent en six points : 1°, l'état où il \. 
» est requis de se mettre pour former l'intention 
» expresse d'accomplir toute la justice légale de | l 
» ce saint pélerinage, avec le formulaire de cette 


tagne , et dans une contrée si agréable et si fertile, que les auteurs … 
arabes en comparent la situation à celle de Ssan’a et de Damas. Les 
habitans envoient à la Mekke et à Djeddah beaucoup de fruits 
verts, surtout du raisin, et expédient des amandes même pour les 
Tades. La montagne de Ghazvân, sur laquelle est située Thäïf, peut 
être regardée comme la plus froide du Hhedjäz ; car il y gèle quel- 
quefois. Thâïf est située par 21° 40° de lat. , et à 28 heures de la 
mer de Qolzoum , et à six milles de la Mekke. Cette position diffère 
un peu de celle que Chardin donne à Thäïf; mais elle est garantie par 
la carte de M. Niebuhr, intitulée Ware Rubrum. Voyez aussi la 
Description de l’ Arabie du même savant, pag. 323, et Golii zofæ 
ad Alfergan., pag. 99, 100. Aboùlfédà , Description de l'Ara- 
bie, etc. ( L-s. ) 

(*) Lisez L’yyg. Il y a deux vallées ainsi nommées en Arabie ; 
près de Médyne: l’une se nomme 4°9yg dl-E’lay , A'qyq la haute, 
et l’autre d’yyg #l-Esfel, A'qyq l'inférieure. Il a été fait plusieurs 
fois mention dans cet ouvrage et dans mes notes de l'J’râq A’raby, 


que Chardin écrit Arac arab. ( L-s. ) 
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- résolution; 2°, comment il faut persévérer et se 
».confirmer dans l'intention de l’accomplir d'un 
» bout à l’autre par des actes de volonté journel- 
» lement renouvelés : 3°. commentil se faut pré- 
» parer à faire la procession autour du Kaabé; 
» 49°. les rites et observances de cette procession; 
» 0. lestours et les démarches qu'il est commandé 
» de faire entre les deux buttes nommées Safa et 
» Merve » (le mot persan que je traduis /es tours, 
est Zaraf(”); il signifie a//er et venir}; « 6°. com- 
» ment après ces cérémonies-là il faut se rogner 
» les ongles et se faire raser le poil. » 


QUATRIÈME SECTION. 


De l'état où il se faut mettre pour former l'intention 
de parfaire le Pélerinage. 


« ÎL consiste en sept observances, qu'il faut 

» commencer à garder le premier jour du mois 
» de zilhaje, qui est le mois destiné à faire le pé- 
» lerinage : 1°. de ne se faire pas raser la tête ni 
M ba Ag uin NN it 
(*) Lisez #4ze24f : ce mot n’est point persan, mais arabe ; c’est 
le pluriel d’un zom d'action, qui dérive de la racine arabe /Z4f6: 
il a fait le tour, géravit, circumivit. On appelle /Zaoë4f, les sept 
* promenades, ou processions que les pélerins font autour du temple de 


la Mekke. Voyez Ze {ableau général de l'emp. othom., tom. UI, 
pag. 94 etsuiv. , édit. 47-8°. (L-s. ) 
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» joues » (la plupart des mahométans portent de 
longues barbes, mais ils se font raser le poil qui 
croit au haut des joues, comme nous faisons ce- 


lui du menton }; « 2°, de s'ôter le poil du corps | 
» partout, mais de le faire plutôt avec le dépila=, ; 
» toire qu'avec le rasoir; 3°. de se couper les on- 41 
» gles; 4°. de se bien nettoyer les dents, en les, 4 
» frottant avec quelque bois ou avec quelque raw 


» cine; 5°. de faire ce lavement de tout le corps, 


» qu'on appelle Ze purification, et dele faire dans ù 
» la vue de se mettre dans l’état de pureté requis 
» pour bien former l'acte d'intention d’aller en 4 


» pélerinage à la maison du prophète; 6°. de 
» faire la prière qui doit précéder l'acte de l'in- 


» tention; laquelle prière doit être entremélée « 


» de six prostrations, à chacune desquelles la 


» tradition des saints enjoint de lire un des der- 


» niers chapitres de l'Alcoran; 7°. qu'après cette 
» prière - là, le pélerin fasse cette prière-Ci : » 


Gloire, honneur et louange soient à Dieu, qui 
est le père nourricier des créatures ; et la miséri- \ 


corde de Dieu soit sur le plus noble des grands 


prophètes, qui est Mahammed, ef sur Sa Trace 


bénite, qui est pure et sainte à jamais. O Dieu! 
comme cértainement je te demande que lu me 
mettes au nombre de ceux que tu exauces , et de 
me Tanger parmi ceux qui ont cru à fes pro- 
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messes, qui sont entrés dans ton alliance, et qui 
sont parvenus à la grâce de obéir, de méme je 
profeste certainement que je Suis {on serviteur, 
que je me tiens humblement sous 1a main, que 
je crois que personne ne fuit rien par la force de 
ses desseins et de ses résolutions , maïs que tout 
le monde agit par la force de ce qw'il te platt 
d'accorder ; que je ne pourrai rien obtenir que ce 
que {u m'as concédé et accordé, nt parvenir à 
autre chose qu'à cela. O Dieu ! comme certaine- 
nent tu as commandé le pélerinage, je 1e demande 
que tu me fasses certainement la grâce de le par- 
Jatre et accomplir en la manière que tu l'as ins- 
titué , et que le prophète l'a entendu : assiste-mot 
dans l'observance et exécution des pornts qu'en 
dépendent , et fais que je n'ignore et que je n'o- 
metle pas un seul de ces devoirs ; car c'est de toi 
que vient la facilité d'entendre et la force de par- 
Jatre : constitue-mor au rang de ceux de qui tu es 
content, et de ceux à qui tu t'es adressé lorsque 
tu as dif dans le livre véritable (YAlcoran ): 
« Ecoutez, fidèles ». O mon Dieu ! j'ai formé véri- 
tablement et attentivement la résolution de faire 
un pélerinage en la forme que ton livre et ton 
prophète l'ont commandé : si donc 1l survient 
quelque obstacle qui en empéche l'exécution, aye 
agréable ma résolution et mon désir par ton pou- 
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soir; ce pouvoir par lequel tu n'as mis en étatet 


ST proche d'exécuter un si saint vœu. O Dieu l en 


cas que je ne puisse accomplir mon pélerinage 
réellement et de fait, fais que je l'accomplisse 
de la volonté, et que la st me tienne lieu 
d'accomplissement. 


CINQUIÈME SECTION. 


Comment il faut persévérer dans l'intention d'accomplir \ 


le Pélerinage. 


« CETTE section contient les autres points qui 
» regardent l'intention et la résolution de parfaire 
» le pélerinage:ilssont au nombre detrente-neuf; 


» trois desquels sont de précepte, sept sont de 


» conseil, sept sont des choses malséantes, vingt: 
» deux sont des choses prohibées et illicites. 

» ART. I. Les trois points commandés sont: 
» 1°. l'acte d'intention, en cette manière : » Je 


forme le dessein de faire le pélerinage , parce 


qu'il est nécessaire de s'approcher de Dieu ; 
« 20, de dire, après cet acte d'intention, quatre 


» fois ces paroles : » © Dieu ! je suis prét à ton. 
service; mais je ne ferai que ce que fu as COM- 
mandé ; « 3°. qu'au sortir du bain où l'on a fait 
» la purification, on se vête de deux draps ou 


» 


» 
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linceuls, en se liant l'un à la ceinture, lequel 
pende en bassur les jambes, etse mettant l’autre 
sur les épaules. 

» ART. IT. Les sept poinis conseillés sont : 
19, de faire ces prières-là quatre fois chacune, 
et à haute voix; 2°. de les redire toutes les fois 
qu'on monte à cheval pour aller aux visitations: 
3°. de les dire aussi à chaque montagne qu'on 
rencontre en la montant; 4°. de les dire pareil- 
lement chaque fois qu’on met pied à terre ; 
9°. de les dire quand on se lève ; 6°. de les dire 
chaque fois qu'on se couche ; 7°. de les dire 
chaque fois qu'on rencontre une troupe de 
monde. 

» ART. IIL. Les sept choses malséantes sont : 
1°. de laverles deux draps ou linceuls dont l'on 
est vêtu, si sales qu'ils puissent étre, ni d'en 
changer jusqu’à ce qu'on fasse la procession du 
Kaabé ; 2°, de porter au nez des fruits odori- 
férans, comme le coin, le citron, et d’autres 
semblables ( c'est parmortification }; 3°. de par- 
ler tant soit peu, si ce n’est pour proférer les 
louanges de Dieu et des saints, pour répéter 
des versets de l'Alcoran, pour dire ses prières , 
et aussi pour se faire apporter les choses néces- 
saires, ou pour se faire secourir dans des be- 


» soins pressans; 4°, de dormir sur un lit fait 
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d'autre chose que d'un matelas de toile blanche, 
ni de se couvrir d'autre couverture que de toile 
blanche; 5°. dese raser soi même, ou de raser 
un autre, en quoi est compris la coupure du 
poil en quelqu’endroit que ce soit; 6°, de se 
laver tout le corps ou partie par volupté, c’est- 
à-dire, seulement comme pour se rafraichir; 
7°. d'avoir sur soi du linge autre que de coton. 
» ART. IV. Les vingt-deux choses prohibées , 
après qu'on a formé l'intention de parfaire le 


pélerinage, sont : 1°. d'aller au bain; 2°. d'aller « 


à la chasse, ou d'y envoyer, ni de porter ow 
de faire porter avecsoi rien de propre à chasser, 
comme des armes à feu, des flèches, un chien, 
un oiseau de proie , des rets, ni de parler seu- 
lement de chasse : il ne faut pas comprendre 
dans cette prohibition la pêche des poissons; 1l 
est permis de prendre tout ce qui se remue dans 
l'eau , excepté ce qui est couvert de plumes et 
ce qui ne peut passer pour poisson, parce qu'il 


ne fait pas ses œufs dans l’eau; mais il y faut n 


comprendre tous les oiseaux de l'air; il faut 
étendre aussi cette défense sur tous les animaux 
dont la chair est illicite, de même que pour 
ceux qu'il est permis de manger; 30, d’avoir 


aucune sorte de commerce avec une femme, … 


soit son épouse légitime, soit sa concubine et 
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» son esclave, en quoi on entend interdire aussi 
» un simple baiser, un simple attouchement, un 
* » simple discours d'amour, et en quoi est com- 
» prise aussi la défense de se marier, ou de trai- 
» ter de mariage pour soi ou pour d'autres, de 
servir de témoin à un traité de mariage, d'y 
» aller comme invité ; mais il est permis de ré- 
» pudier et d'acheter des esclaves, à condition 
» de ne vouloir avoir affaire avec elles qu'après 


Ÿÿ 


» la consommation du pélerinage; 4°. de flairer 
» des parfums, des essences, soit simples, comme 
» l'ambre et le musc, soit composées, comme les 
» confections et les eaux distillées, ni des fleurs 
» non plus, si ce n’est celles qui se peuvent trou- 
» ver à la campagne entre Saf2 et Merve (Ssa- 
» fdh et Meréoh) , et les parfums dont on frotte 
» la chapelle du Kaaba : il est aussi défendu de 
» flairer rien de fort, quand même la senteur 
» seroit mauvaise , et de se frotter le corps d'huile, 
» soit simple, soit de senteur ; 5. dese vêtir d'ha- 
» bits cousus de quelque sorte que ce soit, et de 
» mettre sur soi d’autres hardes que de simple 
» drap, comme il a été ordonné: 6°. de mettre 
» des souliers à ses pieds, et aucune chaussure 
> qui couvriroit le talon ; 7°. d’avoir des bagues aux 
» doigts; 80. d'avoirlatête couverte, etles oreilles, 
» en quoi est comprise la défense de se plonger 
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» la tête dans l'eau en faisant les purifications; 
» parce qu’en cet instant-làa on auroit la tête cou- 
» verte , et il ne la faut jamais avoir couverte du- 


» rant letemps du pélerinage : observez que ceci 


» ne s'entend pas pour les femmes, qui doivent 


» étre voilées hors du logis par une loi perpé=. 

» tuelle, et sans exception; g°. de se servir de … 
» parasol; 10°. de s’ôler du poil de dessusle corps; 
» 11°, de se couper les ongles; 12°. de tuer au- : 


» cune vermine qui seroit sur soi, SOI dessus la … 
» peau, soit dessus le linge, et de la jeter » (quand ” 


quelqu'un de ces petits insectes les mordent, ils 
se servent d’une petite main d'ivoire ou d'autre 
matière, longue d'un pied, dont ils se frottent : 
il yenatoujours en Orient sur la toilette des fem- 
mes, etc'est une malpropreté en tout temps aux 
hommes et aux femmes de se gratter avec la 
main }); « 130. de se frotter beaucoup les yeux de 
» sourmé » (c'est une sorte de collyre ); « 14°. de 
» se frotter de hanna (*) par ornement » (c'est 
un fard dont on se frotte les mains et les pieds 
pour empêcher le hâle et l'épaississement de la 
peau ); « 15°. de se regarder au miroir ; 16°, de 
PE D pe à sie A ct te EN NN 
(*) Voyez sur le hhannà, hheunä, ou hhinné , mes notes, tom. 
IE, p.203, ett. IE, p. 214. Le surmak est un collyre, dont les 
Orientaux , “et surtout les Orientales se peignent les sourcils et les 

paupières. ( L-s5. ) 
» s’arracher 
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s'arracher des dents : 175, de porter aucunes 


armes , pas même un couteau ; 180. desetirer 


du sang du corps, soit en se grattant, soit en 
se frottant les dents, soit autrement ; 19°. de 
jurer par le nom de Dieu sans nécessité; 20°, les 
femmes ne doivent pas mettre sur elles des linges 


 brodés ou figurés, quand bien leur condition 


et leur coutume seroient d'en mettre de tels ; 


21°. elles ne doivent point se présenter devant 


leurs maris, le visage découvert; 22°, elles doi- 


vent avoir le visage couvert detelle manière , En 


parlant à leurs maris ou à leurs proches pa- 
rens, qu on ne puisse voir au travers du voile 
quelle en est la figure. » 


SIXIÈME SECTION. 


Comment il se fout préparer pour la procession 


du Kaabé. 


« CETTE section qui règle les préparations né- 
cessaires pour faire la procession du Kaabé, con- * 
tient deux articles, dont le premier embrasse 
quatre points de précepte, et le second douze 
points de conseil. 

» ART. I. Les quatre points de précepte sont : 
1°. de se purifier si l’on est souillé de quelque 


 souillure que ce soit; 2, de changer de vête- 


» mens, c'est-à-dire, qu'il en faut prendre de 
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» blancs et nets ; 3°. d'être vêtu de la manière 
» qu'on adit qu'il le faut être pour la fonction du 
» pélerinage; 4. d'être circoncis; car sans la cir= 
» concision le pélerinage est nul et vain, 

» ART. IL Les douze points conseillés sont: 


_» 


» 


» 


D 


1. de se purifier par un lavement de tout le. 
corps, pour entrer dans la maison de la Mec. 
que; 2°, de se frotter les dents au moment qu'on. 
va faire la procession, avec quelque chose de ; 
fort, comme le sel, et des poudres pour les 
dents, afin que la bouche ne sente pas maus. 
vais: 3. de faire la procession pieds nus; 4°. de 
porter ses souliers à la main; 5°. de dire cetten 


» prière en entrant dans leslieux saints : » O Dieu 


certainement tu as commandé dans ton livre, €b 
l'as commandé à tout le monde, de faire le péz 
lerinage , et de venir se présenter devant 101, aveë 
une offrande en sa main, pour en fatre le sacrË 
fice. O Dieu ! j'ai certainement la confiance 
étre du nombre de ceux de qui tu as exaucé 
les prières , et à qui tu as pardonné les péchés. 
O Dieu | accorde-moi la grâce de m'applique 
toujours à l'observance de tes préceptes ; d'ouir. 
bien La voix qui vient de ta part, dy obéir el 
d'en accomplir le sens (les Persans enseignenk, 
qu’au temps destiné pour le pélerinage , les ans | 
ges crient du haut du ciel: Fenez faire le pélez 
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. nage); car toutes ces choses ne se peuvent fatre 
que par lon Secours , et {on secours vient de 1a 
bonté : à toi donc appartient la gloire des choses 
que tu me fais faire , et de ce qu'enobservant tes 
Statuts je deviens capable d'approcher de toi, et 
d'obtenir le pardon de 10. O Dieu ! fais grâce à 
Mahammed et à sa race, et garde mon ame du 
Jeu de l'enfer, et des lieux où l'on est ton enne: 
mi et adversaire. O Dieu três-grand ! « 6°. De 
» faire une autre purification pour entrer dans le 
» parvis sacré de la chapelle du Kaabé; 50, d’en- 
» trer dans ce parvis par la porte qu'on nomme 
» des Beni-cheibé (*) ; 8°, de s'arrêter à la porte, 
» et de direàhaute voix: » Jetesalue toi qui es pro- 
 phète (Abraham), que la miséricorde de Dieu et 
sa bénédiction soient sur tot : « puis de faire deux 
» pasenavant en disant : » Au nom de Dieu etavec 
Dieu , j'accomplis leschoses que Dieu a comman- 
dées ; la païx et le suluf soient sur vous tous, 
prophètes et apôtres. Je te salue, 6 grand pro- 
phète de Dieu! Je te salue, à Ibraïm , l'ami de 


qe on eee oi 


(*) 246 bény cho'éïbék. Cette porte ne se trouve pas sur le plan 

du temple de la Mekke, inséré dans la Mescription de l'Arabie é 

- par Niebuhr; mais elle est indiquée d’une manière très-distincte 

sur la magnifique vue de la Mecque, planche 45 du 7z6/ean géné- 

ral de l'empire olhoman de M. Mouradgea d'Ohsson, tome 1°, 
édit. ir-folio. (Lis. ) 
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Dieu ! Glorre soit à Dieu le créateur de l'uni-\ 
vers | « o. d'entrer dans le parvis avec un Cœur, 
» brisé et contrit; 10°. de tourner son visage , 
» quand on est dedans, du côté du Kaabé; et, 
, en élevant les mains au ciel, faire cette prière : 
O Dieu! certainement je 1e demande dans ce 
sacré lieu où je suis, premièrement, à l'égard de : 
l'action présente, que tu veurlles accepter mare- 
pentance, que lu me délivres de mes péchés, et 
que tu m'arraches entièrement les mauvaises ha- : 
Litudes du cœur. Je donne gloire et je rends grâces 4 
à Dieu, à Dieu qui n'a fait arriver à la sainte 
maison. O Dieu ! certainement je confesse que 
c'est ici la maison, une Mason que 1U AS TEN-\ 
due le lieu saint, agréable et juste pour tous les 
humains ; je confesse que tu affranchis du droit 
de ta justice, et délires de la malédiction de 
zous les péchés tous ceux qui entrent dignement 
dans cette maison, ef que tu les conduïs dans la 
voie droite et sainte. O Dieu ! je suis ton servi 
teur; et chaque pélerin est ion serviteur , et cette 
maïson est ta maison : fais qu'en quelque lieu que 
je puisse étre , je ne cesse point de te demander 
£a miséricorde, ton secours ef ta protection | ct 
me mets au nombre de ceux qui suivent tes lois. 
et qui en sont les observateurs constans. O Dieu! 
j'implore de ta puissance et de ta libéralité ce que 
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les pauvres te demandent, et me mets en leur 
rang en {a présence, au rang de ceux qui ont be- 
soin de ton secours ; Inels-mot au rang deceux 
qui l'obtrennent. O Dieu ! ouvre:moï les portes de 
da clémence, et me fais entrer avec ceux qui l'o- 
bérssent et te servent selon 1a volonté, « 11°. D'al- 
» ler ensuite à la pierre noire, et ayant les yeux 
» fermement attachés dessus, dire ces paroles : 
Louange , honneur et gloire soient à Dieu, le 
Dieu qui me mène, et qui mefait la grâce de le 
suivre | Je confesse que Dieu est exempt de tout 
ce qu'en disent les fausses religions : gloire soif 
à Dieu , | Dieu n'est qu'un ; c'est celui qui est: urr 
étre nécessaire et très-grand , et au-dessus des 
êtres , qui sont 1ous de lui et par lui; mets - mor 
au nombre de ceux qui craignent et qui téchent 
de fuir le mal. Dieu est unique et sans compa- 
gnon, à lui est le règne et la gloire, il fait vivre 
et mourir, en ses mains est le bien, il a purs- 
sance sur tout. O Dieu ! envoie ta grâce à Maharn- 
med et à sa race, et à tous les prophètes etmes- 
sagers. « 12°, C'est qu'après avoir dit cette prière, 
» il faut baiser la pierre noire ; mais si l'on n'en 
» peut approcher assez près pour la baiser à cause 
» de la foule , il faut porter la main à la pierre, 
» et l'ayant touchée, portersa main à la bouche, 
» et la baiser ; et si l'on ne peut même toucher 


Li 
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» la pierre , il faut y étendre la main et la baiser; 


» puis, dès que cela est fait, il faut se mettre à 
» faire la procession. » 


SEPTIÈME SECTION. 
De la Procession du Kaabé (Ka’bah }). 


« LE formulaire de la procession du Kaabé , 
» qui est la maison de la Mecque, contient neuf 
» points commandés , et dix conseillés. à 
» ART. I. Les neuf commandés sont: 1°. dem 
» faire la direction d'intention pour cette proces- 6 
» sion-là, en disant: » Je fais et exécute le préceptes. 
d'aller en procession autour de la maison de le 
Mecque, parce qu'ilest nécessaire de s'approcher 
de Dieu. « 2°. De faire immédiatement après las 
» procession , commençant à l'endroit de la pierré. 
» noire ; 3°, de ne rien penser qui soit contraire 
» à cette direction d'intention, ni rien faire qui 
» puisse gâter la pureté corporelle dans laquelle” 
» on fait la procession , comme une ventosité ow 
» une goutte d'urine ; 4°. de faire la procession 
» de manière qu'on soit à la droïte de la maison, 
» du Kaabé, et que l'on l'ait à sa gauche; 5°. de 
» faire la procession par sept tours, ou à sept fois, 
» ni plus ni moins; 6°. de faire la procession sk 
» Join du parapet qui est autour de la chapelle 
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» du Kaabé, que l'on ne vienne point à toucher 
_» le parapet : de quoi la raison est que la pre- 
» mière chapelle du Kaabé, c'est-à-dire, la cha- 
» pelle où Abraham faisoit ses dévotions, étoit 
» aussi grande que l’espace qui est enfermé entre 
» le parapet ; ainsi la vraie maison du Kaabé se 
» doit prendre pour ce qui est enclos par le pa- 
» rapet; 7°. de faire la procession le corps droit, 
» fermeet grave, non courhbé ni branlant , et d’un 
» pas assuré et mesuré, à la façon accoutumée ; 
_» 80, de finir le septième tour de la procession 
» justement au même endroit d'où l’on a com- 
» mencé le premier ; 9°. de faire une prière avec 
» deux prostrations dans la maison d'Abraham. 
» ART. II. Suivent les dix points conseillés 
dans cette procession : 1°. de ne penser, du 


ÿ 


» moment qu’on a commencé la procession, à 
» nulle autre chose que ce soit qu’à la procession 
» même et aux prières qu'il y faut dire; 2°. de 
» baiser la pierre noire , de la bouche, du front et 
.» de la joue gauche , à chaque tour qu'on fait; 
» 3o. de baiser pareillement les coins du Kaabé, 
» et particulièrement les deux qui regardent la 
-» Perse et l'Arabie ; 40. de mettre en écharpe le 
» drap ou linceul dont on a le corps couvert, en 
» sorte que l'épaule droite demeure nue; 5°. de 
» faire le tour à petits pas, par la raison de ce 
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» qui se trouve dans les Dits des Saints, que pour” 
» chaque pas que font les pélerins aux sept tours 
» de la procession du Kaabé, Dieu passe en 
» compte six mille articles de bonnes œuvres; , 
» 6°. de faire ces sept tours le plus loin du para-… 
» pet du Kaabé qu'il se peut, parce que plus loin « 
» on fait la procession, plus il y a de pas, et plus « 
» le mérite en est grand par conséquent ; 7°. de M 
» marcher d'un pas qui ne soit ni lent, ni hâté, à 
» mais médiocre; 8°. qu'après que la procession Fi 
» est achevée, on fasse connoitre ses besoins à. 
» Dieu dans la prière, et que l’onles étale devant 
» lui; 9°. de faire les saluts et bénédictions aux i, 
» prophètes, à chacun des sept tours, lorsqu'on 
» est en présence de la porte du Kaabé; 10°. qu'a- 
» près le dernier tour on s'approche du puits de M 
» Zemzem, et qu'on en tire deux seaux : il faut 
» boire du premier seau, et du second il faut s'en 
» verser sur tout le corps, à commencer par la 
» tête, et dire en versant l’eau sur soi : » O Dieu! 
rends cette eau un lavement de mon cœur et de 
mes péchés , et un remède salutaire pour la santé \ 
de mon ame ; « après quoi on ira faire les deux « | 
» toursentre les deux buttes dites S2/z et Merve.» à 


( Ssafd et Méroëéh, où Mervah.) 
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HUITIÈME SECTION. 
Des tours entre Safa et Merve (*). 


« CETTE section est divisée en deux articles, 
» dont le premier contient neuf préceptes, et le 


._ » second sept conseils. 


» ART. I. Les neuf préceptes sont : 1°. la di- 
» rection d'intention qu'il faut faire dans ces pa- 
» roles : » Je forme la résolution de faire les tours 


* commandés entre Safa et Merve , parce qu'il est 
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nécessaire de s'approcher de Dieu ; « 2°, de faire 
» cette direction d'intention au moment qu’on 
met le pied à Safa ; 3°. de l'achever en se tour- 
nant vers Merve, et en avançant le pied pour 
y aller ; 4°. de ne rien faire qui puisse rendre 
vaine cette procession, comme d'avoir des pen- 
sées contraires à cette résolution, ou de laisser 
sortir quelque ordure du corps, comme une 
ventosité; 5°. d'aller de Safa à Merve par le 
chemin ordinaire, non par un détour ; 6°. de 
faire les tours de la procession entre Safa et 
Merve, de sept en tout, ni plus ni moins; 7°. de 
les faire de suite sans s'arrêter: 8°. de les faire 
après la procession du Kaabé, en même jour ; 


(*) Voyez sur Ssafà et Meroëéh , ou Mervok, ma note , pag. 180. 
(Les. } 
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» 9°. de faire ces tours-ci après la procession, et 
» non devant; car si l'on faisoit les tours ou la” 
» procession entre Safa et Merve avant l’autre à 
» l'entour du Kaabé, toutes les deux processions 
» seroient vaines et nulles. 

» ART. IT. Lessept choses qu'on conseille d’ob: « 

» server dans ces sept tours, sont : 1°. de sortir 
» par la porte de Safa pour les aller faire; 2°, d'é- 
» tre pur des grandes et petitessouillures ; 3°. d'é 
» tre net dans son corps et dans son vêtement; 
» 4°. de dire un nombre de salutset de bédictions 
» selon le mouvement de sa dévotion, en se te- 
» nant debout, les hommes au haut de Safa , et 
» les femmes au bas; 5°. d'aller au haut de Merve, 
»et d'y faire les mêmes prières qu'au haut de 
» Safa; 6%, que si l’on n'a pasla force à cause | 
» de son âge, ou par quelque maladie, de faire 
» ces processions à pied, que l'on les fasse à che- 
» val, ou avec une autre voiture; 7°. que l’on 
n’aille pas plus vite au commencement de la 
procession qu’à la fin, soit qu’on aille à pied, 
soit qu'on aille à cheval, excepté au milieu de 
l'espace, où il est convenable aux hommes d'aller 
» vite, mais non pas aux femmes. » 
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_NEUVIÈME SECTION. 
De ce qu'il Jaut faire après la Procession. 


« SACHEZ qu'après ces processions , il faut que 
» le pélerin se coupe et s’ôte de dessus le corps 
» quelque chose qui soit dépendant du corps, 
» soit des ongles des mains ou des pieds, soit du 
_» poil. Il suffit de couper trois poils seulement, 
» lesquels on ôtera comme on voudra, ou avec 
» des ciseaux, ou avec le rasoir, ou en les arra- 
» chant, ou avec le dépilatoire : il est permis 
» d'en ôter davantage; mais il n'est pas permis 
» d'ôter tout : ainsi, il faut que ce ne soit, ni 
» tout le poil, ni moins de trois poils; il faut ob- 
» server ce rite avec intention, en pensant à la 
» chose, et en la voulant résolument faire. Or, 
» dès qu’elle est faite, le pélerinage est censé être 
» accompli de droit : tout ce qui étoit devenu 
» illicite et interdit au pélerin entrant dans la 
» fonction de son pélerinage, comme ses habits, 
:» sa femme, des odeurs, le bain, lui est devenu 
» licite et permis : ce n’est pas qu'il ne lui reste 
» encore bien des dévotions à faire, mais parce 

» que ces dévotions ne sunt pas partie de la visi- 
- » tation de la Mecque; cette visitation, qui est 
» proprement le pélerinage du £aabé, ne regar- 
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» dant spécialément que les lieux renfermés dans 
» le parvis du kaabé, et l'intention faite pour le 

» pélerinage, n'étant aussi que pour ce qui se 
» doit accomplir dans cet espace. » 


SECONDE PARTIE. 
Du Pélerinage du dehors de la Mecque. 


« LE formulaire du pélerinage’, ou de la visi- # 


» tation des lieux hors de la Mecque, commence 


Lei 


» aussi par la direction d'intention , qui est la 
» résolution ferme et distincte de faire ce péleri- 


» nage. Ilya deux choses à y observer, lesquelles M 


LEA 


» sont de conseil et non de précepte. La première, | 


2 


que la résolution se fasse le huitième jour du 
mois de z{/hajé ( zoùl-hhédjah ) ; la seconde, 


qu'elle se fasse dans l'enceinte de la Mecque , 


> 


LA 


D) 
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> 


LA 


ct s'il se peut , sous la goutière de la chapelle 
du Kaabé; après quoi il faut aller au mont 
d'Arafat, et se tenir là depuistrois heures après 
midi jusqu'au soir ; de là il faut aller au lieu 
appelé Mecher el haram (”) ; passer la nuit 
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(*) Lisez WMeck'er él-hharäm , un des noms de la Ka’bah , et du 
mont Muzdéléféh. Voyez, p. 139; c’est ce que M. d’Ohsson a oublié 
d'indiquer ,t. LE, p. go du Zzbleau général de l'empire ofhoman. 
Chardin dit plus bas, section seconde , p. 240, que c’est une monta- M 


gne , probablement la mème que celle de Muzdéléféh. ( L-s. ): 
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» en chemin en y allant, et s'y tenir jusqu’à ce 
»que le soleil soit levé. De là il faut aller à 
» Mena, et y demeurer le neuvième mois, qui 
» est la fête d’Arafat; de là il faut se rendre le 
» lendemain, dixième jour du mois de zilhajé , 
.» au monceau de pierres nommé gemré Gi). Il 
» faut jeter sept petites pierres contre ce mon- 
» ceau , puis faire le sacrifice ; car ce jour est la 
» fête du sacrifice ; et le grand jour du sacrifice 
» étant achevé, il se faut faire raser la tête, et 
.» retournerà la Mecque, où l’on fera de nouvelles 
» processions, comme auparavant. De la Mec- 
» que on ira une autre fois à Mena, où il faut 
» passer. les trois nuits appelées £echrik ( lui. 
» santes ) (2), qui sont les nuits onzième, dou- 
» zième et treizième du mois, et d'y jeter des 
» pierres en trois endroits; avec quoi la visitation 
» des lieux hors de la Mecque sera achevée, C’est 
» ce que nous allons traiter en cinq sections, dont 
» la première apprend à faire la visite du mont 
» d’Arafat; la seconde apprend à faire celle du 


(1) Diemréh a'égebeh. Voyez ma note ci-dessus, p. 181. (L-s.) 

(2) Lisez £eckry g.Ce mot signifie à la fois sécheresse et aurore. On 
nomme dydm él - techryg , jours de sécheresse ou d’aurore, les 
trois jours qui suivent la fête du sacrifice des Musulmans, parce 
que pendant ces trois jours , on offre des sacrifices dès l'aurore, ou 
bien on fait sécher au soleil la chair des victimes. ( L-s. ) 


! 
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» mont de Mecher ( Mech'er) ; la troisième, 4 
» pratiquer la cérémonie sacrée , Qui est propres 
» et spéciale pour le lieu nommé Mena, en jetant” 
» sept pierres au diable par - dessus l'épaule," 
» comme pour lui insulter, et pour lui marqueis 
» qu'onle déteste. La quatrième section contient. 
» la forme du corban ( gorbän ), ou sacrificesk 
» la cinquième, comment il se faut raser la tête 
» ou la barbe aprèsle sacrifice, et pourquoi. » 


ç 


PREMIÈRE SECTION. 
De la Visitation du Mont d’Arafat. 


Fe 
« ART. I. Sachez qu'il est commandé d'étres 
» sur le mont d'Arafat depuis trois heures du soir. 
» jusqu’à la nuit, soit couché, soit appuyé, SOIË ! 
» debout, soit assis, et soit qu’on y aille à pied 
» ou à cheval ; et dans cette visitation, il y a six 
» observances conseillées : 1°. d'y aller le hui 
» tième du mois de zilhajé, qu’on nomme youm 
» el tervich(yoüm ébtervyyéh),; mais Si Une PET 
: sonne tant malade avoit peur de nese pouvoirs 
» trouver là le huitième jour, elle y peut aller le. 
» cinquième, le sixième ou le septième; 2°. des 
» faire des prières au mont d'Arafat; 30. de se 
» trouver de si bonne heure à Mena, qu'on y 
» puisse faire les trois prières quotidiennes; 4°. de 
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» passer la nuit du huitième au neuvième à Me- 


» 
> 
2 


LA 


LA 


4 
LA 
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na; 9°, de retourner de Mena à Arafat: Go. de 
tendre son pavillon au mont d'Arafat, au lieu 
appelé Vemré. 

» ART. Il. Sachez qu'il est aussi commandé , 
que, dès qu’on est arrivé à Arafat, il faut faire 
la résolution d'y demeurer le temps qui a été 
marqué; et durant le séjour qu'on fait là, il y 
a diverses observances conseillées qu'il y faut 
pratiquer jusqu'au nombre de onze : 1°. une 
purification de tout le corps avec intention ; 
2°. une purification des parties du corps qu'il 
faut laver avant les prières ; 3°. de faire sur le 


lieu les prières du midi et du soir, sans les re- 


mettre à une autre fois ; 4°. de se tenir là debout 
durant les prières ; 5°. d'avoir, durant tout le 
temps que l’on est là , le visage au Kebla; 6°. de 
n'avoir l'esprit tendu à autre chose qu'à Dieu ; 
7°. d’être à l'air dans son pavillon, c'est-à-dire , 
de n'être sous rien qui empêche la vue du ciel; 
8°. de rappeler le souvenir de ses péchés, en 
comptant l’un après l’autre, et en formantsur 
chacun unacte de repentir ; 9°. de faire les priè- 


res pour les fidèles, et en en recommandant à 


Dieu tout autant qu’on en connoit, et au moins : 
quarante; 10°. de dire, pendant qu'on est là, 
cent fois l'action de grâces: Gloire soit à Dieu 
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» de Seigneur des humains ! cent fois la confes- 
» sion de foi : {/ n'y a point d'autre Dieu que Dieu, 
» etc.; cent fois la prièreéjaculatoire : O Dieutrès- 
» grand ! et cent fois la bénédiction : Louangen. 
» soit à Dieu ! 11°. de faire, à la fin de tout, lam 
» prière que fit l'Imam Hosseim , au même lieu M 
» dans son pélerinage. » 


SECONDE SECTION. 
De la visitation du mont de Mecher (*). 


« SACHEZ que quand le soir est venu, etqu'on 
» veut partir d'Arafat, il faut premièrement 
» faire la prière, et puis se mettreen chemin : il 
» le faut faire en allant le pas, etnon en courant; 
» et, durant tout le chemin, il faut méditer sur 
» les plaisirs du paradis et sur les peines de l’en- 
» fer, ens'excitant aux moyens de fuir ces peines; 
» et, quand on est arrivé à Mecher-le-Sacré, il 
» faut commencer par la direction de l'intention, 
» et observer ensuite six choses durant tout le 
» temps qu’on demeure là ; savoir : 15. de faire la 
» prière avant que de donner l'ordre de charger 
» son bagage; 2°. de veiller toute cette nuit-là , qui 
» est celle du grand sacrifice , s'empéchant de 


(*) Ou Mech'er él-Hhardm. Voyez ci-dessus, p. 236. (L-s.)" 
| « dormir, 
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» dormir , et s'occupant à prier et à lire l’Alco… 
» ran ; 9°. de faire, à l'entrée de la nuit, la pu- 
» rilication de tout le Corps avec intention; 4°. de 
» se garder soigneusement de toute souillure, pe- 
» tite ou grande, jusqu’au lever du soleil; 5e. que 
» si c’est la première fois que l’on vient en péle- 
» rinage, on aille au haut du mont dit Hager el- 
» haram ( Hhedjr élhharäm), et qu'on y dise 
» les prières et les louanges à Dieu: 62, qu'on 
» prenne sur ce mont les sept petits cailloux qu'il 
» faut jeter au lieu dit Gemré (Djemréh), » 


TROISIÈME SECTION. 
De la PV isitation de Mena. 


_« SACHEZ que le jour étant venu , qui est le 
» jour du grand sacrifice, il faut aller de Mecher- 
» le-Sacré à Mena , en prenant sa route par un lieu 
» nommé Fadi( Oùady); et quand on est arrivé à 
» Mena , il y faut pratiquer la cérémonie du jet 
» des pierres contre un monceau nommé Gemréà 
» kebé( Djemréh à dgabéh): il faut que les pierres 
» soient de petits cailloux, au nombre de sept ; 
» il les faut jeter avec l'intention dirigée et tendue 
» sur l’action et sur le mystère de l’action, et il’ 
» les faut jeter l'une après l'autre; car si on les 
» Jetoit toutes sept à la fois, cela ne seroit compté 

Tome VII. Q 
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» que pour avoir Jeté une pierre : il faut aussi 
» que toutes sept touchent le monceau ; qu'elles 
» aient toutes été prises au lieu ci-dessus marqué, 
» et ne les jeter qu'après quele soleil est levé , le 
» jour du grand sacrifice. C'est là ce qui est de 


» précepte dans cette cérémonie; et ce qui est de 


» conseil, c'est d'être pur de toute souillure cor- 


» porelle durant l'acte de cette cérémonie; de 


» choisir sept cailloux de même grosseur et de 


» même couleur; de les laver ; d’être à pied en 
» les jetant: d'avoir le visage tourné à Gemré, 
» et ledos tourné au Kaabé, et de n'être pas plus 
» proche de dix coudées du monceau de pierres, 
» ni plus loin de quinze quand on fait le jet. » 


QUATRIÈME SECTION. 
De la forme du Corban ( Qorbän), ou Sacrifice. 


« SACHEZ qu'incessamment après le jet des 
» pierres à Mena(MWind),1l y faut faire le sacrifice; 


» et voici ce qu'il est commandé d'y observer. Il. 


» faut que la victime soit un mouton, ou un 
» bouc, ou un bœuf, ouun chameau; il n’est pas 
» permis de sacrifier d'autre bête, comme un 
» cheval , un cerf, ou autre tel animal :il faut de 
» plus que l'hostie soit de sept mois au moins, si 
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» c'est d'un mouton; qu’elle soit d'un an au 
» moins, si c'est d'un bouc ou d’un bœuf; et 
» qu'elle soit de cinq ans au moins, si c’est d’un 
» chameau : il faut ensuite que l’hostie soit pure, 
» saine, entière , sans nul défaut ; que le dévoue- 
» ment et l'immolation s'en fasse par un seul 
» homme , non par deux : que celui qui l'offre 
» ait l'intention tendue et dirigée sur l’action, 


» en disant en lui-même » : J'immole cette P1C- 
time dons le pélerinage prescrit par la vraie re. 
lgton hagtematoh (*) (le pélerinage éloigné de 
dix-huit lieues de ma maison ), parce qu'il est 
nécessaire de s'approcher de Dieu. « Il est pres 
» crit de plus, que ce soit en faisant cette direc- 
» tion d'intention, qu'on immole l'hostie : qu'on 
» limmole en lui coupant la gorge; qu'on l’im- 
» mole soi-même de ses propres mains, à moins 
d'un empéchement insurmontable: et en cas de 
tel empêchement , il faut créer un vicaire ou 


ÿ 


 ÿ 


» procureur pour l’immoler en sa place, et il 
_ » faut que le vicaire ou procureur fasse Ja direc- 
» tion d'intention comme procureur, en disant: » 
J'immole en la place de tel, etc. « Observez 
» bien ici qu'il faut toujours faire le sacrifice le 


nm eo EE ON 


(*) Lisez ZZadje démelPu, et voyez ma note ci-dessus, pag. 


313. (L-<s.) 
Q 2 
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» jour du sacrifice, qui est le dixième de zz/- 
» hajé, i on le peut; mais que s'il est impos- 


» sible de le faire ce jour-là, la loi permet de lé 


» faire les jours suivans. Observez aussi qu'il n’est 


» permis à personne de manger plus qu'une par- 
» tie seulement de son sacrifice, et qu'il faut 
» donner le reste aux pauvres. C’est là ce qui est 


» commandé dans le sacrifice; et ce qui y est 


|» conseillé, c’est : 1°. l’observance du sexe dans 


» la victime; car si c’est un mouton ou un bouc, 


» il les faut prendre mâles ; mais si c'est unbœuf, 
» où un chameau, il les faut prendre femelles ; » 


» 20. que l'animal paroisse bon et bien gras; 
» 3°. qu'on amène la victime du mont d'Arafaf; 
» 4°. que si c’est un chameau qu'on immole, on 
» lui fasse lier le pied gauche au genou; 5°. que 


» si on a mis un homme pour faire l'immolation 


» en sa place, on mette, s’il se peut, sa main sur 
» la sienne. » 


CINQUIÈME SECTION. 
Comment il se faut faire raser le poil après le sacrifice. 


« SACHEZ que dès que le sacrifice est achevé, 
» il faut s'ôter, ou se faire ôter le poil de dessus 
» le corps, ou tout, ouen partie, en gardant tou- 
» jours le préalable nécessaire, et sans lequel 
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.» toute fonction sacrée est vaine, qui est la di- 
» rection d'intention vers cet acte religieux; la- 
» quelle direction se doit faire au moment qu'on 
_» se fait ou raser , ou couper le poil. C'est, à 
. » l'égard des hommes, de se faire raser toute la 
» tête ; et si l'on n’a point de poil à latête, niau 


+ 
Le 


reste du corps, il faut pourtant se faire passer 
le rasoir sur la tête, comme si on en avoit, et 
» se couper les ongles. Sur quoi observez qu'il est 
» bon d’enterrer le poil et les ongles à Mena, au 
» moins trois pouces en terre. C’est là le dernier 
» rite de la visitation des lieux saints hors de la 
» Mecque ; après quoi, la plupart de tout ce qui 
» avoit été interdit, redevient permis et licite: 
» on n'a plus à s'abstenir de rien que des femmes 
.» ct des odeurs; ce qui encore n'est pas de pré- 
» cepte, mais de conseil. » 


CA 


SIXIÈME SECTION. 


Du reste du Pélerinage. 


« SACHEZ qu'après s'être acquitté des pré- 
ceptes marqués ci-dessus, il faut retourner à la 
.» Mecque ; il faut faire de nouveau la procession 
» autour du #aaba, et la prière dans le £aaba ; 
.» Il faut faire ensuite une autre procession entre 
» Oafa et Merve, et une autre procession sui- 


2 


LA 


LA 
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» vante aumême lieu, afin de pouvoir licitement 
>» approcher de sa femme, et se servir de par- 


» fums, et dans l'intention de le faire; et après. 


» ces processions-là , il est permis de l'approcher, 


» es! permis de se servir d'odeurs, et rien que 


» ce soit n’est plus interdit. Observez qu'à chaque 


» procession , il faut joindre une prière de deux ee 
» prostrations ; qu'il faut faire ces processions » 
» avec les mêmes égards que l'on a eus en fai- w. 


» sant les autres. Cela étant fait, il faut retour- 
» ner encore une fois à Mena, et y demeurer les = 


» trois nuits suivantes ; savoir , la nuit du onzième, 


» du douzième et du treizième du mois de zil- 
» hajé, ou toute la nuit, ou partie de la nuit; 


» car il est permis de venir coucher à la Mecque; 


» méme ilest permis , au lieu de passer la nuit à 


» Mena, de la passer à la Mecque, en prières, 


» l'un étant aussi bon que l'autre. Or, il est com- | 


» mandé aussi de refaire, chacun de ces trois 
» derniers jours, le jet de sept pierres à Gemré, 


A 


» (Djemréh}), et c’est là la fin et l'accomplisses\ 
» ment du pélerinage, après quoi on peut s'en re- h 
» tourner à songré dans son pays. Observezseules 
» ment qu'on conseille de commencerson voyage | 


» en partant de Mena, plutôt que dela Mecque. » 
C'est là ce que j'ai recueilli de plus considé- 
rable pour l'exposition du symbole de la religion 
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des Persans; je rapporterai dans la suite ce qui 
me reste encore à dire sur leur créance, à me- 
sure que l’occasion s'en présentera. Cependant, 
pour dire mon sentiment, en général, sur cette 
fausse religion, que j'ai assez apprise , et que j'ai 
vu exercer en divers pays, dix-sept ans durant, 
je remarquerai deux choses : la première, qu'elle 
me semble avoir été finement composée : on a 
d’abord pris garde que les notions d'un premier 
être et d'une autre vie s'accommodassent aux 
principes de la philosophie qui avoit le plus de 
cours parmi les Arabes; on a choisi dans les 
cultes des juifs et des chrétiens, ce qui seroit le 
plus facile à observer aux peuples orientaux, pour 
qui cette religion se faisoit; on a pris dans l'ido- 
trie même, ce qu'elle pouvoit avoir despécieux, 
et l'on a formé de tout cela cette religion maho- 
métane, qui a toute l'apparence extérieure de 
sainteté, toute l’austérité et la pureté corporelle 
que la superstition et l'humeur hypocrite des 
. hommes affecte si fort; surtout lorque la chair a 
son compte, comme elle l’a dans le mahométisme, 
sur la plus chère volupté des pays chauds, qui 
est l'usage des femmes. La seconde chose que je 
remarquerai, C’estque cette religion a réussi mer- 
- veilleusement, étant très-exactement suivie : l'ef- 
ficace d'erreur dont Dieu a si fortement menacé 
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les inventions humaines, n’a été nulle part si 
active , et si étendue que dans cette pernicieuse 
créance ; la fonction de la prière s'y exerce avec | 
un respect et une dévotion incomparable , et tou- 
in, nouvelle, à laquelle on ne voit assurément 
rien de pareil, ni parmi les chrétiens , ni dans les 
autres religions. Il en est de même du jeûne et de 
la purification légale, quoique ces trois articles 
comprennent bien deux mille points qui sont 
d'obligation , et une fois autant de points qui sont 
de conseil, lesquels le peuple dévot garde cepen- 
dant aussi exactement que les autres. Les recueils 
qu’on a faits des dogmes de conseil de toute la 
religion persane , vont à un nombre incroyable : ; 
les moins étendus contenant plus de dix mille pré- 
ceptes, jugez s'il est seulement possible de les 
apprendre. 

Mais j'ai fait une autre observation dans mes 
longs voyages : c'est que les plus mauvaises reli- 
gions sont également les plus austères et les mieux 
servies. Il n’y en a pas de pire que celle des In- 
diens idolâtres; car ils n'ont point de vraie no- 
tion de Dieu, créateur du ciel et de la terre, et 
ils servent les idoles ; cependant, il n’y a nulle re- 
ligion qui prescrive de pareilles macérations, ni 
qui inspire un semblable zèle : car pour ce qui 
est des macérations, celles des Indiens sont in- 
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croyables, et comme inconcevables. Des sectes 
entières s’abstiennent toute la vie de tout ce qui 
est vivant, et de tout ce qui vient d'un animal 
vivant, comme ils parlent; c’est-à-dire, de chair, 
dé poisson, d'œufs, de lait, de beurre et de fro- 
mage. Parmi leurs anachorètes, les uns vont nus 
toute leur vie , les autres sont des trois mois sans 
parler; d'autres sont des semaines entières sans 
avaler que de l’eau; d’autres se tiennent plusieurs 
heur es de suite abs des postures que nous aurions 
peine à faire, et après encore, des jours et des 
mois: best se tiennent dés années à l'air, et 
sans bouger d'une place, comme les anciens sty- 
lites; et pour comble, leur zèle les _porte à se 
Bu vifs gaiement, de tous âges et de tous sexes , 

. comme font les femmes, depuis le fleuve Indss 
jusqu'aux extrémités de la Chine et du Japon, 
quand leur mari meurt, encore qu’elles n’eussent 
couché qu'une nuit avec lui, et comme font les 
domestiques des grands à leur mort, dans les 
lieux où l'idolâtrie est dominante. De tout temps, 
les hommes se sont rendus esclaves et idolâtres 
de leurs fantaisies : ils gardent fort religieuse- 
ment leurs cultes corporels, parce que ce sont 
leurs institutions propres; mais on ne sauroit les 
mettre au service d’ esprit et de vérité que le vrai 
Dieu commande, et qui est le seul qu’un homme 
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raisonnable puisse penser être agréable à la Divi- 


nité. Je rends toujours grâces à Dieu, lorsque 


j'assiste au service des chrétiens réformés, en pen=. 
sant à la vanité des fausses religions , et à la misère 
de ceux qui les professent, assujettis comme ils … 


sont à des pélerinages longs et dangereux, à des 


jeûnes forcés, à des macérations insupportables, … 
à des prières faites par compte sur des chapelets ," 
x ' , + e °__ 
à se laver d’eau à toute heure , au lieu de la vraie 
religion, qui consiste sans doute dans l’exercice 
de la justice et de la bénéficence, et à $e garder” 
pur des souillures du monde, selon les termes 
d'un apôtre. J'ai pensé souvent en lisant les vies 


des premiers hermites chrétiens, et leurs macéra- 
tions ,qu'ilslesavoient prises des idolätres , comme 
les mahométans les ont prises de ces hermites. 


Après avoir ainsi représenté la religion des 


Persans, il ne me reste plus qu'à parler de leurs 
fêtes, dont leur symbole ne fait aucune mention. 
J'en traiterai d’abord en général, et ensuite de 
quelques-unes en particulier. 

Les fêtes des Persans sont de deux sortes, ci= 


viles et religieuses. Les fêtes civiles sont celles qui 


marquent le temps et le changement des saisons, 
comme la fête du nouvel an, celle du chant du 
rossignol, qui arrive au commencement du prin- 
temps ; et les fêtes religieuses sont les jours con: 
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sacrés à célébrer la naissance et la mort des pro- 
phètes et des saints, les principaux mystères de 
la foi, et plusieurs événemens mémorables dans 
Ja religion; mais il faut observer que presque 
toutes ces fêtes, tant civiles que sacrées, ne sont 
. point chômées du tout; il n'est même commandé 
de chômer aucune fête, ni aucun jour, à peine 
de péché : l’observance n’en est que de conseil, 
- et encore que jusqu'à midi seulement , et tousles 
théologiens persans enseignent unanimement qu'il 
n'y a point de mal à travailler les fêtes; mais, 
. comme le peuple est partoutenclin à l'oisiveté et 
à la superstition, et qu'il faut aussi donner du 
repos et de la récréation au corps humain, on 
prend pour cela le temps des principales fêtes de 
l'année, soit civiles, comme la fête du nouvel an, 
qui dure près d’une semaine ; soit sacrées, comme 
celles du sacrifice d'Abraham, qui ne durequ’un 
. jour ; celle de la fin du jeûne, quien dure quatre 
ou cinq, et celle du martyre des fils d’Aly, qui 
dure dix jours : pour toutes les autres fêtes, on 
ne s’en aperçoit pas à la ville, les boutiques sont 
ouvertes à l’accoutumée : on peut juger de là 
qu'il faut toujours avoir l'almanach à la main, 
pour savoir quand il est fête, et que cela ne se 
voit point aux boutiques, ni à d'autres marques 


publiques. 
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Outre les fêtes que la religion mahométane a 
instituées, elle a son jour de repos, comme la re- 
ligion mosaïque et la religion chrétienne : c'est 
le vendredi ; mais le repos n'y est non plus d’obli- 
gation que les jours de fêtes. Ce qu'il est prescrit 
de garder ce jour-là, c’est d’assister à la prière 
publique, laquelle doit être faite entre neufheures 
et midi, et qui dure demi-heure; mais comme 
les Persans, pour la plupart, tiennent qu'il n'y a 
qu'un imam ou vicaire universel qui ait droit … 
d'en faire la fonction, et qu'aujourd'hui il n'y a 
point d'imam, ils croient qu’on n'est point obligé. 
d'aller à la mosquée le vendredi, quoiqu'il soit 
bon et pieux de le faire; de manière qu'il n’y a 
plus rien que de moral ou de politique dans lob-. 
servance de ce jour-là : les gens de métier ferment 
les boutiques après midi, pour s’aller promener; 
mais les grandes boutiques sont fermées tout le 
jour : les tribunaux sont vacans, et les affaires 
sont communément sursises, non pas qu'on en 
fasse aucun scrupule le vendredi plus qu'un autre, 
jour, et qu'on n’en fasse tout de même forsqu’on 
en a de pressées ; mais c’est qu'on prend ce jour=… 
là, comme je l'ai dit, pour se reposer et pour se 
divertir. Le vendredi est aussi dans toute la Perse, 
le jour du marché public, à cause que le monde 
a plus de loisir de se pourvoir des choses néces- 
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saires pour les commodités de la vie, Il faut ob- 
server à l'égard de ces commodités, que pour ce 
qui est des alimens de toutes sortes, les mar- 
chands qui les débitent, comme les épiciers, et 
ceux qui les apprétent, comme les boulangers , 
ne ferment leurs boutiques aucun jour de l'an- 
née; avec tout cela, on ne laisse pas de donner 
communément une partie du jour à la dévotion: 
le peuple va aux mosquées ; plus'eurs personnes 
éminentes y vont aussi, et tous ceux qui ne tien- 
nent pas qu'il n’y a qu'un imam qui puisse ÿ 
officier. On préche aux principales, dans toutes 
les grandes villes : J'y ai été plusieurs fois à Ispa- 
han ; j'en sortois assez satisfait, quand le sujet 
étoit de morale. Leur droit canon porte, tou- 
chant l'institution de ce jour-là, que nul n'est 
obligé à chômer le vendredi, s'il n'est mâle, âgé 
de vingt ans, ou au-dessus, de sain entende- 
ment, et de condition libre, mahométan de reli- 
ion , habitué dans un lieu où il y ait quarante 
hommes au moins qui aient tous ces mêmes qua- 
lités. C’est de cette manière que les Persans ob- 
servent les jours que la religion a consacrés; ce- 
pendant, on ne laisse pas de dire par manière 
de proverbe, parmi les autres mahométans : 12 
garde les fêtes comme un Persan: 
Ils appellent le vendredi zous juma (roëz dje- 
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mah), c'est-à-dire, le jour de l'assemblée, de 
jamé (*), qui veut dire amas, collection , parce 
que c’est le jour destiné à s’assembler dans les 


mosquées. Les auteurs persans sont fort partagés 
sur la raison de la consécration de ce jour, pour. 
jour de repos : les uns allèguent premièrement 

l'exemple de Mahammed, qui gardoit ce jour= 
là, disent-ils, en faisant une prière solennelle avec” 

tout le peuple, et un sermon à la fin; et secon- | 
dement, le précepte des imams, qui, prenant loi 
de l'exemple de Mahammed, crurent qu'il fal=n 
loit garder le jour qu’il avoit choisi pour les assem= 


blées publiques ; d’autres allèguent le grand mi: 
racle de Josué, lequel arriva un vendredi : ils 
affirment qu'il arrêta le soleil une heure et demie 
dans sa course ; d'autres disent que la raison du 
choix de ce jour parmi les autres, c’est parce 
que le jour du jugement, qui sera le repos de 
toute la terre, doit arriver un vendredi. Il y a 
des docteurs qui enseignent que c'est parce que 


Mahammed et Alÿ naquirent ce jour-là, selon 


l'opinion dela plupart des chronologistes ; d’autres 


croient que le vendredi est devenu un jour sacré; 


sur ce que Mahammed s'enfuit de la Mecque 
un vendredi; parce que comme les mahométans 


(*) Djem'ah, de la racine arabe djem’a ; il a rassemblé, (L-s.) 
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comptent de ce jour-là la naissance de leur reli- 
_gion, aussi bien que le commencement de leur 
époque, les premiers successeurs de Mahammed 
irouvèrent à propos, pour le rendre plus mémo- 
able et plus cher, d'en faire un Jour solennel. 
D'autres auteurs savans rapportent que les Arabes, 
à qui Mahammed annonça sa doctrine, obser- 
voient de tout temps le vendredi, avec plusieurs 
autres peuples d'alentour, par dévotion à As- 
tarté , ou Vénus, que ces peuples servoient 
“plus dévotement qu'aucune autre fausse divinité : 
parce que c'est la plus belle des sept planètes, et 
J'astre qui rend le plus de lumière en l'absence 
du soleil et de la lune, et que Mahammed, voyant 
le fort attachement qu'ils avoient à ce jour-là, 
leur permit de le garder , se contentant d'en chan- 
ger l'usage : il y a assez de restes de l'idolâtrie des 
“Arabes dans la religion mahométane, pour faire 
recevoir cette origine, Enfin, quelques auteurs 
assurent que c'est uniquement pour distinguer les 
mahométans des juifs et des chrétiens, qu’on 
leur a donné le vendredi pour jour de repos, et 
cette raison, comme elle est la plus simple, a 
aussi le plus de vraisemblance. 
Les Persans donnent de grands éloges au ven- 
dredi : ils l'appellent le plus excellent des jours, 
le jour de miséricorde et de grâce ; et ils ajoutent 
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que Dieu l'a fait propre et particulier à leur re= 
ligion, qui a été la seule qui ait chômé ce 
jour - là. | 
Pour venir à présent à la fête de Fetre (*), 
c'est une fête immobile, comme toutes les autres 
de la religion mahométane, tombant toujours au. L: 
second jour du mois de chaval (chawwäl), qui 
est le mois qui suit celui du jeûne. Il faut obser- 
ver, qu'au compte de la lune , le second jour du 
mois est réellement le premier jour du mois; … 
mais c’est qu'ils attendent à compter le mois qu'ils 
aient vu la lune, et comme on ne la voit que le 
soir, ils comptent le jour qui le suit pour le pre- 
mier jour du mois, parce que le premier Jour 
est le jour qu'elle a paru. Les Turcs appellent 
cette fête £ehuc bairam (buyük baïrdm ), c'est- 
à-dire , {a grande fête, pour la distinguer de la 
fête du sacrifice d'Abraham, qu'ils appellent. 
baïram loutchec (baïrdm kutchàk ) la petite fête ; 
n'ayant que ces deux fêtes-là d'observées dans 
leur religion, comme fêtes sacrées, quoiqu'il y 
en ait plusieurs marquées dans leur rfue/, qu'ils 
appellent toutes #ayram, pareillement; mot qui 
signifie Ze jour de Dieu, étant composé de bay, 
terme de la langue tartare, qui veut dire Jour , et 


ER 


(*) L’yd felhr, fète de la rupture du jeûne. Voyez p. 95. (L-s.) 
de 
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de celui de ram (*), qui est le nom que tous les 
gentils des Indes donnent À Dieu, comme fai- 
soient tous les anciens idolâtres de l'Orient, et 
notamment les peuples de Syrie, qui l’avoient 
apparemment tiré des Indiens. Plusieurs relations 
que nous avons de l'Orient, l'appellent Zz Pique 
des mahométans , parce qu'elle suit leur jeûne x 
comme la Päque des chrétiens suit leur carême ; 
maïs ces sortes de comparaisons me paroissent des 
. profanations à éviter. 

Le mot de férre Ou jeter ( Jethr ), que les 
Persans ont donné à cette fête, signifie rupture à 
Ou coupure, parce qu’elle rompt le jeûne. J'ai 
observé au chapitre de l'aumôme, que cette fête 
est le jour du tribut Capital, que tout homme 
| mahométan doit payer, consistant en quatre livres 
et demie de blé, oula valeur en argent, qu'il faut 
donner aux pauvres : on paie le tribut ce jour- 
_R,afin qu'il n'y ait personne qui n'ait de quoi se 
substanter largement, et faire fête. Les Persans 
passent cette journée en festins, pour se récom- 
penser de la rude abstinence du mois passé : 
les artisans la chôment, et les jours suivans au 


D LG ht, à 


(*) ÆZém est le nom d’un évatäér, où incarnation de Vichnou. 
Voyez mes notes sur les dieux de la Grèce , de l'Italie et de l'Inde, 
tome T, pag. 159, 282, 283 des Recherches asiatiques, où Mé- 
#oires de la Société de Calcutta , trad, française, ( L-s. } 


Tome VIT. R 
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nombre de cinq ou six, chacun à sa volonté : on 
n'entend partout qu'instrumens de musique ; les 
boutiques ouvertes sont parées ; et on voit en tous 
lieux les marques d'une joie publique, où cha- 
cun prend part. On se fait aussi des présens mu- 


tuels les jours de cette fête, et l’on s'entre-visite.. 
Les grands se tiennent au logis durant les trois 


. . 4 e + eue \ . 
premiers jours, à recevoir les civihités, et à traiter 
ceux qui viennent aux heures du repas; les jours 
suivans, ils vont rendre les visites. 


Le 16, les Arméniens célèbrent la fête qu'ils 


appellent cachachouran , mot demi-arménien et 


demi-persan, qui signifie le baptéme de la croix. 
Je fais mention de cette fête, parce que les Per 


sans y assistent en foule partout où elle se solen- 
nise, et parce qu'ils la solennisent eux-mêmes , 
et qu'ils la marquent dans leurs almanachs. Quel- 
ques-uns de leurs critiques prétendent que c’est 
en imitation d'une fête des Guèbres, qui sont les 
restes des anciens Perses, laquelle s'appeloit ab- 
hirkan (*), c'est-à-dire, la fête de l'eau lus- 
srale. Les Arméniens m’avoient invité à la céré-= 


(*) Lisez déryzégäunr, aspersion de l’eau. Les Persans ont plu- 
sieurs fêtes en l'honneur de l’eau, à laquelle leurs ancêtres rendoient 
un culte presque égal à celui du feu. Voyez Hyde, Veterum Persa- 


rum et Medorum Religionis Historia , pag. 147—241—259 , édit. 


de 1760. { L-s. ) 
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monie. Voici comme elle se fit. On la célèbre 
dans le monastère de Joulfa, qui est la colonie 
des Arméniens, où l’évêque demeure avec douze 
à quatorze vertabiets, ou moines de l'ordre de 
Saint-Basile, d’entre lesquels les évêques sont 
toujours choisis : il y à dans la cour du monas- 
tère , au-devant de l'église, un réservoir, ou bassin 
d’eau, carré, creux de cinq pieds, et de huit à 
neuf de diamètre, On avoit posé au milieu sur 
un trépied haut de vingt pouces au-dessus de la 
surface, une fort grande chaudière pleine d'eau. 
| L'évéque, après avoir célébré le service dans l’é- 
glise, étant revêtu de ses ornemens pontificaux, 
suivi des moines du couvent, et de plusieurs 
autres ecclésiastiques revêtus des habits avec les- 
quels ils officient, et précédé de la croix, de plu- 
- sieurs bannières, de plusieurs torches, vint faire 
trois fois le tour du bassin, chantant et toute sa 
“suite aussi, mais assez bas et sans accord. Les 
ecclésiastiques qui le suivoient , tenoient les 
uns de petites croix à la main, d’autres des 
livres, d’autres des bassins de laiton, qui sont 
des instrumens pour la musique dont on touche 
l'un contre l'autre. Après cette procession de trois 
tours, l'évêque se mit dans sa chaire, qui étoit 
posée sur le bord du bassin, et vis-à-vis de la 
porte de l'église : il y demeura assurément deux 
hi 2 
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grosses heures à lire et à chanter à diverses re- 
prises, après quoi il se leva, il approcha de la 
chaudière, il trempa, et retrempa plusieurs fois 
dedans une croix d'argent qu'il tenoit à la main; 
puis à la fin, après une briève oraison, qu'il fit 
d'une voix plus élevée que le reste , il trempa en- 
core la croix dans la chaudière, et puisles Armé- 
niens qui étoient là autour, au nombre de plus 
de deux cents, se jetèrent dessus, les uns pour s'y 


laver le visage ou les mains; les autres, pour y … 
tremper leurs mouchoirs, d’autres pour en em- 


porter :ils se mirent à s’en jeter les uns aux autres, 


comme pour s'asperger; et enfin ils renversèrent. 


la chaudière , et c'est où la joie et les cris redou- 
blèrent. Ce fut la fin de la fête ; et quoiqu'elle fût 
achevée dès huit heures ,il y avoit un grand con- 
cours de peuple persan, gens de qualité , et autres 
poussés de curiosité, et de l'espérance de se di- 
vertir : ils ne furent pas trompés, et ils s’en re- 
tournèrent plus divertis que nous autres chrétiens 


ne fümes édifiés. Effectivement, on diroit que: 
c'est une momerie qu’on Joue; on n'y a point d’at-» 


tention , chacun va et vient durant la célébration: 
je parle des Arméniens. L'office avoit commencé 
dès quatre heures du matin, tant afin que cela 
n'empéchât pas le peuple d'aller à son travail, 
que pour empêcher le concours des Persans. Ce 


Le, à 
* 
% 
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baptême de la croix se fait dans toutes les églises: 
arméniennes, mais avant le jour aussi : on l’ad- 
ministre quelquefois sur le bord de la rivière ou 
des étangs, ou des ruisseaux, quand il ne fait pas 
trop froid. Le peuple s'imagine que le baptême 
des enfans n’est pas plus nécessaire que de bap- 
tiser la croix, et de s'asperger de l’eau où elle a 


été ainsi baptisée. J'ai vu le roi de Perse assister 


à une de ces cérémonies qu'il fit célébrer sur le 
bord de la rivière, où il y eut bien des gens ren- 


versés. Les Arméniens en font une autre presque 


toute semblable, au cœur de l'été, qu'ils appel- 
lent Fastavar, c'est celle que nous appelons la 
T ransfiguration. Ils se jettent les uns aux autres, 
dans l’église et dans toutes les maisons, des eaux 
de rose et d’autres fleurs, en mémoire, disent-ils, 


que dans cette fête, les trois apôtres qui étoient 


avec Notre-Seigneur, sur le Thabor, étant 


“comme pâmés et hors d'eux-mêmes de ce qu'ils 
Woyoient, on leur jeta de l’eau sur le visage pour 


les faire revenir. Les Persans, durant tout ce jour- 
là, se jettent aussi des eaux de senteur l’un à 
l'autre, en imitation ou en dérision de cette fête, 
qu'ils appellent aépachan ( éb-pachäun), c'est-à- 
dire, épanchement d’eau. J'observerai ici que les 
mahométans appellent le baptême des chrétiens, 


sebgae ( ssébghéh ), teinture, parce qu'il se fait 
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par immersion ou plongement. Vous pouvez 
juger à cela, qu'ils ne connoissent pas celui d’as- 
persion, le seul en usage en notre Occident. 

Le 17° étoit la fête appelée Casa Ohud (1), 
c'est-à-dire, /a Batarlle d'Ohud , qui est une 
montagne à une lieue de Médine , proche laquelle L 
cette bataille se donna. C'’étoit entre Mahammed 
et les Coréistes ses parens, c’est-à-dire, la tribus É 
dont il étoit natif ; et cette bataille fut, dit-on 
la dernière qui se livra entr'eux. L'armée de % 
Mahammed eut d'abord du pire, et fut battuect. 
mise en fuite, lui-mémelfut blessé d'un coup de 
pierre à la bouche, qui lui cassa les quatre dents. 
de devant (2), et le jeta à bas decheval. Des his- 


\ 
(1) Ghazahi Ohhoùd. Ce combat entre Mohhammed , can= 
tonné à Médyne, et les Qoraïch qui venoient à la Mekke , fut livré 
à Dzoù Hhuleïféh , en face de Médyne, le samedi 3 de chawwäl, 
l'an LIT de l’hégire ( le 16 mars 625 ). 

Ohhoùd , ou , suivant la prononciation de quelques-uns , Ohhôd" 
est une montagne fameuse , située dans le territoire de Médyne: 
son nom signifie rique, seul, parce qu'elle semble , en effet, 
isolée dela montagne voisine. Aboùl-Fedä etCheryf Edrycy, la placent 
au nord de Médyne, dont elle est éloignée de {six milles selon le 
dernier , et de moins d’une farsang ( une lieue et demie) , selow 
àk-Djaniby, cité par Gagnier , Wita Mohhammedis arabicè € 
lat. , p. 65. Voyez aussi Abilfedæ orales Moslemici arab. 6b 
lat, edit. Adler , iom. I, pag. gx et seq. ( L-s. ) 

(2) Uné de ces dents est conservée dans le trésor du sérail à ; 
Constantinople. Dieu s’empressa de consoler de cette perte son Pras 
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toires arabes portent de plus qu'il reçut un Coup 
de flèche au bras et un coup d'épée au visage : ses 
gens ayant fui et l'ayant abandonné, il se cacha 
parmi les morts, et se garantit ainsi d’être pris; 
cependant, Aly son gendre étant survenu avec 
deux mille hommes frais, fit tourner face aux 
fuyards, et chargea si vigoureusement les vain 


- queurs, qu'il les tourna en fuite, et en défit la 


- plus grande partie. (1) 


Les Persans font aussi mémoire ce Fes de 


la mort de Harmnsé, fils d'Abdel Moutaleb , oncle 


. de Mahammed par sa mère, qui fut tué à cette 


bataille. Le martyrologe persan rapporte que 
Hend, femme de Mahuvié et mère de Yezid, qui 
furent depuis califes et successeurs de Maham- 
med (2), et qui tinrent le siége de l'empire à Da- 


| phète, en lui envoyant le verset du Qorän ( c’est le 128° de la 


troisième surate }, où les ennemis de Mohhammed sont traités 


" d’impies. ( L-s.) 


(x) Cette dernière circonstance ne se trouve ni dans Aboùl- 
Fédà, ni dans êl-Makyn, etc. Ces différens auteurs s'accordent à 
nous représenter la journée d'Ohhoùd comme très-funeste au parti 
de Mohhammed. Les enfans ( la tribu } de Qoréïch , qui avoient été 
défaits au combat de Bèdre, prirent ici leur revanche. ( L-s. ) 

(2) Les historiens arabes , que j'ai consultés , la nomment Hindah, 
fille de O’thah , femme d’Aboù Sofyân, mère de Mo’avyah, fils 
d’Aboù Sofyän , et aïeule d'Yezyd, fils de Mo’avyah , l’unpremier, 
l'autre second khalyfe de la dynastie Ommyade: l’atrocité que Char- 
din lui attribue, est confirmée par le témoignage des mêmes historiens 
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mas, Bagdad n'étant pas encore fondée ; que cette 
Hend, dis-je, ayant conçu une extrême haine 
contre ce Hamsé, parce qu'il avoit tué de sa main 
deux de ses plus proches parens dans les combats 
qui s'étoient donnés entre Mahammed et eux ; 
elle avoit promis de grandes récompenses à qui- 
-conque le lui amèneroit mort ou vif; que ces pro- 
messes ayant animé plusieurs braves, Hamzé fut 
tué à la bataïile, et que son corps ayant été porté 
à la reine Hend, elle le fit mettre en soixante- - 
douze quartiers, qu'elle envoya à ses proches pa- 
rens, et elle en mangea le cœur. 

Le 21 étoit la fête nommée Chec-el-Camer (”), 
c'est-à-dire, {a coupure de la lune, qui est un 
des principaux miracles que les mahométansattri- 
buent à leur faux prophète. L'histoire de sa vie 
est pleine de ces sortes de miracles, à la mémoire 
de plusieurs desquels on a consacré des jours pour 
en célébrer la merveille. Je ne veux rapporter 
dans ce journal que ceux dont le Rituel et les ca- 
lendriers persans font mention, réservant les au- 


que j'ai consultés , et accompagnée des variantes dont je fais grâce 
à mes lecteurs. ( L-s. ) 

(*) Chagg él-gamar. Ve P. Maracci a démontré de la manière 
la plus savante et la plus sérieuse, la fausseté de ce miracle dans la 
seconde partie du Prodromus ad refutationem Alcorani, ete. , 
pag. 16 et 17. ( L-s, ) 
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tres pour l'histoire de sa vie; et pour n’en pas 
faire à deux fois, je m'en vais les rapporter de 
suite, comme ils sont couchés dans les légendes 

persanes. 

Elles rapportent ainsi celui de la coupure de la : 
lune : Les Coréistes ( Qoréich), idoldtres, dépu- 
_tèrent un jour trente des principaux d’entr'eux à 
. Mahammed, pour lui dire que s'il étoit vrai qu'il 
fût prophète envoyé de Dieu, comme il préchoit?» 
il opérât quelque grand miracle qui fût suffisant 
. pour les convaincre de sa mission , et qu'ils le re- 
. connoîtroient. Mahammed agréa leur proposition: 
il leur dit d'attendre que la lune fût pleine, et 
ce jour-là illes mena à la campagne , et leur ayant 
dit de regarder au ciel, il leva la main, et d’un 
mouvement de sés deux doigts il coupa la lune 
en deux pièces, dont l’une descendit doucement 
à terre, passa par-dedans la manche de Maham- 
med , et remonta à sa sphère , où elle se rejoignit 
à l’autre moitié. 

La Révélation du scorpion. Mahammed étant 
à la guerre près de donner combat, un valet de 
chambre, qui avoit été gagné par les ennemis 
pour l’'empoisonner, avoit mis un scorpion dans 
une de ses bottes, pensant qu’il en seroit piqué, 
et qu'il en mourroit : comme il prenoit la botte 
pour la mettre, il eut révélation du fait, et sans 
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auparavant. [sont effectivement cette coutume, 
et lorsqu'un valet donne les souliers à son maitre, 
il les renverse premièrement en sa présence sur le” 
talon. 

Le Miracle des serpens. Un paysan des envi= 
rons de Médine avoit plusieurs serpens dans son à 
jardin, grands et furieux presqu'autant que ceux 
des Indes, qui dévorent les cerfs et des personnes: 
entières ; il ne pouvoit, quoiqu'il Fit, en délivrer 
son jardin. Un jour qu’un de ses petits enfans 
avoit été tué par un de ces serpens, le pauvre jar- 
dinier alla plein de douleur et de désespoir se 
jeter aux pieds de Mahammed pour implorer son 
secours. Mahammed se transporta sur le lieu, et 
commanda au serpent de ne plus nuire à la fa- 
mille du jardinier. L'ordre, disent-ils, fut si efi-. 
cace , qu'on vit dans la suite que lorsqu'un ser- 
pent en approchoit, la bouche et les dents lui 
étoient miraculeusement fermées si fort, que l'air 
même n'en pouvoit sortir. ; 

La Guérison du soldat d'Ohud. On a parlé de 
la bataille d'Ohud (*): un soldat de Mahammed, 


0 


(*) Ghazahi éhhoùud. Voyez ci-dessus , pag. 262. (L-s. ) 
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nommé Katar, fort estimé et fort chéri , y reçut 
un coup de massue au front , dont les deux yeux 
lui sortoient de la téte. Mahammed en ayant été 
averti, le fit apporter , le toucha et le guérit. 

La Résurrection de la fille. Mahammed allant 
de la Mecque à Médine, passa devant un camp 
de pasteurs dressé sur le grand chemin. Le chef 
de leur troupe avoit perdu sa femme, quatre jours 
auparavant , et sa fille venoit aussi de rendre 
l'ame. Mahammed apprit sa douleur, et lalla 
voir pour le consoler. Ce pasteur lui dit : © pro- 
phète de Dieu, je recevrois de la consolation st 
jJ'avois quelqu'un de qui je pusse recevoir du se- 
cours ! Mahammed étant touché de son angoisse 
ressuscita sa fille. 

. Le Miracle de l'eau sortie du rocher. Ce fat 
quelques jours avant la bataille de Leffen (*) que 


(*) Parmi les neuf batailles livrées par le Prophète, il n’en est 
aucune qui porte ce nom. Je crois qu'il s’agit ici de celle de la 
tribu de Lahhyän , qui eut lieu en l'an VI de l'hégire ( 625—8 ). 
Les enfans de Lahhyän s’étoient , en effet, retranchés dans les gorges 
des’montagnes ; mais Aboùl-Fedà, qui en donne une courte notice , 
ne fait pas mention du miracle raconté par Chardin. Nous ne pré- 
tendons point, par cette observation, destinée seulement à prouver 
lexactitude de nos recherches, nier que Mohhammed ait été dans 
cette circonstance, comme dans beaucoup d’autres , le rival du lé- 
gislateur des Hébreux. On peut voir une longue énumération de ses 
miracles dans le VIS chap. , pag. 30 de la IT partie du 27o7romus 
ad refutationem Alcorani, du P. Maracci, qui convient que les 
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ce miracle arriva, l'armée de Mahammed ayant 
été resserrée par celle des Coréistes, dans un 
pays montagneux où il n'y avoit point d’eau, et 
étant prête à périr de soif, il frappa un rocher , 
et en même temps il en sortit de l’eau par sept 
endroits. 


Le Miracle du chameau. L'histoire en estassez — 


plaisante. Un marchand d'huile , des plus riches 
habitans de Médine, entretenoit toujours plu-. 
sieurs chameaux pour ses moulins d'huile. Il faut 
savoir que dans les pays chauds de l'Orient , il 
n’y a point d'olives, et que c'est de graines fort 
dures qu'on tire l'huile, en les faisant moudre 
entre deux meules d’une extraordinaire grandeur. 
Or, quand l’âge et le travail avoit usé quelque 
chameau, tellement qu'il n'étoit plus bon à rien, 
l'huilier l'envoyoit à la campagne, où on l’aban- 
donnoit. Il arriva qu'un chameau qui avoit été 
ainsi mené dans un champ fort aride, durant l'hi- 
ver, revint à la ville , alla trouver Mahammed, 
et se plaignit à lui de l'injustice et de la cruauté 
de son maître, Mahammed fit venir l'huilier, le 
reprimanda fort, et lui ordonna qu'à l'avenir il 
nourriroit jusqu'à la mort les chameaux qu'il 
auroit usés à ses moulins. 


diables peuvent avoir secondé Mohhammed , comme ils avoient fait 
pour les devins de Pharaon, pour la pythonesse d'Endor , etc. (L-s.) 
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Le Miracle du lézard, dont le conte est pres- 
que là méme chose que celui qu'on vient de 
rapporter. 
Le Miracle de la biche et du loup. Voici en- 
core une histoire comme les précédentes et aussi 
propre à servir d'appendice aux fables d'Esope: 
Un loup serrant une biche de fort près parmi 
des ronces dont elle ne pouvoit échapper ( c'é- 
. toit un loup comme ceux de Mingrelie, qui man- 
gent les bœufs et les chevaux ), Mahammed vint 
à passer ; la biche l’aperçut de loin et se mit à 
“crier : Oprophète de Dieu, accordez-moi votre 
protection ! Mahammed s’'approcha du lieu d'où 
venoit la voix. La biche le supplie de ne pas per- 
mettre qu'elle soit dévorée du loup. Le loup ré- 
. pond que le prophète ne pouvoit pas l'en empé- 
cher, étant juste que l'ayant long-temps pour- 
suivie , pressé d’une extrême faim, comme n'ayant 
mangé de trois jours, il la dévorât. Mahammed 
. prononça là-dessus au contentement detous deux, 
disant au loup de courir vers un lieu qu'il lui 
montra, et qu'il y trouveroit une meilleure proie. 
Le loup obéit, et la biche se mit à suivre 
Mahammed. 
Le Miracle de l'enfant. \s content qu’au der- 
nier pélerinage que Mahammed fit à la Mecque, 
“peu avant sa mort, toute la ville de Médine étant 


4 
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sortie pour l'accompagner et pour lui souhaiter 
un bon voyage , un enfant à la mamelle qui n'a- 
voit pas cinq mois lui cria : Adieu, homme saint, 
srat prophète de Dieu; revenez heureusement ! 

L'Enfantement de la pierre. Cet enfantement 
est aussi surprenant que celui de la montagne dans 
la fable : un pauvre homme ayant perdu un seul 
chameau qu'il avoit , faisoit des cris et des com- 
plaintes étranges. Mahammed passa par là; 1l eut 
pitié du malheur de ce pauvre homme; il toucha 4 
une pierre, et à l'instant on en vit sortir un cha= 
meau qu'il donna à cet affligé. 

Ce sont là les prétendus miracles de Maham- 
med , dont la commémoration est instituée, et | 
qui ont chacun un jour assigné pour les célébrer. 
Ces joursont titre de fête; mais comme personne 
ne les garde, il n’y a que les savans et les dévots 
qui y prennent garde, les uns par curiosité, les 
autres pour lire ‘certaines prières particulières, 
que la tradition prétend avoir été composées par 
les Imams, pour les dire ces jours-là. 
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DESCRIPTION PARTICULIÈRE 


} 


DE LA VILLE D'ISPAHAN, CAPITALE DE PERSE, 


La ville d'Ispahan , en y comprenant les fau 
bourgs, est une des plus grandes villes du monde À 
etn’a pas moins de douze lieues, ou vingt-quatre 
"milles de tour. Les Persans disent, pour exalter 
“sa grandeur : Sefahon nispe gehon (x), c'est-a- 
“dire, Zspahan est la moitié du monde : mot qui 
fait bien voir qu'ils ne connoissent guère le reste 
du monde, où il se trouve plus d'une ville de qui 
cela se pourroit dire avec encore plus de fonde- 
ment. Plusieurs gens font monter le nombre de 
ses habitans à onze cent mille ames. Ceux qui en 
mettent le moins, assurent qu’il y en a six cent mil- 
le (2). Les mémoires qu'on m'avoit donnés étoient 
(1) Seféhéur nispé djibéur. Nisp est la corruption persane du 
mot arabe zessf, moitié. Voyez dans l’A{dition que j'ai placée à la 
lin de cette Description, les noms des délicieux cantons d'’Issfa- 
hâun, «qui dans tous les pays , est reconnu pour faire lui seul la 
moitié du monde. » ( L-s. ) 
(2) M. Olivier n’en compte que 50,000 ; mais des renseigne 


mens très-positifs m'’autorisent à croire qu'aujourd'hui cette ville 
Kontient encore près de 200,000 ames. ( Lis. ) 


Tome VIL. S 
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fort différens sur cela; maisils étoient assez sem= 
blables sur le nombre des édifices , qu'ils faisoient 
monter à trente-huit mille deux à trois cents; sa= 
voir : vingt-neuf mille quatre cent soixante-neuf, 
dans l'enceinte de la ville, et huit mille sept cent 
quatre-vingts au dehors, tout compris , les palais, 
les mosquées, les bains, les bazars, les caravan=" 
serais et les boutiques ; car les boutiques , sur= 
tout les grandes et bien fournies, sont au cœur des 
la ville, séparées des maisons où l'on demeure. Il 
ne faut pas faire la preuve de ces comptes par noss 
manières de proportions européennes, en comp= 
tant le nombre des maisons par l'étendue du ter 
rain, ni celui du peuple par le nombre des” 
maisons : on s'y méprendroit fort ; car les 
bazards, qui sont des rues couvertes qui tra= 
versent la ville d'un bout à l’autre en divers en= 
droits, ne contiennent que des boutiques, les= 
quelles sont vides durant la nuit, sans que pers 
sonne y habite, ni y fasse de garde : ce qui change 
beaucoup les choses. Après tout, je crois [spahan 
autant peuplé que Londres, qui est la ville la plus 
peuplée de l'Europe. On ÿ trouve toujours une 
telle foule dans les bazars, que les gens qui vont à 
cheval font marcher devant eux des valets de pied 
. pour fendre la presse et se faire faire passage, 
parce qu'en cent endroits on y est les uns sur les 
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autres. Îl est vrai que ce n'est qu'en ces lieux - Jà 
qu'il se trouve une si grande affluence de peuple, 
et qu'on va fort à l'aise dans les autres endroitsde 
la ville. Cependant, si l'on fait réflexion sur deux 

_chosessingulières, l'une que les femmes en Perse, 
hors celles des pauvres gens, sont recluses et ne 
_ Sortent que pour affaires, on trouvera que cette 
ville doit étre effectivement des plus peuplées. 

… Élleest bâtiele long du fleuve de Zenderoud . 
. sur lequel il y à trois beaux ponts, dont je ferai 
»la description ci-dessous; l’un qui répond au mi- 
“ lieu de la ville, et lesdeux autres aux deux bouts, 
à droite et à gauche. Ce fleuve de Zenderoud 
(Zendéh-roùd) prend sa source dans les monta- 
gnes de Jayabat (1), à trois journées de la ville ù 
du côté du nord, et c'est un petit fleuve de soi- 
même ; mais Abas-le-Grand y à fait entrer un 
autre fleuve beaucoup plus gros , en perçant, 
_ avec une dépense incroyable, des montagnes 
qui sont à trente lieues d'Ispahan , qu'on prétend 
être les monts Acrocerontes (2), de manière que 


RE DST EEE ee nee ennemi RE 
(1) Voyez ci-après, pag. 276. ( L-s. ) 

(2) Chardin a sans doute voulu écrire Acroceraunii; car aucun 
géographe ancien ne parle des monts Acrocerontes. Quant aux monts 
Acroceraunii , ils étoient situés en Epire ; mais Paul Orose donne 
aussi ce nom à des montagnes qui séparent l'Arménie de l’Ibérie. 
Historiar., lib. x » Cap. 2, pag. 19 ex edit, Havercamp. (L-s.) 
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le fleuve de Zenderoud est aussi gros à Ispahan, 
durant le printemps, que la Seine l'est à Paris 


durant l'hiver; mais c’est au printemps seulement 


que cela arrive, parce qu'alors ce fleuve grossit par 


les neiges qui fondent , au lieu que dans les sai- 
sons suivantes, on le saigne de toutes parts, pour 


lui faire arroser par des rigoles les jardins et les 


terres. Ce fleuve se jette sous terreentre Ispahan 
et la ville de Kirman, où il reparoît , et d’où 11m 
va se rendre dans la mer des Indes (*). L'eau en 


(#) « Le Zendéh-roùd d’Issfahân ( certains manuscrits portent 
Zéyendék-roùd ) coule de la montagne Zerdéh (jaune ), et au 


tres montagnes du grand Lor , sur les confins de Djoùycerd ; il tra- 
verse le canton de Roùd-Bär, dans le Loristän ; 1l arrose Feyroù— 
zAn et Issfahän , et finit sous le terrain de Käoù Khäny dans le canton 
de Roùyd Chétyn. Son cours est de 70 (ou 80) farsangs. Ce fleuve à 
eela de particulier, que lorsque l’on l’arrête tout entier dans un en= 
droit, il s’en échappe encore assez d’eau par la filtration pour former 
an grand fleuve. Voilà pourquoi on le nomme Zerdéh ou Zéyendék 
(vivace) et, comme dans le temps des semailles , on emploie telle- 
ment toute son eau, qu’il ne s’en perd pas une goutte, cette précieuse 
destination lui a valu le surnom de Zéryn roùd ( rivière d'or ). 

« Le Méçélik él-Mémälik (routes des royaumes), et | 4’4;4i0-4l 
Makhloïgät ( merveilles de la création ) , nous apprennent qu’à la 


distance de 6o farsangs de Gâoù-Khäny, ce fleuve reparoît dansle Ker- 
mân,et va se jeter dans la mer Orientale ( peut-être la mer des In-« 


des ). On dit que l’on fit autrefois un paquet de joncs facile à recon= 
noître, et qu'on le jeta dans l’eau à Gäoù Khäny : il reparut dans 
je Kermän. Cette petite expérience prouve que de Gäoù-Khäny 
jusqu'au Kermän, le sol est extrêmement escarpé et hérissé de monta= 


gnes, et surtout beaucoup plus élevé qu’à Gäoù-Khäny ; de ma 


8 1: 
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est fort légère et fort douce partout, et cependant 
on ne se donne pas la peine à Ispahan d'en aller 
quérir , quoique tout le monde, généralement 
parlant, ne boive que de l'eau pure, parce que 
chacun boit l'eau de son puits, qui est également 
douce et légère : assurément, on n’en sauroit boire 
nulle part de plus excellente. 
Le fleuve qu'on a fait entrer dans celui de Zen- 
_deroud s'appelle Mamhoud Ker (*). Les monta- 
gnes dont il sort sont de roche vive, assez égales 
- et assez unies, entr'ouvertes çà et là par des ven- 
iouses ou soupiraux, pour donner passage aux 
vents, comme l’on en voit aux murs des bastions 
en quelques pays. L'eau en plusieurs endroits 
- coule au travers des montagnes, entr'autres, l’on 
voit une ouverture de la grosseur de quatre ton- 
neaux en rond, par où elle sort comme par un 


nière que l’eau passe sous la terre, plutôt que de se frayer un 
passage dessus. Du Kermän à la mer Orientale , la distance est con— 
“sidérable , et toute cette étendue de pays est occupée par différens 
» états. S’ilen est ainsi, l’eau disparoît dans cette même étendue. 
C’est ce qu’on lit dans l’ouvrage intitulé : Oxdg'à Mériy. Or, dans 
les années de sécheresse, où le pays de Gâoùu-Khäny n’est pas arrosé, 
le passage ou l'expérience dont nous avons parlé, ne peut pas avoir 
lieu. » Nozahat dl-goloùb , manuscrit persan de la Bibliothèque 
Impériale, n°. 127, pag. 286 et 287, et n°. 139, pag. 747; 
748. ( L-s. ) 
(*) Mokhhmoïd Ker, Mahhmoüd le sourd, Voyez ma note ei-- 
après, pag. 270-283. (L:s.) 
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tuyau, tombant dans un grand bassin, et fort 
profond, fait dans le roc, soit par la chute de 
l'eau même , soit par artifice, d'où elle se répand 
dans la plaine, et se rend dansle lieu quila conduit 
à celui de Zenderoud. En montant au-dessus de 
la montagne, à l'endroit de cette grande ouver- 
ture , on voit par un soupirail qu'a formé la nature, 
Veau dans le sein de la montagne, semblable à un 
lac dormant, qui n’a point de fond ; car en jetant 
des pierres dedans, on entend le retentissement. 
du son répercuté dansles concavités avec un fort 
grand bruit. L'eau en fait aussi un fort grand en 
tombant le long du rocher, pour se rendre dans” 
son canal; et c'est d’où est venu le nom de ce 
fleuve, qui signiñie Wahnroud le sourd, parce qu'on 
ne s'entend pas auprès de cette sortie et chute 
d'eau. On tient que ce n'est pas eau de source,» 
mais eau de neige, qui en fondant distille à tra- 
vers les rochers dans ce lac enfermé : et l'on le 
juge ainsi, parce qu'en meitant de celte eau sur 
la langue, on y trouve del’acrimonie , et que l’on 
n'en est pas désaltéré quand on en boit : mais elle 
perd cette qualité en se mélant dans le fleuve de” 
Zenderoud. 

Il y a deux autres fleuvesassez proches, nommés 
l'un et l'autre Æbcorreng (*). Le premier, beau- 


re 


€) Nous croyons devoir relever ici une légère inexactitude de 
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coup plus gros et plus égal en tout temps, lequel 
on a tâché diverses fois de faire entrer aussi dans 


0 
notre Voyageur , et donner en même temps de plus amples détails 
sur la grande et utile entreprise dont il parle. 

« Le Kureng, suivant l’auteur du 747744 a’ dlem éréï A'bbäcy , 
» a deux sources , dont l’une porte son nom, et l’autre celui de Mahh- 
» moud : 1l descend des montagnes de Roùmazahh, voisines du 
» canton d'Issfahän , sort de ce territoire par le midi, forme un 
» fleuve considérable qui côtoie la montagne de Koükaïlouyéh , 
» traverse le Khoüzistän , et se décharge dans le Chathth él-A’rab, » 
En effet, M. Rousseau che de ce fleuve ; page 46 de la Descrip- 
| tion du Pachalik de Bagdéd, et place son embouchure à neuf 
leues plus bas que le village de Guerdelân, situé en face de Bu 
sorah. Plusieurs géographes orientaux disent que «les deux sour- 
» ces dont nous venons de parler , après être descendues d’une haute 
» montagne, forment une rivière aussi considérable que le Zàyendéh- 
» roùd, où Zendéh-roùd d’Issfalân. Cette rivière , encaissée entre 
» deux rives fort escarpées , n’arrose aucune terre , ét ne fournit de 
» l’eau à aucune peuplade. 

» Le Souverain forma le projet d'amener cette rivière dans sa 
» capitale pour augmenter le Zâäyendéh-roùd , et empêcher que les 
» Rhabitans ne souffrissent des grandes sécheresses et de la rareté de 
» l’eau. Il espéroit aussi contribuer par là à augmenter la culture, 
» l'aisance et la population, en multipliant les terres cultivables. 
» Les ordres nécessaires furent donnés au vezyr Myr-fazl Allah , na- 
» tif de Chährestän, Mais une montagne très-élevée se trouvoit dans 
» l'alignement qu’on avoit pris ; et, comme on reconnut l'impos:i- 
» bilité de la percer en dessous, il fallut abandonner l’entreprise. 
» Le vezyr employa cependant des mineurs expérimentés qui creu- 
» sèrent dans plusieurs endroits , ét parvinrent à un rocher, qu'on ne 
» put percer de part en part , malgré tous les efforts imaginables. IL 
» perdit donc l'espérance de remplir les vues du monarque , qui per- 
» sista pourtant plusieurs années dans sa résolution. Ilrenvoya à dif. 


» férentes reprises des géomètres intelligens, et fit même crever les 
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le fleuve de Zenderoud, parce que l’on en tireroit 


un bien infini. Le roi Tahmas 1 travailla dans le. 


La 


» yeux aux hommes inhabiles qui avoient décidé que cette entre-1 


» prise étoit impossible : cependant il fallut l’abandonner. 
» Il y a environ deux ans que Mohheb A'’ly Beyg Léléh , surin- 


» tendant des bâtimens royaux d’Issfahân , fut envoyé par Sa Majesté 


» avec plusieurs ingénieurs intelligens et expérimentés pour faire un 
» nouvel examen et un nouveau rapport. Ilsaffirmèrent que , si l'on 


». parvenoit à construire une digue de 80 zéra (ou coudées), pour for- 


Y 


cer l’eau de s'élever à cette hauteur, et à faire une excavation dans 
» la montagne qui interceptoit au fleuve le chemin d’Issfahän ( cette 


» excavation devoit être profonde de 150 coudées, et avoir 3,000 


Y 


» coudées de long ), par ce moyen, il y avoit lieu d’espérer que 


» l’eau prendroit la direction qu'on vouloit lui donner. Léléh Beyg 


» promit de remplir complétement les vues de Sa Majesté dans l’es- 
» pace de quatre ou cinq ans. Il se mit incontinent à l’œuvre, 
» d’après l'importance de l’entreprise, et le ressentiment que le 
» roi conserve d’avoir déjà vu son attente trompée , on a lieu d’es— 
» pérer qu'avec la protection divine, et le secours des armées invi- 
» sibles, cetie opération , poursuivie avec vigueur , sera terminée 
» heureusement à l’époque marquée par Sa Majesté; de manière 
» que l’eau coulant jusqu’à Ispahân , procurera à l’entrepreneur une 


» grande réputation dans ce monde, et une récompense éternelle 


« 


» dans l’autre. Cependant les promesses de Léléh Beyg n’ont pu 


» tranquilliser l'esprit du monarque; et cette année-ci même 


7 
» ( 1029 de l’hégire, 1619-20 de l’ère vulgaire) , Imâm Qouly Khan, 
» généralissime du Färsistin, a été nommé inspecteur des travaux 
» de ce canal. Hhocéin Khân , gouverneur du Loristân , et Emyr 
» Bakhtyâry , qui se trouvoient dans le voisinage, tandis que 
» Djéhänguyr Khän dirige les travaux de la digue, ont été char- 
» gés de la comptabilité , et de surveiller l’emploi des fonds con- 


» sacrés à terminer cette digue; enfin, cette année tous lesarrangemens 


4 


» ont été pris de maniere à pousser vigoureusement lestravaux de la 


C2 


digue pendant l’année prochaine. Des macons , et des tailleurs de 
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seizième siècle, et son dessein étoit de percer au 
pied les montagnes qui séparent ces fleuves ; mais 


» pierres sont déjà rassemblés de tous côtés; des ordres sont donnés 
» pour que de nombreux manœuvres, tirés de la province de Färs, 
» d’Essfahân et des cantons circonvoisins, travaillent à creuser le lit 
» du fleuve , etyrecoivent le salaire convenable. Enfin , les grands et 
» puissans seigneurs dont nous venons de parler, ayant accédé 
» librement et avec empressement au terme fixé, on a tout lieu 
» d’espérer qu’ils tiendront fidèlement l'engagement contracté en- 
» vers Sa Majesté ; et avec Le secours du Très-Haut , ils obtieñdront 
» un heureux succès. Aïnsi cette eau bicnfaisante rafraîchira les 
» richesses des habitans d’Issfahân, leur donnera une vigueur nou- 
» velle, et elle porterale fruit désiré. Un assez grand nombre d’hom- 
» mes bas et jaloux sont persuadés que l'on ne parviendra ‘ja- 
» mais à conduire ce fleuve à Issfahän : on soupconne qu'au 
» centre de la montagne, qui s’élève entre la source et cette ville, 
» se trouve nn rocher d’une seule masse, que les plus habiles mi- 
» neurs ne pourront jamais percer. En outre , comme il fait extré— 
» mement froid dans ce canton , et que l'air y est glacial, on ne 
» pourra pas, à cause des gelées et de la neige , travailler pendant 
» plus de quatre ou cinq mois chaque année. Aïnsi les travaux qui 
» n’exigeroient que cinq ans, en dureront vingt, pendant les- 
» quels doit survenir une multitude d’obstacles et d’embarras inévi- 
» tables , la levée des armées, l’invasion des ennemis. .. . ... 

» En 1030, Sa Majesté impériale ayant donné une attention 
» toute particulière au projet qu’elle avoit formé de conduire le 
» Kureng dans Issfahän , voulut aller elle - même visiter les lieux 
» et l’état des tranchées , afin de voir tout par ses yeux. Elle quitta 
» donc sa capitale pour aller dans ce canton , et elle y passa plusieurs 
» jours, Elle choisit elle-même le lieu de sa station, d’où elle pût tout 


LCA 


_»de surveiller, et de terminer cette immense entreprise. C'étoit 
«imäm Qouly Khân Beyglerbeyg, de la province de Frs, 
> Hhocèin Khän, gouvernenr du Loristän, Sséfy Qouly-Khän, 


» observer. Plusieurs grands seigneurs furent spécialement chargés. 


r 
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les vapeurs sulfurées et minérales qui en sortoient 
étouffoient les travailleurs ; en sorte qu'il fallut 


» prince de Hamadän, Djéhanguyr Khân , le gouverneur de Bakhty- 
» âry, etles principaux personnages du Färsistn et d’Issfahän , 
» connus par leurs talens dans ce genre de travaux. Chacun d’eux 
» s'étant aussitôt occupé des différentes opérations qui leur avorent 


“ 
2 


été confiées, on s’est mis avec la plus grande activité à élever des 


C3 
ss 


digues , à percer la montagne , et à faire tailler des pierres. On a 


LA 


donc tout lieu d’espérer que le projet de ce génie aussi profond , 


A4 
da 


aussi riche que l'Océan , conformément aux vues de son esprit 


” 
v 


éclairé, se frayera un passage sur la grande route du contente- 


4 
2 


ment et de la satisfaction, » Voyez dans la troïsième partie du 
Taärykb a'alem dréï A'bbäcy, les chapitres intitulés, l’un : Discours 
touchant la manifestation de la sollicitude suprême pour amener 
de fleuve Kureng du côté d'Issfahän, avec le secours ef la 
bienveillance du Créateur de la terre et du ciel ; Vauire : Le 
Monarque auguste s'occupe de nouveau d'amener le Kourang 
dans lai capitale , Ê®S. 49 et 435 du manuscrit 17 de la Biblio- 
thèque de l’Arsenal , et f°. 216, verso, et 221, recto , du manuscrit 
appartenant à M. Silvestre de Sacy.— Les principauxVoyageurs , ou- 
tre Chardin, qui ont aussi parlé de ce grand projet , sont Oléarius, 
colonne 754 de son Foyage en Perse; le missionnaire Samson , 
pag. 78 de l'Etat présent de la Perse; Thomas Herbert's Some 
yeares travels into Africa, and Asia the great, etc. , p. 166 
de la troisième édition , et 261 de la traduction française, qui, 
dans cet endroit , présente une inexactitude digne d’être remarquée. | 
Si l’on en juge par ceite traduction, le projet eut son exécution, 
et le canal fut entièrement terminé; de manière que l’eau du 
Kureng arriva à Ispahân , tandis que le texte original d'Herbert 
nous apprend que l’on travailloit à ce canal à l'époque où ce Voya- 
geur passoit par Ispahân ( au mois d'avril 1627 ). « Nous allâmes, 
» dit-il, aux montagnes, nommées aujourd’hui Demawend , à 
» travers lesquelles A’bbäs, qui ne trouve rien d’impossible ni 
» d'impraticable , quand il s’agit de l’avantage des citoyens, fait 
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laisser là l'entreprise, après y avoir perdu bien du 
monde et de la dépense. Abas-le-Grand fit un 
autre projet: c'étoit de couper la montagne, pour 
donner passage à l’eau au travers; mais son entre- 
prise échoua de même , quoiqu'elle eût été fort 
avancée , par la raison du grand froid qu'il fait 
en ces lieux-là, et à cause des neiges , lesquelles 
combloient tellement les travaux, que l'on étoit 
contraint de discontinuer plusieurs mois de l’an- 
née. Abas IT y fit travailler ensuite à deux di- 
verses fois, mais aussi inutilement. La première 
fois , son président de justice, nommé Ozgourlou- 
bec, un des principaux officiers de la couronne, 
lequel avoit beaucoup de terres en ces quartiers- 
là, fit travailler à lajonction des fleuves par le 
moyen de digues, avec lesquelles il prétendoit 
faire remonter les eaux ; la seconde fois, son pre- 


» maintenant creuser un passage ( opération qui n'exige pas moins 
» de vingt années , quoique l’on y érmploie continuellement 40,000 , 
» et quelquefois 100,000 hommes ). I s’agit de conduire à Ispahän 
» une rivière qui coule isolément à cinquante milles de là; ce qui, 
» je suppose , est maintenant effectué. Cet aqueduc, quand il sera 
» terminé, n’aura pas moins d'utilité que de majesté. » Les Voyageurs 
et les géographes européens, AR UL ont parlé de ce fleuve , ont tous 
altéré son nom. Golius { zot. in Alfergan, p. 218), écrit Koüren, 
mot presque aussi inexact que celui de Karun , employé par d’An- 
ville, p. 140 de l'Æzphrate et du Tigre, et de Caron, qu'on lit, 
pag. 46 de la Description du Pachalik de Bagdéd déjà citée au 
commencement de cette note, ( L-s. ) 


L 
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mier ministre, Mahamed bec, homme qui ai- 
moit les mécaniques, se mit en tête, sur les pro- 
messes d'un Français, nommé du Chénaï, qui 
éloit une manière d'ingénieur, que par des mines 
on feroit sauter les montagnes qui s'opposoient à 
cette jonction ; mais cela ne réussit pas mieux; et 
depuis on a laissé la chose comme impossible (1). 
Ce fleuve d’Abcorreng arrose une partie de la 
Chaldée, et se rend ensuite dans l'Euphrate. 
Les murs de la ville d'Ispahan ont environ 
vingt mille pas de tour (2); ilssont de terre, assez 
mal entretenus; et ils sont tellement couverts par 
les maisons et par les jardins qui y touchent, tant 
au dedans qu'au dehors, qu'il faut en plusieurs 
endroits les chercher pour les apercevoir. C'est 
la même chose dans les autres villes du royaume ; 
et c'est, à mon avis, ce qui a trompéces voyageurs 


(1) Kœmpfer à entendu dire que cette ville, en y comprenant ses 
faubourgs et dépendances, avoit 16 farsangs ( 24 lieues de cir- 
cuit ) : il convient n’avoir jamais pu en faire le tour sur son che- 
val pendant une journée entière, et qu’il lui auroit fallu au moins 
deux jours, à cause de l’immense étendue des jardins, et du grand 
nombre de fossés et de ruisseaux qui embarrassent le chemin, et 
retardent la marche. ( L-s.) 

(2) « Aujourd'hui Ispahän , dit M. Oliver , n’a pas, dans sa patrie 
habitée, deux milles de diamètre , et sa population ne peut pas aller 
au delà de cinquante mille ames : on l’évaluoit à six cent mille au 
moins du temps de Chardin.» Voyage dans l'empire othoman , 
l'Egypte et la Perse , +. V,p.179et180. Amænit. exot. , p. 163% 
Voyez ma rofe, p. 1°, et à la fin de cette Description. (L-s.) 


D'ISPAHAN. 285 
européens qui ont rapporté que la plupart des 
villes de Perse n’ont point de murailles : car c’est 
tout le contraire, y en ayant peu qui aient 
de ces sortes de murailles. Celle que je dé: 
cris a de plus un fossé et un château. La beau- : 
té d'Ispahan consiste particulièrement dans un 
grand nombre de palais magnifiques, de mai- 
sons gaies et riantes, de caravanserais spacieux , 
de fort beaux bazars, et de canaux et de rues 0 
dont les côtés sont couverts de hauts platanes ; 
mais les autres rues sont , généralement parlant, 
étroites, mal unies et tortues: tellement que, bien 
loin de voir d'un bout à l’autre, on ne sauroit du 
milieu en voir les bouts, ni deux cents pas devant 
soi. Ces rues sont aussi entre-coupées par des 
bazars ou marchés couverts : le pis est qu’elles ne 
sont point pavées, non plus que les rues des autres: 
villes de Perse. Mais comme d’un côtél'air y est 
sec,et que de l’autre chacun arrose devant chez 
Soi, matin et soir , il n'ya ni tant de crotte, nitant 
de poussière qu'en nos pays; mais il y a trois 
autres incommodités assez considérables : l'une, 
que les rues étant voûtées ou creuses, à cause deg 
canaux souterrains qui passent par tous les en- 
droits de la ville, il y arrive quelquefois des ébou- 
lemens, où les gens qui vont à cheval courent 
risque de se rompre le cou ; l’autre, qu'il y a 
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dans les rues des puits à fleur de terre, où l'on 
court le même risque si l’on ne regarde bien de- 
vani soi; la troisième incommodité, qui est fort 
désagréable, c'est queles égouts des maisoñs sont 
tous dans les rues sous le mur de l'édifice, dans 
de grands trous, où l'on jette toutes les ordures | 
du logis, et qui quelquefoisservent de lieux com- … 
runs. Cependant, les rues n’en sont point empuan- 
ties, comme il semble qu'il devroit arriver, soit 
que la sécheresse de l'air l'empêche, soit à cause w 
que ces égouts sont nettoyés tous les jours par les 
paysans qui apportent les fruis et les autres denrées 
à la ville, et qui chargentleurs bêtes de ces ordures- 
B, en s’en retournant, pour en fumer leurs jardins. 

Je n’ai point pris de plan de la ville, mais je 
remarquerai seulement que sa construction est fort 
irrégulière. Je n’en ai point pris de vue non plus, 
autre que celle que l’on voit dans la vignette qui 
est à la tête de cette Description (*), parce que 
de quelque côté qu'on regarde la ville, elle paroît 


| (*) La vignette dont parle Chardin ne se trouve que dans les édi- 
tions é7—4°., sur la première page du deuxième volume de l’une 
et l’autre édition La multiplicité des détails contenus dans cette : 
vignette, avoit empêché qu’on en fit une réduction pour or- 
ner l’édition 22-12. La même raison nous a déterminés à la faire 
soigneusement copier sur une échelle plus grande que l'original 
pour en faire une planche du format de notre atlas, et on la trouvera 


sous le n°. LXXX. ( L-s.) 
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comme un bois, où l’on ne peut discerner que 
quelques dômes, avec de petites tours fort hau- 
tes qui y sont attachées, et qui servent de clo- 
chers aux mahométans: mais Je pris les figures 
des plus beaux édifices du lieu , et j'en ai fait 
une description fort exacte, que j'ai mélée de 
plusieurs récits que J'ai crus curieux, et de des- 
criptions particulières qui pourront étre agréables 
au lecteur. 

Mais avant que d'entrer dans ce détail, il faut 
que je donne unavis queje crois nécessaire, pour 
empêcher de juger peu équitablement de cette 
Description, sur ce que tout y est particularisé et 
mis en détail, au-dessus de ce qui semble qu’un 
voyageur ait pu le faire. Je ne dirai pas pour cet 
effet que, durant dix ans, j'ai passé la plupart du 
temps à [spahan, et qu'iln'y avoit guère de mai- 
son considérable où je n'’eusse quelqu'habitude, 
soit parce que je parlois bien la langue, soit par le 
moyen de mon commerce, qui me donnoit l’ac- 
cès libre chez les grands, de même que je l’avois 
à la cour , en qualité de marchand du roi. Mais 
voici la manière dont Je suis parvenu à la con- 
noissance de tout ce détail. Je contr actai, à Ispa- 
han, l’an 1666, une amitié particulière avec le chef 
du commerce des Hollandais, qui étoit un très- 
savant homme, nommé erbert de Jager. 1] me 


208 DESCRIPTION 


suffira de dire, pour donner une idée de son mé: 
rite, que Golius, ce fameux professeur des lan- 
gues orientales, le jugeoit le plus digne de tous 
ses disciples de remplir sa chaire et de lui succé- % 
der. Une passion commune de connoître la Perse 
et d'en faire de plus exactes et plus amples rela- 
tions qu’on n’avoit encore faites, nous lia d'abord 
d'amitié, et nous convinmes, l'année suivante, de 
faire aussi, à frais et à soins communs , une des- 
cription de laville capitale, où rien ne füt omis de - 
ce qui seroit digne d’être su. Nous commençàämes 
par faire travailler sur notre projet deux molla 
{ on appelle ainsi les prêtres et docteurs maho- 
métans ), et à intéresser tous nos amis dans notre 
dessein. Ces molla nous écrivoient le nom des 
quartiers, des rues , des églises, des bâtimens 
publics , des palais et principaux édifices, avec 
le nometles emploisde ceux qui les avoient cons= 
truits, et qui y demeuroient , les antiquités et les 
fondations, la police des tribunaux, l'ordre qu'on 
tient dans les registres et dans les comptes de l'é- 
tat. Nous mettions, jour par jour, les rôles en 
latin pour nous les communiquer; et quand nous 
vimes nos docteurs épuisés, nous nous mîmes à 
examiner leurs mémoires sur les lieux, et à en 
composer une relation, chacun en particulier. 
Nous allâmes ensuite courir les dehors de la ville, 


dix 
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dix lieues à la ronde. La fin de l'automne ayant 
prévenu celle de notre ouvrage, nous ne pûmes 
nous le communiquer achevé > Parce que nous 
fûmes obligés de nous séparer; mais nous le fimes 
deux ans après. La relation de mon illustre ami 
étoit de quatorze mains de papier , et cependant 
elle étoit abrégée en tant d’endroits, que c’étoit 
une pièce informe. Le mienne étoit grosse comme 
ce volume. Enfin, l'an 1676, me trouvant de loi- 
sir à Ispahan, Je réduisis cette longue relation à 
une juste mesure, après lavoir revue sur les lieux ; 
et la voici presque au même état où je la mis 
. dès-lors. 

La ville d'Tspahan est divisée en deux quartiers, 
l'un nommé Joubaré Neomet Oak, qui regarde 
lorient ; et l'autre , nommé Deredechte) Heide- 
72(1), qui regarde l'occident. Elle à huit portes, 
mais qui ne se ferment Jamais, quoique les bat 
tans, qui sont tout couverts de lames de fer, en 
soient toujours bienentretenus. Elle enavoit autre 
_ fois douze : diverses superstitions en ont fait fermer 
_et murer quatre (2), comme nous l’observerons. 
(1) Lisez Djoutérék Ne’amét- Olaky, Derdecht Hhaïdéry , 

et voyez ces mots à la /24/e des matières. (Lis. ) 
_ (2) Koœmpfer ne parle que de la suppression d’une seule porte, la 
porte de la Mort ( Zervézéh murguy ). Il attribue cette suppression 


à une opinion superstitieuse, En fermant cette porte, dit-il, on a 
prétendu arrèter les progrès de la peste. (L-s.) ‘ 
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De ces huit portes, quatre regardent l’orient et le 
midi; savoir: celle de Hassen Abad(Hhaçan dbdd); 
celle de Joubaré(Djoubéréh ), qu'on nomme aussi. 
la Porte d'Abas; celle de Kherron (Kérdun), celle 
de Seidahmedion ( Séid Ahhmedydun); et quatre 
font face à l’occidentet au septentrion : la porte rd 
Impériale, où Dervaze Deulet (Dervazéh Dev- 
lét), comme ils parlent ; la porte de Lombon;la 
porte de Tokchi( Toqdjy ) , et la porte de De-k 
redechte. I y a encore six fausses portes ou ou- ; 
vertures, dont la plupart n'ont point de nom." 
Ces deux quartiers, entre lesquels je dis que la 4 
ville est divisée, sont proprement comme deux, 
factions , qui engagent avec elles les faubourgs et à 
le territoire de la ville. Le quartier de Joubaré « 
renferme tout ce qu'il y a du côté oriental de la 
porte de Tokchi; le quartier de Deredechte ren- 
ferme le reste. On dit que les noms de Heider 
(Hhaïder) , et Neamet olahi( Néamet Olahy }» 
que portent les deux moitiés d'Ispahan , sont les M 
noms de deux princes qui mirent autrefois tout le 
peuple persan en deux partis : en effet, toutes les 
villes de Perse se trouvent ainsi divisées. D'autres 
chorographes disent que l'origine de ces factions: 
là vient de ce qu'avant la fondation de cette ville, 
c'étoit deux villages, vis-à-vis l’un de l'autre, et 
ennemis, parce que l'un tenoit pour la secte des 
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Sunnis, qui sont les Turcs, et l’autre pour celle 
des Persans : celui-là, nommé Deredechte(Dér- 
décht), dont un Heïder étoit le chef ou pré- 
vôt ; et l’autre, Joubaré (Djoubéréh), dont le pré- 
vôt étoit un /Veamet Olahi, terme qui veut dire 
présent ou don de Dieu, et qu'ils assurent être ce 
même Olahi, dont le tombeau est proche de Kir- 
man, révéré et visité detout le pays(”). Ces auteurs 


———— ——————_—_—_]__—_ 
(*) Je doute fort que les auteurs ou patrons des deux portes dont 

| il s’agit, fussent des dâroghahs, ou prévôts du quartier. Je croirois 
bien plus volontiers que c'étoient des cheykk, ou chefs de couvent. 

En effet , il y a deux ordres de dervychs qui portent leurs noms. Les 

dervychs Hhaïdéry ont la tête couverte d’un bonnet de drap à cinq 

côtes , avec une peau de mouton non tannée sur le dos. Ils tiennent 

un bâton dans une main , et une corne dans l’autre. Leurs plus achar- 
nés ennemis sont les Ne’amét-Olahy , dont le costume est aussi ri- 

dicule que celui de leurs adversaires. Leur fondateur est enterré dans la 

Caramanie (le Kermân). Les premiers reconnoissent pour chef le 

cheykh, ou , suivant certains historiens persans, le sulthân Hhaïder, 

père d’Isma’ël Sséfy , premier monarque de la dynastie de ce nom, 
mort en 896 de l’hégire (1490-91 de l’ère vulgaire) ; mais le cheykh 

Hhaïder, mort dans les montagnes du Khorâcän, en 618 de l’hégire 

( 1221 de l’ère chrétienne ), étoit un personnage d’une piété ex 

traordinaire, et qui portoit à un point surprenant le détachement 

des choses de ce monde. Il passa plus de dix années dans son monas- 

tère sans en sortir, et sans voir qui que ce fût, excepté celui qui 

lui apportoit sa nourriture. Il passe pour le chef de tous les cheykhs; 

et, l’ordre qu’il a fondé, a pris d'immenses accroissemens. Quel 

ques écrivains prétendent qu’il introduisit en Perse l’usage d’une 

boisson enivrante extraite du chanvre : mais Ebn äl-Magryzy a très- 

bien démontré que Hhaïder n’avoit même jamais fait usage de cette 


dangereuse boisson , si agréable aux musulmans, non-seulement à 
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ajoutent que ces deux villages s'étant joints à force 
de s'étendre , et étant devenus enfin la ville d'Is- 
pahan, ils conservèrent toujours leur haine réci- 


proque, telle qu’elle paroît encore aujourd'hui. … 


Il est vrai que ces deux moitiés d'Ispahan entre, 


tiennent si fortement cette antipathie, que dans à 
toutes les solennités, aux fêtes, et entoutes sortes 


d'assemblées de peuple, une partie se bat contre 


l'autre, sous prétexte du pas et de la préséance; 
etaux joursordinaires, les lutteurs et autres braves 
de la ville se font des défis; et quelquefois il sem 


livre de vrais combats entr'eux à la vieille place, 


où l'on voit des centaines de gens engagés de 


chaque côté. Cela se passe toujours entre le menu 
peuple ; et quoiqu'il ne se batte qu'à coups de 


| ° . 
cause de ses vertus, mais encore parce que suivant la remarque d’un 


poëte arabe : « Jamais le ministre d’un sacrifice chrétien n’a mêlé 


» le jus du chanvre dans sa coupe profane : l’impie qui professe une M 


» religion mensongère n’a jamais puisé dans cette tonne la matière: 
» de son offrande. » 

Outre les dervychs Hhaïdéry et Ne’amét - Olahy , il y avoit, 
comme on voit, à Ispahân et dans les principales villes de Perse, 
des quartiers entiers, dont les habitans prenoïent ces noms. C’étoit 


des espèces de confréries très-passionnées pour la gloire de leur 


patron, et surtout vivement acharnées l’une contre l’autre. Voyez 
Koœmpfer , Amænit. exof., pag. 113. Extrait de la Description 
del' Egypte, per Ebn il-Magryzy , chapitre du chanvre des Faqyrs, 
tom. II, pag. 120 et suiv. de la CArestomalie arabe de M. Sil= 
vestre de Sacy , et ma note ci-dessus , tom. Il, pag. 32. (L-s. ) 
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pierres ou de bâton, il ne laisse pas de demeurer 
toujours quelqu'un sur la place, et d'y avoir bien 
des blessés , surtout lorsque le roi est hors de la 
ville ; parce qu'alors le grand prévôt n'empéche 
pas assez ces rencontres, par la raison du profit 
qui en revient à son bureau. 

Les Persans appellent les portes de ville der= 
vazé, mot composé de der, qui veut dire porte, 
et de pazé (1), qui veut dire ouvert. Celle de 
Hossen abad (Hhaçan ébéd) est la plus an- 
cienne de toutes, et elle a été ainsi nommée parce 
qu'elle menoit au palais du roi Hassen (2), il ÿ 


. a quelque quatre cent cinquante ans. D'autres 


gens disent que c'est parce qu'il fit faire cette porte ; 
mais la raison du nom qui signifie abitation ou 
quartier de Hassen, convient mieux avec le pre- 
mier sentiment. Cette porte est à l'extrémité d’un 
grand et long bazar, et à l’entrée d’un autre, après 
lequel l'onen trouve d'autresdesuite jusqu'au bout 


- de la ville, si contigus, qu'on peut direque ce n’est 


qu'un bazar qui la traverse de bout en bout, en 
finissant à la porte de Tokchi (Togdjy ); et 


c'est là la longueur de la ville. J'ai déjà fait ob- 


(1) Oùdzék, oùëz, vézou béz, ouvert, patent. (L-s. ) 

(2) Chardin veut ici parler du fameux Hhaçan oùzoùn , Hhaçan- 
le-Long, connu parmi nos historiens sous le nom de Ussun Cas- 
san , et mort en 882 de l’hégire ( 1470 de l'ère chrétienne ). Voyez 
ci-dessus, tom. Il, pag. 322, rof, (L:s.) 
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server que le mot de bazar signifie marché, et 
qu'on appelle ainsi de grandes rues couvertes, 
où il n'y a que des boutiques, Les plus spacieux 
sont larges de quatorze à quinze pas. Il ÿ en a 
de très-beaux. La plupart sont bâtis de briques, u 
couverts en voûte. Quelques-uns sont couverts de | 
dômes. Le jour y entre par de grands soupiraux. 
qui sont à la couverture, et par les rues de tra- 
verse. On peut ainsi en tout temps traverser Is: 
pahan d’un bout à l’autre à pied sec et à couvert. 
Ce qu'il ya d'incommode, c'est que dans le grand 
nombre de ces bazars, on en rencontre de st 
étroits , que l'on a bien de la peine à y passer , à 
cause de la foule des gens quis’y trouvent toujours. 

J'entrerai dans la description de la ville par les 
quatre portes qui font face à l'orient, en rappor- 
tant ce qu'il y a de remarquable entre ces portes 
et la grande place Royale; et je commencerai par 
la porte de Hassen abad , en tournant première- 
ment de l'occident à l'orient, et puis de l'occi- 
dent au septentrion. ( 

A vingt pas de cette porte, on trouve deux 
rues, qui aboutissent à un grand collége, dont 
l'une est appelée la re du Mouchi el Mema- 


Zek (*), comme qui diroit la rue du secrétaire 
oo 
(*) Rue du Mounchy él-Mémälek. Voyez sur cet officier ma 


note, tom, V, pag. 451. (Li-s. ) 
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d'état, parce qu'un côté entier de celte rue a été 
bâti par un seigneur qui avoit cette charge-là, 
nommé Mirzé Riezi (Myrzd Rezy). C'étoit un 
grand cimetière, il n'y a que cinquante ans; mais . 
le peuple se multipliant à Ispahan , le roi le donna 
à ce seigneur, avec permission d'y bâtir. Il y a 
. fait construire entr'autres, un bazar, un caravan- 
| serai, une mosquée , un bain et un café khone ÉrIXe 
qui est justement ce qu'on appelle en Angleterre 
coffe-house. Dès que les gens ont un peu de bien 
_en Perse, ils ne manquent jamais à se bâtir un 
hôtel : c'est par où ils commencent à jouir de 
leur bien; et puis ils en mettent une partie à la 
construction de ces sortes d'édifices que je viens 
de nommer, afin de se fonder un revenu assuré * 
les faisant bâtir d'ordinaire autour de leur logis, 
s'ils ont assez de terrain; car il faut observer que 
- Les Persans ont une forte répugnance à loger dans 
la maison où leur père est mort, disant que d'un 
côté cela est inhumain , et que de l’autre cela est 
de mauvais augure. D'ailleurs, comme les for- 
tunes sont fort changeantes parmi les Orientaux, 
et qu'ils sont de leur naturel extraordinairement 
ardens après les plaisirs de la vie, ils en veulent 


jouir à l'aise. Or, il se trouve toujours, disent- 
0 
{*) Lisez gahyvék khdunéh , et voyez ma note , tome IE, pag. 


280. ( L-s.) 
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ils, que la maison du père est trop grande, ou 
trop petite pour son fils Chacun donc en fait 
bâtir une, ou en acquiert une qu'il raccommode … 
à sa fantaisie. Cette coutume a fait faire cette 
belle réflexion à un de leurs poëtes : 


Quiconque vient au monde, s’élève un édifice nouveau : 
Ï] s’en va , et laisse l’édifice à un autre. | 
Cet autre se met à rebâtir cet édifice sous une forme nouvelle ; " 


Et il ne se trouve personne qui y mette la dernière main. ” 


Quand les Persans ont bäti un logis pour eux, 
ils se mettent ensuite, comme je viens de le dire, 
à bâtir un marché dont ils louent les boutiques, 
un bain et un cabaret à café, qu'ils louent aussi; 
un caravanserai pour les étrangers, qu'il arrive « 
quelquefois que l’on fonde pour le public , au lieu 
de le donner à rente, et puis on fait bâtir une pe- 
tite mosquée, pour attirer la bénédiction de Dieu 
sur le tout. C'est là le génie des Persans; et si 
leurs biens sont si vastes, qu'ils puissent s'étendre 
à des fondations plus publiques, ils font bâtir 
des ponts, des chaussées et des caravanserais sur 
les grands chemins, pour la commodité des 
passans; et c'est comme a fait ce seigneur 
Mirza Rezi (*). Le titre de mouchr el mema- 


(*) Plus correctement Hyrz4 Réza. Ce dernier mot, qui signifie 
agréable ( à Dieu) , appartient à la langue arabe , dans Dr A il se 
prononce Z2idha, et Hedha. (Lis. ) 
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dec (à), qu'il porte, signifie écrivain desroyaumes. 
Les Persans appellent ainsi cet officier de l'état, 
qui a la charge de coucher par écrit les /etrres- 
patentes, les déclarations et les ordonnances qui 
sont scellées de l'un des grands sceaux. J'en ai 
traité ci-dessus , et j'ai observé que ces sortes d’ex- 
. péditions se font en grand papier, et s’écrivent 
en lettres d'or, rouges , bleues et noires, dont les 
grandes queues et les paraphes sont des figures 
qui ont beaucoup d'ordre et de dessin, et qui 
sont si bien peintes, qu'on diroit qu'elles sont 
faites au pinceau. Mirza Rezi est savant et cu- 
rieux, homme d'honneur et bienfaisant, de qui la 
conversation est fort utile à ceux qui recherchent 
la connoissance du gouvernement et de Ja poli- 
tique de Perse. Il est originaire des plus an- 
ciennes familles du royaume, descendant en li- 
gne masculine du savant et célèbre Coja Nessi- 
reddin (2), fameux pourses ouvrages d'astronomie, 
et pour avoir porté les Tartares à la guerre qu'ils 
firent en Asie, dans les dixième et onzième siècles. 
La cause en est trop remarquable, et trop peu 
connué parmi nous, pour la passer sous silence. 
C'étoit au temps que les califesde Bagdad avoient 
la domination de la plus grande partie de l'Asie, 


(x) Lisez mounchy él-mémalek , et voyez t. V, p. 451. (L-s.) 
(>) Khôdjah Nassyr êd-Dyn, dont il a été parlé ci-dessus, 
t. IV, pag, 201, et voyez aussi ma note ci-après, p. 299. (L-s.) 
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et celui qui régnoit en ce temps-là se nommoit 
Mosteazem. Coja Nessir ui ayant présenté un 


livre de mathématiques, qui par malheur ne. 


Jui plut pas, il le déchira en présence de l’au- 


teur, et lui en jeta les morceaux au visage. Ce 


savanthomme, outré d'un affront si rude et si écla- * 


tant, se retira auprès de Halacoucan (1), prince” 


des Tartares, et étant entré dans sa confidence, 
il lui fit voir la conquête de Babylone (Baghdäd), 


et de toutl’empire, dont cette superbe ville étoit la 


capitale , si aisée, que ce prince l’entreprit et en « 


vint à bout, comme on sait, en faisant mourir ce 

calife- là, et ses enfans mâles (2). 

CSSS 
(1) Holäkoù-khän, dont il a été parlé, t. IF, p. 316, zof. (L-s.) 


(2) Pourquoi donc notre Voyageur répète-t-il sérieusement un 


conte absurde que d’Herbelot ( au mot zassir eddin ) donne pour 


tel, et qu'il ne prend pas même la peine de réfuter ? La prise de 


Baghdâd , le sac de cette ville qui dura quarante jours , l'assassinat 


du khalyfe et de deux millions d'habitans, seroïent donc le résul- ? 


tat d’une insulte faite à l’amour-propre d’un astronome , et du vif 


intérêt que ce même astronome auroit inspiré à un prince tatàr ! 
Une pareille circonstance seroit trop mémorable pour n'avoir pas élé 
remarquée par Aboul-Fedà , Aboùl-Farädje, et autres écrivains ara- 


bes justement estimés, qui n’en font nulle mention. La cause de 


ces grandes catastrophes se devine aïsément , et elle a été très-bien 


exposée dans le IV vol. , pag. 129 et suivantes de la savante ZZis- 
loire générale des HD de M. de Guignes. 

Qu'il me soit permis d'insérer ici une courte notice biébra pi 
sur Nassyr êd-Dyn , tirée d'Aboùl-Fedà , et qui servira de supplé- 
ment à celle que j'ai donnée ci-dessus, tom. IT , pag. 201 : 


« En cette année ( 673 de l'hégire , le lundi (45. samedi), 18 de 
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Ce que j'ai rapporté sur le/sujet du fameux 
aïeul de Mirza Rezy, me conduit à remarquer 
que l'ancienneté de la race est un avantage rare 
en Perse, et dont aussi on y fait peu de compte: 
on n'y garde guère de généalogies, et il n'y a pas 
dix personnes à la cour qui sachent l'extraction 
de leur bisaïeul. L'hôtel de Mirza Rezy est assez 
petit; mais il est fort propre et fort égayé de pein- 
tures et d'inscriptions. Ce que j'y remarquai de 
particulier, fut que quelques-unes des salles étoient 
revêtues de carreaux de faïence peints de figures 


» dsoùl-hhedjah {le 15 juin, 1255 de l’ère vulgaire), mourut lecheykh 
» très-savant , Nassyr êd-Dyn , natif de Thoùs; son nom étoit Moh- 
» hammed , fils de Mohhammed , fils de Hhocéïin (ou de Hhacan) , 
» le célèbre imäm. Il commenca par entrer au service du prince de la 
» ville d’Almout , ensuite à celui d'Holäkou : il obtint les bonnes 
» grâces de ce monarque , et fit pour lui des observations astronomi-— 
» ques à Marâghah, et composa des tables (zydje ). Il estauteur d’un 
» grand nombre d’ouvrages , tous excellens , parmi lesquels nous c1- 
» terons les Elémens d'Euclide, l’Almageste, des Mémoires d’astro- 
» nomie , avec lesquels on ne peut mettre en parallèle aucun autre ou- 
» vrage du même genre, et un Commentaire sur différens sujets, dans 
» lequel il répond à la majorité] des questions proposées par Fakhr 
» êd-Dyn, natif de Rey. Nassyr èd-Dyn étoit né le rr de djomâdy 
» premier , de l’année 5g7 (dimanche, 18 février 1201 de l’ère vul- 
» gaire ). Il mourut à Baghdàäd, et fut inhumé dans le lieu de la 
» sépulture du martyr et îimâm Moüca-le-Généreux. » Abulfedæ 
Annales Moslemici, tom. V,p. 36, ex edit. arabico-latinà. Voyez 
aussi l’intéressant Mémoire sur l'observatoire de Méräghak, et sur 
quelques instrumens employés pour y observer, etc., traduit des 
auteurs arabes et persans ; pat M. Jourdain, éz-8°., un vol., 


et ci-dessus, pag. 297. (L-s.) 
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qui n'avoient qu'un œil; c'est afin qu'on y puisse 
faire ses dévotions sans scrupule. Pour entendre 
cela, il faut observer que les mahométans ab- 
horrent les figures, jusque-là que quelques-uns 


dÉS 
Pr ur 


soutiennent qu'on ne peut sans pécher s'arrêter 


dans le lieu où 1l y en a, et que tous croient que 


les prières qu'on y a faites sont vaines et de nul 


effet auprès de Dieu; ce qu'ils appuient sur le 


danger qu'il y a, disent-ils, de concevoir quelque k 


idée corporelle durant l’adoration et la prière. ÿ 


Pour éviter ce danger, ils ne manquent guère, 
lorsqu'on les loge en quelque lieu où il y a des 
portraits, de gâter l'œil gauche avec une pointe 
de canif ; mais Mirza Rezi a cru l'entendre mieux 
en commandant à l’ouvrier de ne faire qu'un œil 
à toutes les figures. Les ecclésiastiques soutiennent 
qu'en cet état-là, l'usage n’en est point criminel, 
parce que les figures deviennent par cette muti- 
Jation, des grotesques qui ne représentent rien, 
et qui ne doivent passer que pour des fantaisies 
de peintre. Je remarquai entre les peintures de 
cette maison-là , l'apostasie de Cheik Nessaoum, 
qui est une histoire fort commune parmi les ma- 
hométans, pour faire abhorrer le vin. Ils disent 
que cet homme, qui vivoit il y a quelque huit 
cents ans, et qui étoit des plus éminens de 
leur religion, se laissa débaucher par les chré- 


2 
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tiens avec leur vin, et avec leurs mets défendus. 
Vous le voyez là dans ses habits de derviche , 
comme vont habillés leurs dévots, ayant du co- 
chon devant lui, et le verre à là main, entouré 


d'hommes et de femmes vétus à l'européene, qui 


l'excitent à la débauche ; au - dessous il yaun 


| distique qui signihe : 


Je n'ai plus sur le visage aucun trait d'homme fidèle. 
Un chien de la chrétienté est moins vilain que je ne suis. , 


Les mahométans abhorrent les chiens comme 
Des animaux impurs, et dont l'attouchement 
rend souillé. Ils abhorrent les chrétiens de même ; 
et quand ils veulent dire le comble de l’exécra- 


* tion, ils disent: c'est le chien d'un chrétien. Entre 


les inscriptions qui sont dans cette belle maison, 


» jen trouvai une de huit vers, écrits en lettres 


d'or sur deux cartouches, à la louange de l'hu- 
milité ; en voici les paroles : 


Une goûte d’eau tomba de la nue dans la mer ; 
Elle demeura toute étourdie en considérant l’immensité de 
la mer. à 

Hélas ! dit-elle , en comparaison de la mer, que suis-je ? 

Sürement où la mer est, je ne suis qu’un vrai rien. 

Pendant qu’elle se considéroit ainsi en son néant, 

Une huiître la reçut dans son sein, et l'y éleya. 

Le ciel avança la chose , et la porta à ce point, 

‘Qu'elle devint la perle fameuse de la couronne du roi. (*) 
SR ARE TR BE M ARR AO LU A SR TER 

(*) Ce petit apologue est tiré du Boüstän de Sa’dy; j'en ai 
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Au bout de la rue du Mouchi el Memalek, 
est l'hôtel de Mirza Moumen nazir teharpa, 
c'est-à-dire, intendant du pied fourché (*), qui 
est celui qui reçoit le droit de toutes les bêtes à 
cornes, lesquelles se consument dans les villes du 


royaume; droit, qui n'est pas considérable, ni … 


même égal partout. 


De là , on entre dans une de ces grandes rues 


couvertes, qu'on appelle #azar, qui mène droit 
à la place Royale, en allant de l'occident à l'o-" 
rient. Vous trouvez à moitié chemin, sur la 
gauche, un large palais, qu'on appelle en son 
nom propre le palais de Saroutaki, qui étoit pre- 
mier ministre de Perse, sur la fin du règne de 


Sefifr. et au commencement du règne d'AbasIL. 
Ce palais fut commencé par Atembeck ( Hhd- 
tem-beyg), etcontinué par sonfilsT'a/eb kan (T'hé- 


leb-khän), tous deux aussi premiers ministres 


du règne de Señ 1%. Saroutaki l'ayant eu en don 


du roi, le fit achever avec tant de dépense et dew 


soin, que c'étoit un des beaux bâtimens de Perse, 
il y a soixante ans. Comme la fortune de ce sei- 


go 


donné une traduction plus littérale que celle qu’on lit ici, dans mes 
® Fables et Contes tirés de différens auteurs arabes, publiés en 
1788, etc. , p. 36. (L-s.) 

(*) Myrzà Moùmen, zézer tchärpdh, C'est-à-dire , inspecteur 


des quadrupèdes. ( L-s, ) 
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gneur, et sa catastrophe est un aussi éclatant 


exemple de la vanité des choses humaines, qu'on 
puisse en lire dans aucune histoire, je crois qu'on 
ne trouvera pas mauvais que j'interrompe cette 
description, pour en conter l’événement. 
Saroutaki étoit fils d'un boulanger de Tauris, 
capitale de la Médie, qui n'ayant pas moyen de 


. le pousser, l'envoya à Ispahan chercher fortune. 
- Il ÿ alla, et se fit soldat, pensant de ne pouvoir 


mieux se placer pour faire paroître l'excellence 


de ses talens naturels. Ses premiers camarades 


se trouvèrent, pour son malheur, étre de jeunes 
débauchés adonnés à l’horrible crime de la sodo- 
mie, qui l'en infectèrent si étrangement, qu'il 
ne se contentoit pas de tomber avec eux dans cet 
abominable désordre’, mais qu'il en vint jusqu'à 


. la fureur d'enlever les beaux garçons qu'il ren- 


controit à l'écart. Il arriva au bout de deux ans j 
qu'un officier du roi l'ayant reconnu capable de 
quelque chose de plus que de porter le mousquet , 


Je prit pour son secrétaire ; mais il n'eut pas été 


là trois mois, qu'un enfant du quartier qui avoit 
été perdu huit jours durant, fut trouvé dans sa 
chambre, dans l'état des gens qu'on enlève vio- 
lemment. Les parens de l'enfant, outrés du trai- 
tement qu'il lui avoit fait, s’allèrent jeter aux 
pieds du roi, comme il étoit à la promenade, en 
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Jui demandant justice de cet horrible excès. Le 
roi, qui se trouva gai et de bonne humeur, leur 
dit en souriant : A/lez le chätrer. Ces gens, em=" 
portés de fureur, n'entendirent point raillerie 3 
ils coururent.à son logis, et l'ayant rencontré | 
comme il en sortoit à cheval , avec un laquais seu-« 
lement , ils le renversèrent à terre, ils lui déchi- ; 
rèrent ses habits, et ils exécutèrent dans un ins= 
tant l'ordre du roi, avec la rage qu'on peut s'ima- & 
giner en des gens irrités comme ils l’étoient : car . 
c'est ainsi que souvent en Perse chacun venge de. ) 
ses propres mains les torts qu’on lui a faits, dès : 
que la justice l’ordonne, ou le permet. 

Le maître de Saroutaki étoit proche du roi 
lorsque la plainte fut faite, et la punition ordon- 
née ; et comme il vit quele prince se mit à parler” 
assez gaiement de l'arrêt qu'il venoit de donner,“ 
et en sourioit en le regardant, il prit la liberté des 
lui dire aussi en riant : En vérité, sire, c'est dom= 
mage que ce malheureux garçon,meure ; car il a 
infiniment d'esprit, et il pourroit rendre un jour 
d'importans services à votre majesté. Le roi ré. 
pondit : Hé bren , qu'on le sauve, s'il est encore 
temps, ou qu'on le fasse panser. Le pardon du 
roi arriva trop tard : sa sentence avoit déjà été 
exécutée; mais elle l'avoit été si heureusement, 
: que le criminel n'en mourut pas, comme on en 
court 
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court le risque, dès qu'on a dix-huit ans passés. 
Cependant, comme l’opération avoit été faite avec 
on gros couteau , et par des gens acharnés, qui ne 
se soucioient pas de la bien faire ; il ne fut jamais 
- bien guéri : son eau lui couloit le long des cuisses, 
ce qui l'obligea toute sa vie à porter des bottines 
qui lui venoient jusqu’à l'endroit des parties qu’on 
lui avoii coupées. Le supplice de Saroutaki 
. l'ayant rendu incapable de débauche, il s'attacha 

aux affaires, et dans dix ans de temps, il se ren- 
: dit si habile dans les finances, qu'on le fit con- 
trôleur-général du visir, ou intendant de Mazen 
_deran, qui est l'Hyrcanie, lequel étant venu à 
mourir, Saroutaki fut mis à sa place. Il fut fait 
ensuite gouverneur de Guilan (Guyldn), qui est 
une province voisine, et fut employé en qualité 
de général et de commissaire-général en plusieurs 
emplois très-importans. Il parvint de là à la qua- 
lité de nazir (zdzir); on appelle ainsi le surin- 
tendant-général, ou maître de la maison du roi, 
et de tout son domaine, et enfin à celle de pre 
mier ministre d'état, 

L'histoire et les gens de son temps assurent 
qu'il n'y en a jamais eu de si éclairé dans l'exercice 
de cette charge suprême: II savoit jusqu’à un de- 

nier le revenu de l'état, et celui du roi; Car en 
Perse, le revenu du roi, et le revenu de l'état, 


Tome FIL. V 


» 
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sont distingués et séparés, comme Je l'ai rapporté 
(2. p.433 et sui.) ,et il savoit demême lerevenu 
de tous les grands du royaume, ce qu'ils pilloient 
sur le peuple, et même ce qu'ils dépensoient, et. 
ce qu'ils amassoient. Le zèle de ce ministre étoit 

incomparable, tant pour lebien public, que pour. 
celui de son maitre. Il haïssoit tous ces présens 
dont l'usage est universel en Orient, pour ob-. 
tenir les grâces et les emplois, et ilne manquoit, 
point de faire entrer dans les coffres du roi tous” 
ceux qu'il apprenoit que les ministres recevoient,\ 
ou se faisoient donner à cette fin. Sefñ [°° (Ssé/y)n 
qui régnoit alors , laissoit faire ce sage et intègres 
visir, étant ravi d'avoir un grand visir de cette ‘ 
probité; mais comme il ne vouloit pas avoir part 
à la haine que ce ministre s'attiroit par sa sévé= 
rité, il en railloit souvent lui-même en présence 
de la cour, disant entre les autres choses : On 
parle tant d'Omar ( c'est le second successeur 
de Mahamed , un homme que les Persans dé- 
testent parfaitement, le tenant pour hérésiarques 
et pour tyran ); 07 l'appelle chien, cruel & 
maudit, 4e voilà ressuscité en la personne de mon, 
visir. En effet, il étoit étrangement haï par les 
grands de l'état, qui l'immolèrent enfin à leur 


fureur. 
La chose arriva l'an 1645, qui étoit le trois 
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sième du règne d'Abas II, et voici comment : 
Un gouverneur de Guilan, nommé Daoud can 
(Dédoüd khän ) avoit fait plus de deux millions 
d’'extorsions durant la première année du règne 
de ce prince ; lequel étant venu jeune à la cou- 
ronne, les gouverneurs et les intendans s'imagi- 
noient qu’on pouvoit tout faire impunément, Sa- 
routaki ‘fit appeler Daoud can à la cour, et le 
pressoit de rendre compte de sa conduite. Daoud 
Can s’en exCusoit, sur ce qu'on n’a pas accoutumé 
de faire venir des gouverneurs de province à 
compte. Janikan , général des courtchis (*), qui 
est le plus puissant corps de troupes qu'ait la 
Perse, proche parent de ce Daoud can, le défen- 
doit de tout son pouvoir; mais voyant qu'il ne 


. gagnoit rien auprès du premier ministre, et que 


son parent alloit être poussé à bout, il en porta 
ses plaintes au roi, tant en particulier, qu’en 
public, le suppliant de mettre à couvert le gou- 
verneur de Guilan des recherches du premier 


_ ministre. Le roi, qui étoit jeune, écoutoit tout, 


et répondoit à tout favorablement ; mais sa mère 
retenoit sa facilité, et l'empéchoit de rien accor- 


- der qui allät contre le bien de l’état. Le crédit 


nn rm, 


” (*) Djiny-Khän étoit général des qoùrtchy , corps dont on a parlé 
emplement d.ns le tom, W, pag. 290 et suiv. (L-s. ) 


d'A" 
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des mères des rois de Perse estgrand, tandis qu'ils 
sont en bas âge, et la mère d'Abas IT en, avoit 
aussi un fort grand, et qui étoit des plus absolus. 
Elle étoit en étroite confidence avec le premier 


ministre, et ils s’entr'aidoient tous deux mutuel=, 


lement. Janikan ( Djdny-khän ) ne voyant, à 
cause de cela, aucun moyen de sauver son pas 


rent, rompit ouvertement avec le premier mi- 


nistre, et se déclara hautement son ennemi; MAIS 
le ministre se contentoit de pousser sa pointe. Ile 
arriva au mois d'octobre, que dans une audience 
d'ambassadeurs, Janikan trouvant le roi chagrin" 
contre le premier ministre, sur un sujet qu'On 
raconte diversement , il commença à l'accuser des 


plusieurs choses, les unes vraies, et les autres 


fausses, que le prince écouta assez aigrement.. 


L'audience finie, le roi voulut monter à cheval, 
et par malheur pour le premier ministre, 1l sortit 


par le grand portail du palais, par où il passe, 
fort rarement, parce qu'il est le plus éloigné du: 


sérail. Le prince trouva le cheval du premier 


ministre tout contre le sien. On le lui menoit, 
toujours le plus proche qu'il se pouvoit du lieu. 


oùétoit le roi, à cause de son grand âge et de sesw 


infirmités, et afin qu'il eût moins de pas à faire. 
Le roi voyant ainsi un autre cheval près du sien, 
demanda à qui il appartenoit, Janikan, qui étoit 


ee 
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aux côtés du roi, trouvant cette belle occasion 
de donner un coup de dent au premier ministre, 
répondit : Æ}/ qui pourroit, :sire, avoir l'inso- 
lence de faire cela, que ce vieux chien de grand 
sisir: 1l ne se contente pas de maltraïter les ser- 
viteurs , tl perd encore le respect pour le maître. 
Je le sars bien, Janikan, repartit le roi , 7 y faut 
. pourvoir. II n’est pas certain si c'est là tout ce que 
le roi lui dit, car on le raconte diversement; mais 
quoi qu'il en soit, Janikan prit la réponse du roi 
pour un ordre de faire mourir le premier mi- 
_nistre, et il résolut de l’exécuter le lendemain 
matin. | 
- Ce jour-là, il fut de bonne heure au palais, et 
tirant à part ce qu'il y trouva de gens qu'il sa- 
voit être ennemis du grand visir, entre lesquels 
le plus considérable étoit le grand maître de l’ar- 
tillerie, il leur dit qu’il avoit ordre du roi d'aller 
prendre la tête du premier ministre, et les pria 
de l'accompagner. Ils prirent encore avec eux 
d'autres gens de leur cabale qu'ils rencontrèrent 
sur le chemin , sans leur dire pourtant autre chose, 
sinon qu'ils alloient porter à ce ministre un ordre 
du roi de la dernière importance. Ce vieux sei- 
gneur étoit dans le sérail quand ils arrivèrent, et 
en ayant été averti, il sortit en robe de chambre; 
et entrant par une porte de derrière dans la salle 


j' # 
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où il les avoit fait mener, il leur dit qu'il les. 
prioit de s'asseoir, jusqu'à ce qu'il fût habillé , et 
qu'il les alloit venir retrouver. Janikan s'appro= | 
chant là-dessus avecsatroupe, et l'entourant, lui 
dit : Chien maudit, nous ne sommes pas venus 
ÎCÉ pour nous aSSeOIT , mais pour te couper celle | 
eteille méchante téte qui a rempli la Perse de 
malheurs, et a fait périr tant de grands seis\ 
gneurs , infiniment plus gens de bien que 101; et 
en disant cela, il cria au grand maïtre de l'artil- , 
lerie: Pour (*), c'est-à-dire , frappe. Celui-ci, 
en même temps, lui enfonça le poignard dans 
le corps, et d'un coup de genouil le jeta à bas, 
sur le bord d'un grand rond d'eau, à bords de 
jaspe, qui tient le milieu de la salle. Le coup ne 
l'avoit pas tué; il leur dit d'une voix basse: Que” 
vous ai-je fait, mes princes, et que me faites: 
sous sur mes vieux jours ? Jentkan entendant sa 
voix, cria au grand-maître : achève ce chien , et 
en même temps tira l'épée lui-même, ets'avança 
pour se jeter dessus. Le grand maître le prévint à 
et abattit la tête de cet infortuné, qui tomba aux: 
pieds de Janikan, et d'un autre coup lui coupa 
le corps presque en deux. Janikan prit la tête par 


DS 


(*) Poër: ce mot est turk; c'est l’impératif du verbe voùr- 
mag, et plus correctement ÿ2rw747, frapper, tuer, poignarder. (L-5.) 
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la moustache, et s’avançant sur le bord du rond 
d'eau, pour y laver sa main qui étoit ensanglan- 
tée , il la porta ensuite trois ou quatre fois pleine 
d’eau à la bouche, en disant : 4 présent, voilà 
ma soif apaisée. 

Il mit ensuite une garnison de ses gens dans le 
palais du visir, comme s'il eùt eu un ordre fort 
précis de le faire, et remonta à cheval, tenant la 
tête d'une main et son épée nue de l’autre, pre- 
nant le chemin du palais. Sa suite se trouva en 
un instant grossie de plusieurs grands seigneurs, 
avec qui il alla se présenter au roi, et lui dit, se- 
lon lescomplimens du pays : Sÿre , que votre téte 
soit toujours glorieuse et saine. Voici celle de 
ce vieux chien qui perdoït le respect pour votre 
majesté, et qui étoit devenu traître, tant à sa 
personne, qu'à son état, lequel il ruinoït par son 
audace el par sa tyrannie : il tramoït une ré- 
volte qui eût coûté la vie à votre majesté , et c'est 
ce qui m'a obligé de lui ôter la sienne, par l'a- 
mour que j'at pour la vôtre. Le roi fort effrayé 
et consterné du spectacle, ne perdit pourtant pas 
le jugement, mais lui répondit fort prudem- 
ment, pour un jeune prince, quoiqu'en trem- 
blant : Janikan! Que ta main soit exaliée; tu 

as fort bien fait. Que ne m'avertissors -tu de la 
perhdie de ce méchant : il y a long-temps que 
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j'aurots fait faire ce que tu as fait aujourd'hui. 
Je 1e donne sa charge, et ce que tu voudras 
deses biens. 


Saroutaki étoit alors dans la treizième année 


de son ministère, et dans la quatre-vingtième de 


sa vie. 


On conte de lui une chose qui est à peine 


croyable : c'est que tout eunuque qu'on l'avoit w 
fait, il aimoit passionnément les femmes et les « 
garçons, et en avoit un plein sérail. J'ai ouï con-" 


ter à une personne de qualité, que ce ministre M 
étant un jour.en conversation familière avec quel: M 
ques seigneurs de ses amis, il se mit tout d'un 


coup à envisager avec des regards mourans deux 
jeunes garçons qui lui appartenoient , qui étoient 
debout devant lui, pour le servir. Les ayant, par 


manière de dire, dévorés des yeux, il se tourna 


tristement vers la compagnie, en disant : « Con 


» sidérez la bizarrerie de mon sort , quand j'avois. 


» de bonnes dents, il ne me donnoit pas un os à" 


» ronger ; à présent, qu'il me les a arrachées, il 
» me sert des morceaux friands. » 
On sera sans doute bien aise d'apprendre la 


vengeance qui fut faite de la mort de ce vieux 
ministre , et je la raconterai d'autant plus vo 
lontiers , qu'elle n'est pas moins tragique, nimoins … 


exemplaire, et qu'on peut bien assurer qu'il n'a… 
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été jamais parlé de grande fortune sitôt faite, et 
sitôt détruite. Janikan, applaudi du roi exté- 
rieurement, comme je viens de le dire, et de 
toute la cour, qui l’alloit féliciter de son lâche 
assassinat, comme d'un rare exploit de guerre, 
crut qu'il étoit monté au haut de la roue; et il 
y étoit effectivement monté; mais c'étoit pour 
rendre sa chute plus éclatante et plus terrible, 
que la fortune l'avoit comme guindé si haut. Tout 
le monde s'empressa d’abord à le suivre, et le 
! Jour même de cette vilaine action, il revint du 
palais, suivi de trois cents personnes à cheval. 
Deux jours après il fut fait généralissime de la 
Perse, ce qui mettoit trente mille hommes sous 
son commandement, qu'il pouvoit assembler 
dans vingt-quatre heures; et dans les cinq jours 
de temps que dura seulement sa faveur, on lui 
fit la valeur de vingt mille louis d'or de présens, 
pour avoir seulement ses bonnes grâces ou sa re- 
commandation. 

J'ai touché un mot ci-dessus du pouvoir que 
la reine-mère avoit sur l'esprit du roi, et com- 
bien d’ailleurs elle étoit unie d'amitié et d'intérét 
avec le premier ministre; et j'ai dit aussi la cons- 
ternation du roi, quand les assassins de ce sei- 
gneur lui présentèrent sa tête. La reine le voyant 
revenu au sérail avec cette consternation sur le 


914 DESCRIPTION 
visage, appréhenda que le visir n’en fût en par- 
tie cause, et en approchant tendrement de sa per- 


sonne; elle lui dit : Mon cher prince , pourquoi 


étes-vous troublé comme je vous vois ? Ce vieux 
ministre, qui vous sert de pére, seroit-1l bien 
assez malheureux pour avoir mérilé votre 
indignation. Soixante années de bons services 
rendus à votre majesté et à ses prédécesseurs , el 


son extréme vieillesse , valent bien qu'on lui par= 


donne quelque faute ; toutefois s'il en a fait de 
telle nature qu'elle exige punition , ôtez - lut sa 
charge, et laissez à la mort, qui es st proche de 
lui, à lur ôter la vie. Le roi lui répondit : Ana 
kanum (*), duchesse, ma mère, son affaire est 
faite ; il vient de mourir. 

Les femmes, dans tout l'Orient , surtout celles 
de qualité, ne s'étudient point à réprimer les 
passions, ce qui fait qu'elles. en sont toujours 


agitées avec fureur. Saroutaki étoit l'agent et le 


fidèle de la mère du roi; illui amassoit des biens 
immenses; elle gouvernoit la Perse à son gré par 
son ministère:on peut penser là-dessus à quel 
excès elle fut irritée. Elle envoya sur le soir un 


des principaux eunuques à Janikan, lui deman- 


RE 
(*) An khänum : ces deux mots sont turks. On a déjà remar- 
qué, tom. IV, pag. 258 , que le turk étoit et est encore aujour- 


d'hui plus usité que le persan à la cour de Perse. ( L-s. ) 
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der pour quel sujet il avoit été assassiner si cruel- 
lement le premier ministre , que ses services si 
longs et si importans devoient rendre sacré à 
tous les Persans. Janikan, ébloui de sa fortune, 
et emporté de la haine qu'il avoit pour la reine- 
mère, à cause du défunt, répondit fièrement à 
l'eunuque : Saroutaki étoit un chien et un voleur, 
qu'il y a long-temps qu'on devoit faire mourir. 
Dites cela à la grande duchesse ( c'est le titre 
qu'on donne à la mère du roi), ef que c'éloit un 
franc larron. Julfa( c'est un faubourg d’Ispahan, 
peuplé d'Arméniens) ne doit payer que vingt- 
deux mille cing cents lirres de taille, et je prou- 
serai qu'en cinq mois ce chien maudit en & arra- 
ché deux cent mille livres. A disoit cela pour 
piquer davantage la reine-mère; parce que le 
revenu de ce faubourg est dans l'apanage des 
mères du roi, et qu'on n'y peut lever un sou sans 
leur ordre. 

La princesse, poussée à bout par ces nouveaux 
outrages, anima toute cette nuit-là le roi à la 
vengeance. Il y étoit bien résolu; mais il ne sa- 
voit comment s'y prendre. La princesse déses- 
pérée de ce qu'il ne servoit pas sa fureur sur-le- 
champ, conjura le lendemain avec une personne 
de qualité, qu'elle savoit dans ses intérêts, pour 
faire assassiner Janikan ; mais celui-ci qui avoit 
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déja semé d’espions la cour et la ville, découvrit 


la conjuration avant qu’elle fût formée. Il la com- 


muniqua à son parti, qui ne crut pas pouvoir se 


sauver qu'en faisant une conjuration opposée , 


qui étoit d'aller arracher la reine-mère du milieu 


du sérail, et de la faire mourir, Si ce que je rap= 


porte n'étoit d'une notoriété publique en Perse, 
je ne l’aurois jamais pu croire, parce que les sé- 


rails sont des lieux si sacrés pour les Persans,w 
particulièrement celui du roi, que c'est une im-" 
pudence punissable de tourner seulement les ÿ°2 à 


vers la porte. 


Le chirachi bachi (*), qui est le chef de la 
sommellerie du roi, étoit un des conjurés de Ja- 


nikan. Il étoit à la vérité un des grands en- 


nemis du mort; mais faisant réflexion sur le 


crime et sur le danger de l'entreprise, dont 


il étoit moralement impossible d'éviter la puni- 
tion tôt ou tard, il résolut de la découvrir au roi, 
ne voyant point d'autre voie de se tirer du mau- 
vais pas où il s'étoit engagé. Il va sur le soir au pa- 
lais, s'adresse au capitaine de la porte du sérail, 


lui conte la conjuration, avec les particularités 


qu'il en savoit, et que le jour suivant étoit des- 


(*) Cerdbdjy Léchy dont il a été parlé déjà plusieurs fois. 
Voyez tom. IIT, pag. 216 , tom. V, pag. 353. ( L-s.) 
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tiné à l’exécuter. On avoit peine dans le sérail à 
croire le rapport de ce conjuré; toutefois comme 
la chose étoit trop importante pour en négliger 
l'avis, et que la reine et les eunuques, que la 
conjuration regardoit, croyoient à tout moment 
qu'on les venoit mettre en pièces, le roi se laissa 
pousser à faire mourir le lendemain matin tout 
ce nombre d’assassins, sans autre forme de procès. 
Ce jour-là donc, qui étoit le cinquième de l'as- 
sassinat du premier ministre, le roi, vétu tout de 
rouge, selon la manière du pays, qui fait que le 
roi s'habille de cette façon, lorsqu'il doit faire 
mourir quelque grand seigneur; le roi, dis-je, 
se rendit le matin à la salle où tous les grands 
seigneurs étoient assis à l'ordinaire, et s’adres- 
sant à Janikan, sa majesté lui dit : Perfide , re- 
- belle, de quelle autorité avez-vous tuémon visir ? 
Il voulut répondre; mais le roi ne lui en donna 
pas le loisir. Il se leva en disant tout haut : Frap- 
pez; et se retira dans un cabinet qui n’étoit sé- 
paré de la salle que par des vitres de cristal, Aus- 
_ sitôt des gardes apostés se jetèrent sur les pros- 
crits, et à coups de hache, les mirent en pièces 
- sur les beaux tapis d’or et de soie dont la salle 
étoit couverte, aux yeux du prince et de toute 
la cour. Dans le même temps, d’autres gardes , 
avec deux des principaux eunuques, coururent 
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exécuter de même manière les autres proserits, 
qui étoient les uns dans le bain, les autres dans 
leurs maïsons. Le nombre des grands seigneurs « 
qu'on mit en pièces étoit quatre gouverneurs de 
province , le grand maître de l'artillerie, et trois 
autres. Au bout de deux heures, on jeta les corps + 
ainsi coupés en piècesau milieu de la place Royale, « | 
vis-à-vis le grand portail du palais, où les cro-" 
cheteurs les dépouillèrent jusqu'à la chemise , leur & 
jetant seulement un peu de terre sur les parties à 
viriles. On les y laissa trois jours en cet état Ko 
( grand exemple de la justice céleste et des mi- 
sères humaines }, et après on les porta dans un 
cimetière hors de la ville, où ils furent enterrés 
pêle-mêle dans une même fosse. 

La mère du roi se voyant défaite de ses prin- 
cipaux ennemis, étendit sa vengeance sur la mai- 
son de Daoud can, comme l’auteur de toute cette 
longue et cruelle tragédie. On ne se contenta pas | 
de confisquer ses biens comme aux autres, on ne | 
laissa pas un sou à tous ses parens, jusqu’au troi- 
sième degré. Ses filles furent vendues publique= 
ment; ses fils furent faits eunuques , et donnés 
en qualité d’esclaves à un seigneur qui avoit autre- 
fois servi leur père. 

Le palais de Saroutaki a été un des beaux de 
la Perse ; mais il s'est fort ruiné depuis sa mort. 
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C'est à présent le logement des daroga (*) ou 
gouverneurs de la ville, à qui le roi l’a affecté. 
Le gouverneur d'à présent, qui se nomme Scan- 


der Mirza ( Skander Myrzé ), ou le prince 


Alexandre , qui est le fils de Chanavas can, vice- 
roi héréditaire dela Géorgie, a fait bâtir à côté 
un appartement fort propre, et un grand bain 
sur un fonds particulier qu'il a acheté. Ce n'est 
pas que ce palais manque de bains ni de terrain 
pour en bâtir plusieurs autres; mais c’est que les 
mahométans tiennent que les prières, les puri- 
fications , et toute la dévotion, en un mot, que 
leur religion commande , est vaine et désagréable 
à Dieu, quand elle est faite dans un lieu acquis 
par fraude ou par violence. Or, ils prétendent 
que la confiscation des biens n'est jamais bien 
légitime, parce que les biens appartiennent aux 
familles, et non pas aux personnes ; et qu'ainsi, 
quand le roi s'empare des biens d'un grand sei- 
gneur, pour quelque cause que ce soit, c'est tou- 
jours avec injustice; et que s’il les donne ou les 
prête, il dispose d'un bien qui ne lui appartient 
pas entièrement. 

Joignant le palais de Saroutaki, il y a une 
petite mosquée, que ce ministre avoit fait bâtir, 
OA RP Re LE RNA PS EE 


(*) Voyez sur le déroghak le tome V, pag. 259. ( L-s.) 
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et de l’autre côté de la rue un peu plus haut, il" 
y a le tombeau de Cha Ahmed, un des fils d'i- 
man Mouza Cazem (*), qui est un des douze 
premiers califes qui pouvoient succéder légiti- 
mement à Mahamed, selon l'opinion des Pers 
Ce tombeau est dans une chapelle couverte d'un 
dôme , bâtie depuis plus de trois cents ans, à ce 
qu'on dit. Il est carré, élevé de quatre pieds den 
terre; on le voit de dedans la rue, par une fe-… 
nêtre couverte d'une grosse grille que les passansu 
baisent par dévotion, et où l’on trouve toujours x 
des femmes arrêtées, marmottant leur chapelet; 
car s'ilyenaau monde de superstitieuses , ce sont ; 
assurément celles d'Ispahan. Au delà de ce tom- 
beau, on trouve un grand collége, qui a qua- 
rante RUE que le peuple appelle par déri- 
sion le colliége des ânes, parce qu ln "y demeure 
et qu'il n'y va que des ‘Arabes, lesquels sont les 
plus stupides et les plus ignorans de tous ceux 
qui font profession de science en Perse, quoique 

la langue arabesque soit l'idiome de la science, 
en Orient, comme le latin en Europe. Il ests 
arrivé aux Arabes la même chose qu'aux Grecs. 
Les uns et les autres ont été dans leurs temps les. 
maîtres et plus grands docteurs des sciences, ceux 


(#) Châh Ahhmed un des fils de l’imäm Moûca Kâzem. (L- js 
qui 
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qui les enseignoient aux autres nations, et chez 
qui on alloit les apprendre de toutes parts ; mais 
ce sont à présent des peuples très-ignorans. Les 
Persans ont succédé dans la science aux Arabes, 
. comme les chrétiens de l'Europe ont succédé aux 
Grecs; ce qui étant arrivé après les conquêtes 
des lurcs, il ne faut pas douter que la cause de 
leur extrême ignorance ne soit la perte de leur li- 
“berté. Il est vrai que les Arabes n’ont pas tous 
perdu la liberté; mais ceux qui la conservent en- 
? core, sont obligés pour cela de se priver de tout 
“commerce, en se tenant enfermés dans les dé- 
“serts. J'oubliois à dire que sur le frontispice de 

ce collége, dont je viens de parler, on lit ces mots 
en gros Caractères : La science apprise durant La 
| jeunesse est stable, et dure comme une 1RSCTIp= 
“lion dans du marbre. 
“ Tirant delà vers ladlace Fioyale, on trouve sur 
la gauche un des beaux caravanserais d'Ispahan. 
C'est un grand bâtiment carré à double étage, 
chacun de quelque vingt pieds de haut, et de’ 
quelque soixante-aix toises de diamètre. On ÿ 
entre par un portique assez long, sous lequel il 
y a des boutiques d'un et d'autre côté. Chaque 
face a vingt-quatre logemens en bas, et autant 
en haut, comme un dortoir de couvent, au mi- 
lieu desquels il y en a un plus grand que les 


Tome VIT X. 
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autres, bâti sous un haut portique semblable 
à celui où est l'entrée, lequel est fait en demi- 
dôme, plat sur le devant, orné de mosaïque. Les 


chambres d'en bas sont le long d'une galerie, ou, ; 


relais où parapet, comme on voudra l'appeler, 


haut de terre d'environ cinq pieds, et profonds 


de dix-huit à vingt pieds, larges de quinze à. ; 


seize, et élevées de deux doigts sur la galerie. Les 


Persans appellent ces galeries, où rebords de F 


pierre, qui règnent autour des caravanserais , ” 


maotab (*}), c'est-à-dire, place à la 


lune , parce que c'est où on couche environ huit 
mois de l'année , pour étre plus fraichement, et … 
où on prend le frais à l'ombre durant le jour. k 
Chaque chambre a de plus une place sur le de- 


vant, de la largeur de la chambre même, pro: 
fonde de la moitié, et couverte d'une arcade, Les 


chambres d'en haut ont chaëune une antichambre 


et un balcon: et c'est d'ordinaire où les mar- 


chands logent avec leurs femmes, lorsqu'ils en 
mènent, le bas étage leur servant communé = 


ment dé boutique ou de magasin. Sur le derrière 


du caravanserai, il y à encore de grands maga=, 


sins. Au milieu de la cour, qui est fort bien pa- 

vée, il y a un grand bassin d’eau, avec un Jet ét 

ro 
(*) Lisez mak-t4b, clair de lune. ( L-s.) 
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des puits au. coin. C'est là à peu près la struc- 
ture et la forme de tous les grands caravanserais 
d'Ispahan, qui sont bâtis de pierre ou de brique, 
si ce n'est que les uns ont un grand relais carré, 
de quatre à cinq pieds de hauteur au milieu de 


la cour, au lieu de bassin d'eau. ‘Les logemens 


qui sont séparés l’un de l’autre par un mur de 
deux à trois pieds d'épaisseur, consistent en une 
antichambre de quelque huit pieds de profon- 
deur, toute ouverte par-devant, avec une che- 
minée à côté, pratiquée dans le mur de sépara- 
tion, et en une chambre qui est de moitié, ou 
d'une fois plus profonde que l’antichambre, dont 
la cheminée est au fond, ou à côté. Les chambres 
ont toutes leurs portes, quoique assez foibles, 
mais-elles n’ont point de fenêtres, recevant le 
jour par la porte, et non autrement ; ce qui rend 
le logement incommode. Derrière le caravanserai \ 


et tout-autour, sont des écuries, et dans quel- 


ques-uns , il ya un côté des écuries accommodé 
en arcades , de quatre pieds de hauteur, avec des 


cheminées d'espace en espace, pour placer com- 


modément les palefreniers et les autres valets, et 
pour faire la cuisine. Il ne demeure d'ordinaire 
dans ces grands caravanserais que des marchands 
en magasin. Celui dont je viens de faire la des- 
cription, rend seize mille livres par an au pro- 


X 
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priétaire, qui étoit de mon temps une cousine 
du feu roi. On nomme ce caravanserai Mac 


soud assar (*), c'est-à-dire, le caravanserai de. 


Mac soud lhuilier; parce qu'il a été bâti dun 
temps d’Abas-le-Grand, par un épicier qui avoit n 


fait sa boutique vis-à-vis, laquelle subsiste en- 4 


core. Lorsque ce grand roi vint établir sa cour à 


Ispahan, et qu'il conçut le dessein de rendre cette, 


ville aussi magnifique qu'elle l'est devenue, ilen-« 
gageoit non-seulement tous les grands seigneurs, 
mais encore tous les particuliers qu'il savoit être … 


gens riches; à construire quelque édifice publie 


pour l'ornement et pour la commodité de la ville. « 


Il apprit que cet épicier étoit des plus à l'aise ; 1l 


l'alla voir un jour à sa boutique, avec la fami-« 


liarité qui étoit naturelle à ce grand prince, et il 


lui dit : {7 y a long temps que je vous connois de: | 


réputation pour homme de bien et pour homme 


riche. C'est sans doute à cause de votre probité, 


que Dieu vous a bént si abondamment : je SeTOIS 


(*) Karvänsérii Magssoùd a'thfhär. Ce dernier mot a'{thar, 


n’a aucun rapport avec l'huile, à moins qu’on n’entende l'huile. 


essentielle, odoriférante. Il signifie un parfumeur , un droguiste , « 


un fabriquant ec un marchand de a'/4er, a'thr, où o'lhr, par- 
fum en général ; et, par excellence , l'essence de rose, qu’on dési- 
gne encore plus particulièrement par les mois 4’/#rgul. Voyez mes 
Recherches sur l'essence de roses ; un pétit volume 7-19 , im- 
primé en 1804, à l'imprimerie Impériale. ( L-s. } 
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bien aise qu'un si vertueux vieillard m'adoptät. 
Je vous tiens pour mon père; vos fils sont mes 
frères, failes-moi votre héritier avec eux, je ferat 
ensorte qu'ils n'y perdent rien, ou bien, si vous 
l'aimez mieux , fuites bétir de votre vivant quel- 
. que édifice pour la commodité et pour l'embel- 
lissement de la ville. Abas-le- Grand avoit des 
manières engageantes , qui le faisoient venir à 
bout de tout. L'épicier lui dit qu'il consentoit à 
la demande de sa majesté, et qu'il ne manque- 
» roit pas à ce qu'il souhaitoit de lui. Il fit bâtir ce 
Caravanserai, qui lui coûta trois mille tomans, 
. qui sont quarante-cinq mille écus, et ensuite le 
donna au roi, qui en fut fort satisfait, et en ré- 
compensa bien ses enfans. 

On raconte une chose admirable d’une mule 
que cet épicier avoit ( car les gens de cette con- 
. dition, en Perse, montent la plupart des mules, 

comme les docteurs de la loi montent des ânes ). 
“Cette mule étoit si fidèle à son maître , qu'il la 
laissoit toujours seule dans la place royale, au coin 
qui donnoit vers sa boutique. Elle ne bougeoit 
du lieu où il mettoit pied à terre , et si quelqu'un 
pensoit d'en approcher, elle lui lançoit de si rudes 
coups de pied , qu'il étoit contraint de se retirer 
bien vite. Il arriva la dernière fois que l'épicier 
fut alité, que sa pauvre bête devint aussi malade, 
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et elle se démena et se tourmenta si furieuse 
sement jusqu'au jour de sa mort, qu'elle mourut 
aussi au même instant. Je ne dois pas supprimer 
entièrement d’ingénieuses sentences, qu'on lit au 
frontispice de ce beau caravanserai, sur les car- 


reaux de faïence qui le revétent. En voici quel- 
ques-unes : 


Il ne faut principalement à un voyageur que deux 
choses, une bonne bourse et une bonne épée : celle 
là pour lui fournir ses besoins ; celle-ci pour le garan- 4 
ür de toutes insultes. 


Ne marche que de nuit après ce que tu veux at- 
tendre. | 

Le soleil est un conte -nouvelle : la nuit est un 
guide fidèle. Allusion à la coutume des pays chauds de 
ne marcher que de nuit à cause de la chaleur. 

Les jours sont tous enfans sortis d'un même père, 
et toutes les nuits sont sœurs. | 


Ne requérez point de ce jour et de cette nuil autre 
chose que ce que l'on en a eu auparavant. 


Proche de ce caravanserai, il y en a un autre 
appelé d'abord caravanserai des gens de Nach- 
chivan (*) qui est une ville d'Arménie, et depuis, 
le caravanserai des vendeurs de riz ; parce qu'on 


(*) Voyez sur Nakhchyvän , ou Nakhdjévan ma note, tome I; 
pag: 297. (L-s, ) 


… 
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y en vendoit en gros. À présent, c'ést un maga- 


sin de coton. Le coton se transporte dans de fort 


grosses balles, qui se font en attachant le sac à 
trois grosses cordes qui le tiennent en l'air à de- 
mi-pied de terre, et un homme se met dedans, 
qui foule et presse le coton à mesure qu'on le 
jelte dans le sac. 

Prenant de [à à gauche, on arrive aux rues 
qui sont derrière la grande mosquée, et l’on 
trouve en chemin le palais de WMirza-chefi ( Myr- 
zd-chéfy1), chef des astrologues, celui du nazir ; 


- à présent en charge ; celui du chef des cuisines 


c'est ainsi qu'ils appellent le premier maitre d'hô- 


icl du roi, parce qu'il est préposé principale- 
ment sur la cuisine ; et celui de Mahamed Alybec, 
qui éloit grand maître d’hôtel , sous les rois 


Abas Ier, Sefi Ier, et Abas Il; ce qu'on re- 


* marque cornme un bonheur extraordinaire, parce 


que la fortune est plus changeante en Perse que 
dans un autre pays. Après, on entre dans une 
grande place appelée embargoulemon ( dnbär- 
gholämäun), c'est-à-dire, le magasin des escla- 
ses, par la raison que c’est le magasin des den- 
rées comestibles et combustibles, qu'on débite 
aux ouvriers et aux officiers du roi, qui ont pen- 


sion et bouche à cour. Plus loin, il y a une 


grande place qu'on appelle le marché de Lelebec 
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( Léléh - Beyg ), du nom d'un seigneur, qui 
ayant été marchand longues années, devint sur- 
intendant des bâtimens. Il en a fait construire” 
plusieurs pour le roi, à Ispahan, en Hyrcanie, et. 
en d’autres lieux. (Foy. ci-dessus, p. 260 , note) 
Le sérail est à main gauche, et quand on a 
fait mille pas le long de ses murs, on parvient ! 
à la porte, qui est la plus fréquentée de toutes 
celles de ce palais, qu'on appelle la porte des 
cuisines, parce que les cuisines sont de l'autren 
côté, un peu plus bas. 
Joignant cette porte, il y a un bain fort grand 
et fort beau, qu'on appelle Ze Oain royal. Le 
grand Abas le fit bâtir, et il ordonna que le pu- 
blie s'en serviroit certains jours de la semaine. Less 
eunuques, les huissiers et les gardes du sérail, y 
vont tous, et il y a une porte qui y mène de de- | 
dans le palais. | | 
Vis-à-vis, est le gebbé khané (*), ou maison 
des armes. Le roi de Perse entretient un grand 
nombre de maitres de toute sorte de métiers, 
comme je l'ai rapporté au livre précédent ; cha= 
que métier a son atelier particulier et propres 
dont les ouvriers dépendent, et où ils ont cha 
cun leur boutique pour travailler, à moins que, 
AN NC AR RA  Q P9  HME A SR RUSSIE Ne AR A S 


(*) Dyebbéh-Khdunék , arsenal. ( L-s. ) 
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par faveur, on n’obtienne la permission de tra- 
vailler à part chez soi , ou ailleurs. Ces lieux s'ap- 
pellent £arkane ( kär-khdunéh ), en persan , 
c'est-à-dire, maison d'ouvrage, et chacune a son 
nom particulier pris du métier qu'on y exerce; 
comme, par exemple, la maison dont je parle, 
qui est appelée z2a1son des armes, parce que les 


armuriers gagés du roi y ont leurs boutiques. 
"Chacune de ces maisons d'ouvrage est sous la di- 
rection d’un intendant qu'on appelle chef du 


métier qui S'y fait ; d'un syndic, qui est le plus 
ancien ouvrier de la maison: d'un intendant, 


é La F4 0] [1 
qu'on appelle mochref (*), ou écrivain, parce 


qu'il tient compte des ouvriers et des ouvrages, 
donnant les matières par compte, et les recevant 
de même, et d'un huissier. 


Le roi a trente-deux maisons d'ouvrages ou 


“ateliers, en chacun desquels il ÿ a bien cent cin- 


quante artisans ; toutefois aux unes plus, et aux 


autres moins. Les peintres, par exemple, n'é- 
toient, de mon temps, que soixante- douze; et 
les tailleurs étoient cent quatre-vingts. Autrefois, 

il y avoit encore plus d'ateliers. On à retranché 


(*) Mochref (écrivain) est un mot purement persan, qui ne doit 


pas être confondu avec le mot arabe zocherref , aunobli , élevé, ctc. 


( L-s. ) 


n. 
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entr'autres, les teinturiers et les ouvriers en soie. 
On donne la toile à teindre et à peindre à la 

ville, et l’on en paie la façon. On donne de même 
la soie et le fil trait pour toutes sortes d'étoffes, 

de brocard et de tapis, et l'on en paie aussi lan 
façon à un taux toujours égal. On fait faire les” 
tapis à la campagne par des ouvriers, qui ont“ 
des terres du roi, dont ils paient la rente de la Ë 
façon des tapis. Un officier, qu’on appelle erbab. 
tahvil (*), comme qui diroit, seigneur de la. 
mise où de l'emplette, est le directeur général 
de toutes ces maisons d'ouvrage, et des inten=" 
dans de ce qui se fait pour le roi, en ville et à la 
campagne, comme je viens de le dire, et le nazir, 

qui est le chef suprême de tous les biens du roi, 

en est le surintendant. Il en fait la revue une fois 
l’année , et d'ordinaire, c'est l'été ; ensuite, il fait 

dresser l'expédition pour le paiement des ouvriers 
Si quelqu'un veut son ordonnance à part, on las 
lai donne sans grande difficulté; mais d'ordinaire, 
on donne à chaque ouvrier une seule assignation 

pour tout le corps. Il y a des ouvriers qui, par 

faveur , sont toujours assignés sur un méme fonds» 
et ceux-là sont payés plus promptement, et ne 


(*) Érbab dahhvyl, auteurs, chefs du changement , du renou=" 
vellement. Ær£d6 est le pluriel de re66 , et s'emploie ici par con= 
sidération au lieu du singulier. (E-s.) 
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perdent que cinq pour cent, qui sont pour les 

droits du receveur. Les autres en donnent dix à 

celui qui va recevoir les gages; et ces dix pour 

cent sont pour les frais de son voyage. D'ordi- 

naire, c'est un des membres du corps qui va à la 
recette. Le 2azir(ndzir) en gratifie qui il lui plait. 

On ne peut dire au vrai la dépense de ces trente- 

“deux maisons; je l'ai recherchée avec grand soin: 
ce que j'en ai pu trouver de plus sûr, est que 

cela va à cinq millions. Quoi qu'il en soit, cette 

dépense est tout à fait royale et digne d'un grand 
monarque. Îl y a des ouvriers qui ont huit cents 
“écus de gages, et leur nourriture. Il yen a d'autres 
qui n'ont que soixante-dix et quatre-vingts francs, 

sans nourriture. C'est la coutume qu'on hausse 
les gages, ou qu'on fasse un présent aux ouvriers 
tous les trois ans, ce qui dépend pourtant de la 

“générosité du prince , du naturel du premier mi- 
nistre, et de la bonne intention du nazir, ou sur- 

intendant général ; car il faut que tout cela y con- 

coure, et ce présent vaut toujours autant qu'une 
année de gages. On accorde la même grâce à 

tous ceux qui ont fait quelque ouvrage pour le 

roi, qu'on trouve bien fait, ou dont il estcontent, 

et à ceux qui font un présent au roi de quelque 

pièce excellente de leur art. La nourriture se 

donne, ou par plat, ou par demi-plat, ou par 
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quart de plat, et s'appelle giré (*), c'est-à-dire; 
un vrdinaire, C’est un tant de chaque chose né- 
cessaire à la vie. Un plat peut nourrir aisément 
six à sept personnes, et vaut, quand les vivres 
sont chers, huit à neuf cents livres par an. Ona 
la liberté de prendre les denrées en nature ou la 
valeur en argent. Chaque ouvrier recoiten entrant 
en service un acte ou brevet enregistré danstoutes 
les chambres des comptes, et authentiqué du 
sceau du roi, et de ceux de ses ministres, et par- À 
ticulièrement du grand-maitre. On lui paie ses 
gages du jour de son entrée au service, jusqu'au 
jour que l'année recommence à son atelier, ein 
après on le paie d’an en an avec ses camarades. 

Ce qu'il y a de magnifique et de très-louable dans 
cet établissement, c’est que ces ouvriers sont en- 
tretenus toute leur vie sans qu'on les casse jamais," 
et que quand la maladie, ou quelqu'autre acci- 
dent en réduit quelqu'un à ne pouvoir travailler, 
non-seulement on ne lui diminue rien de ses ap- 
pointemens ; mais même, par une merveilleuse 
humanité, le nazir, ou grand-maitre, sur la 
moindre requête qu'on lui présente en faveur du 
malade , le recommande au médecin et à l’apo- 
thicaire de la cour, avec quoi il est traité sans 


(") Ou fchyrék, portion, part. (L-s.) 
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qu'il lui en coûte rien. On presse: si peu d'ordi- 
naire au travail les ouvriers du roi , qu'ils peuvent 


faire toujours quatre fois plus d'ouvrage pour 


eux-mêmes. Îls travaillent tous aussi pour qui- 


_conque les emploie. J'ai vu des orfèvres du roi 


trois et quatre années de suite sans ouvrage de 


. commande pour le prince. Ces corps d'ouvriers 
. sont obligés de suivre la cour: et pour cela, lors- 
. qu'elle est en voyage, on fournit à chaque ate- 


lier tant de chameaux pour leur service. On donne 


aussi des chevaux aux ouvriers qui en demandent, 
- et à plusieurs, on donne pareillement l'entretien 


des chevaux, soit en argent, soit en orge et en 
paille. Ceux qui aiment mieux demeurer chez 
eux que de suivre la cour, en obtiennent aisé- 
ment la permission, surtout les ouvriers étran- 
gers; et pour ceux qu'on oblige de la suivre, ils 


_ obtiennent congé au bout de six mois, ou d'un 


_an au plus, d'en aller passer autant dans leur 


maison. Les fils des ouvriers sont reçus en ser- 


vice, quelquefois dès l'âge de douze ou quinze 


ans, et quand le père meurt, on donne ses ap- 


pointemens à son fils, s'il est du même métier. 
Les horlogers européens n'ont point d'atelier 

particulier : ils sont du corps des armuriers; mais 

comme ils sont un bon nombre, on en a mis une 


partie dans une place, qui est joignant le der- 
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rière du palais Royal, nommée #charhaous (y 
c'est-à-dire, quatre bassins. | 

A cent pasde là, on entre dans la place Royale, 
ou Maidan chae (Méïddun chéhy), comme les 
Persans l'appellent. C'est une des plus belles é 
places du monde , comme on le peut voir dans à 
les figures qu'on ena mises ici à CÔLÉ (ol. XXXIP. 
et XXXV°), qui sont tirées fort exactement. | 

Le corps de la place est un carré long de 
quaire cent quarante pas, sur cent soixante de 
large, enfermé par un canal bâti de briques 
enduites d'un plâtre dont j'ai rapporté la coms 
position dans le premier livre, qu'ils appellent 
ahac sia( dhak-syéh), ou chaux noire, Qui est j 
plus dur que la pierre. Ce canal est large de six 
pieds, avec des rebords de pierre noire relui= À 
sante, élevés d'un pied sur le rez de chaussée M 
et si larges, que quatre hommes de front s'y 
peuvent aisément promener. Entre ce canal et 
les maisons dont la place est environnée, ilya. 
un espace de vingt pas de largeur, terminé par 
un rebord de pierre de la hauteur du canal, mais 
pas si large, qui marque le pied des maisons. Le 
tour de la place en conuent deux cents, toutes 


0 
(*) Tchékhär hhaoëz. Le dernier mot appartient aux Arabes, 
qui le prononcent Z2aoudh : il signifie en mème temps un bassin ; 


une rivière, et un étang. ( L-s. ) 
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au niveau, et toutes de même structure, comme 
on le peut voir dans les figures, en sorte qu'il n'y 
a rien de plus régulier. Chaque maison qui a de 
face seize pieds de roi, est double. Le bas con- 
tient deux boutiques, dont l'une ouvre sur la 
place en dedans, et l’autre sur le bazar, qui règne 
tout autour de cette place en dehors, et qui est 
un des plus larges d'Ispahan. Le haut contient 
quatre petites chambres; deux sur la place, et 
deux sur le derrière. Celles dela place ont chacune 
? un petit balcon, dont le balustre est de brique, 
à jour, enduit de plâtre, le tout peint de rouge 
et de vert, et fort agréable à la vue. Ces mai- 
sons sont couvertes en terrasse au niveau de Ja 
couverture du bazar. Durant l'été , On prend le 
frais sur ces terrasses, chacun devant sa maison. 

Ce tour de maisons de la place est entrecoupé 
par les grands édifices qu'on voit dans le plan, 
qui sont le portail du palais Royal et la porte du 
sérail à l'occident; la mosquée du Cèdre (*), 
vis-à-vis, ét un HAVE de machines, qu'on 
appelle l'horlogerie; la mosquée Royale aa bout 
méridional de la place, et le marché Impérial à 
l'autre bout. Je ferai la description de ces grands 


(*) Voyez sur le ssedr, ou souverain pontife, le tom. VI, page 
AG , et la fable des mafières. ( L-s.) 
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édifices, après avoir achevé celle de la place. Elle 
a douze entrées principales, et plusieurs petites: 
Le centre en est marqué par un grand mât, 
haut de quelque six vingts pieds, qui sert à urer 
à la tasse, comme cela se fait ordinairement dans 
des solennités. Aux bouts de la place, à trente" 
cinq pas du canal, il y a deux grosses colonnes … 
de marbre de huit pieds de hauteur, distantes 
de quinze pas, qui servent de passe pour l'exer= 1 
cice du mail à cheval, de quoi j'ai fait la descrip= 
tion ci-dessus, où J'ai observé aussi que tous les 
exercices des Persans se font à cheval, comme i 
ceux des Parthes leurs ancêtres, et que tout le 
monde, parmi eux, va à cheval, aussi bien les 
femmes que les hommes; ce qui fait voir qu'en 
Orient, les temps, ni la religion n'apportent 
point de changement dans les principales habi-, 
tudes et les inclinations naturelles. 

La mosquée Royale et le marché Impérial (p/ 
XXXVIet XXXVI1), qui marquent les bouts de. 
la place, forment une grande demi- lune, de la 
manière qu'on peut le voir dans le plan, ayant au- 
devant un bassin d'eau, de soixante-et-dix pas 
de tour, et de dix pieds de profondeur, fait à 
angles, dont les rebords sont de pierre de por- 
phyre. Comme la fraicheur est la plus douce vo- 


lupté des pays chauds, on y conduit et on y en- 
tretient 
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tretient l’eau partout tant qu'on peut. I] ÿ a autour 
de ces magnifiques édifices des échafaudages de 
| perches minces, qui montent jusqu’au haut, et qui 
. sont faits pour porter de petites lampes de terre, 
dont on fait les illuminations dans les réjouissances 
publiques. Les maisons de la place en sont toutes 
couvertes sur le devant, depuis le premier étage 
jusqu'à la terrasse. Il yen a bien six vingts à chaque 
arcade, Ces lampes sont toutes si petites, qu’on ne 
s'en aperçoit pas, à moins que d'y prendre bien 
L garde ; mais quand elles sont allumées , c'est la plus 
belle illumination du monde ; Car ces lampes mon 
tent toutes ensemble à quelque cinquante mille. 
Abas-le-Grand aimoit fort ce pompeux spectacle, 
et il s’en donnoit souvent le plaisir, comme on le 
. Peut voir dans Pietro della Valle (”). Son succes- 
seur, Señ I“ s'en soucioit beaucoup moins: et 
les deux rois derniers, moins encore, Abas IT, et 
_ Soliman III, n'ont guère fait faire de ces illu- 
minations que pour en régaler de grands ambas- 
sadeurs , comme je l'ai vu arriver entr’autres dans 
la province d'Hyrcanie, pour l'ambassadeur des 
Indes. 

Le long du portail du palais, à cent dix pas 
ONE EN CEE EN PT ORNE TE 
__ (*) Lettre V d'Hispahän, pag. 235, tom. V, de l’édit. 47-12 
de ses Voyages. (L-s,) 


Tome VIT. sa 
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de chaque côté, règne une balustrade de bois. 


peint, qui renferme cent dix pièces de canons de : 


fonte verte, la plupart étant de petites pièces de 
campagne , excepté les deux pièces les plus pro- 
ches du portail, qui sont de fort gros mortiers: 
les Persans les appellent des chameaux. Ces 
pièces, qui sont toutes bien montées sur leurs 
affüts, sont marquées aux armes d'Espagne, et 
ce sont des dépouilles de la forteresse d'Ormus, 
où les Persans trouvèrent tant d'artillerie, qu'ils 
en ont transporté dans toutes les parties de leur 
empire. Au coin de la porte du sérail, il y a 
deux bases de colonnes faites de marbre , d’ou- 
vrage excellent et fort antique, quisont des pièces 
tirées des ruines de Persépolis; et au côté du 
marché Impérial , il y a tout en haut deux grandes 
galeriescouvertes ,qu'onappelle zakarekhone(®), 
c'est-à-dire, maison des instrumens de musique, 
où vers la brune, et à minuit, on fait retentir de 
longues trompettes et de grosses timbales, qui 
ont trois fois plus de diamètre que les nôtres, et 
qui font un furieux bruit. 


em mo 


(*) Le ragéréh khéunéh, ou orchestre, est un des attributs 


de la puissance souveraine dans toute l'Asie, et se nomme Wai- 


dét-gäh dans l'Inde. Voyez ci - dessus, tom. V, pag. 271, et 
Koœmpferi amenitates exoticæe, pag. 324. ( L-s. ) 


rs 
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J'oubliois à dire que le tour de la place, entre 

le canal et les maisons, est garni de platanes, 
qui est un arbre qui jette ses branches fort haut ; 
ce qui fait que les maisons en sont couvertes 
comme d'un parasol, sans en étre cachées. Cela 
augmente considérablement la beauté de la place, 
laquelle, en été, et surtout quand il n'y a rien 
d’étalé, qu'elle est arrosée, et que l'eau court 
dans le canal jusqu'aux bords, est, à ce que je 
crois , la plus belle place du monde, etoù la pro- 
_menade est la plus agréable ; car il y à toujours 
quelque endroit où l'on se peut retirer à l'ombre. 
Cette grande place se vide dans les fêtes et dans 
les solennités, comme aux audiences des ambas- 
sadeurs ; mais en d’autres temps, elle est pleine 
de quincailliers, de fripiers, de revendeurs, de 
petits artisans; en un mot, d’une infinité de pe- 
tites boutiques , Où l'on trouve les denrées les plus 
communes et les plus nécessaires. Ces marchands 
étalent à terre sur une natte, ou sur un tapis, 
se couvrant d'un parasol de natte, ou de laine $ 
qui pirouette à leur gré sur un haut pivot. Ils 
nemportent jamais leurs marchandises de la 
place; mais ils l’enferment la nuit dans des coffres 
qu'ils attachent l’un à l'autre, ou bien ils en font | 
des ballots légèrement attachés ensemble par une 
grosse corde , qui passe à l'entour, et ils laissent 

Y 2 
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tomber dessus leur petit pavillon, et s'en vont 
sans laisser personne à la garde. Cependant iln'en 
arrive jamais d'accident, par la sévère justice 
qu’on fait des voleurs en ce pays-là. Les gardes 


du chevalier du guet y passent de temps en temps . 


durant la nuit: et comme leur maître est caution 


de tout ce qui se perd la nuit, c'est proprement 


à eux d'en répondre, parce que c'est à eux qu'il 


s'en prend, Le soir, on voit dans cette place des » 


charlatans, des marionnettes, des joueurs de go-" 


belets, des conteurs de romances, en vers et en 


prose, des prédicateurs même; et enfin des tentes 
pleines de femmes débauchées, où l'on va en 
choisir à son gré. Abas IT avoit défendu toutes 
ces boutiques quatre ans avant sa mort, sur ce 
que l'envie lui ayant pris un jour de passer au 


travers de la place, sans en avoir averti la veille, 


il y trouva une telle foule et un tel embarras,. 


causé par tout cet étalage, que ses gardes et son 
train ne lui pouvoient faire faire place; mais 
étant parti peu après pour l'Hyrcanie, il donna 


permission d'en faire un marché comme aupa-. 


ravant , à cause du profit qu'on entire; car cette 
(] 9 


place rend par jour environ cent francs, qu'on 
lève sur tous ceux qui y étalent, quoiqu'il y ait 
des boutiques qui ne donnent qu’un sou par jour. 
Cette rente appartient à l'église. On la lève jour- 
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nellement, ou tout au plus par semaine, parce 
| qu'on ne se fie pas à tout ce menu peuple qui y 
fait son trafic. Chaque sorte d'art et chaque sorte 
de denrée y a son quartier à part, et les gens du pays 
savent où y trouver chaque chose, comme dans 
les autres lieux de la ville. On dit que du temps 
d’Abas-le-Grand , et de son successeur, la place 
donnoit de rente cinquante écus par jour. 
Je crois qu'il ne sera pas mal à propos d’en- 
trer un peu plus dans le détail de ce grand mar- 
ché, qui est le plus universel que j'aie vu, etune 
vraie foire, Abas-le-Grand marqua l'endroit où 
se vendroit chaque denrée. D'abord , on trouve 
près de la mosquée Royale , le marché aux ânes, 
et au gros bétail, et à côté, celui aux chevaux, 
aux chameaux et aux mules. Ce marché ne se tient 
que le matin; l'après midi, ce sont les menui- 
siers et les charpentiers qui étalent à la même 
place. Ils vendent entr'autres choses tout ce qu'il 
faut de charpenterie et de menuiserie pour une 
maison, des portes, des fenêtres, des gouttières, 
des serrures de bois, avec des clefs de bois oude 
fer. Après, on trouve une poulaillerie; ensuite 
les vendeurs de fruits secs, dont il y a de beau- 
coup desortes en Perse: puis les vendeurs decoton 
filé; après des quincailliers et des cordiers qui dé- 
bitent des licous et des harnois de revente; après 
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sé trouvent les vendeurs de bonnets fourrés, les 
vendeurs de gros feutres, pour couvrir les che- 
vaux et les autres montures; les vendeurs de har- 
nois neufs, les fourreurs, qui sont séparés en 
deux quartiers, celui des mahométans, et celui 
des chrétiens: c'est parce que les Persans tiennent 


dans leur religion que la laine, entre toutes les | 


autres choses, contracte de l’impureté en passant 
par la main des infidèles, parce qu'elle s’imbibe 
à la manière d’une éponge de ce qui transpire 


continuellement du corps; ainsi il ne faut pas que: 
les mahométans puissent se méprendre, en ache- 


tant de ces marchandises-là de la main des chré- 
tiens, sans le savoir. Ensuite, on trouve les mar- 
chés de gros cuir, et ceux de cuir fin; les fripiers 


de grosses hardes, les vendeurs de grosses toiles, : 
les batteurs de coton, pour la doublure des ha- 


bits; les chaudronniers, les changeurs, lesquels 


sont sur de petits établis de trois à quatre pieds en. 


carré, ayant de petits coffres de fer à côté d'eux, 
et un cuir au-devant pour compter; les méde- 
cins, qui ont leur étalage sur de petits échafauds 
semblables. Le bout de la place est occupé par 
desvendeurs de fruits et de légumes, par des bou- 
chers, et par des cuisiniers à juste prix. Il y en a 
qui portent vendre le manger, et des fruitiers 
aussi qui portent vendre le melon en pièces, et 
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en donnent pour ce qu'on veut , jusqu'à un de- 
nier. Enfin, il y a parmi tout cela des revendeurs 
chargés de toutes sortes de nippes, qu'ils offrent 
à tous les passans. I] faut observer encore qu'entre 
le canal et les galeries, il y a des artisans étalés, 
qui font et qui raccommodent les mêmes ouvrages 
qui se vendent dans la place, à l’opposite de 
leurs boutiques (*). 

Voilà l'aspect du dedans de la place. Il faut 
présentement décrire les grands édifices qui sont 
bâtis dessus, comme je l'ai dit, et qui en font le 
plus bel ornement, savoir la mosquée Royale et 
la mosquée du grand pontife, le pavillon de l'hor- 
loge et le marché Impérial; car pour le pavillon 
qui estsur le grand portail du Palais Royal, ilen- 
trera dans la description de ce palais. 

La mosquée Royale est située au midi , ayant 
au-devant un parvis en polygone, avec un bassin 
au milieu, aussi en polygone. La face de l'édi- 
fice est pentagone, et vous y voyez des deux 
côtés un balustre de pierre polie, à hauteur d’ap- 
pui, qui s'étend jusque vis-à-vis de l'entrée. Les 


(*) Chäh A’bbâs consacra cinq cents toùmâns à l’embellissement 
de cette place , l’an du pourceau qui fait partie des années 1020 et 
1021 de l'hégire ( 1611 —12 de l'ère vulgaire ). Voyez le 747742 
d'alem Ardy, ©. 168 verso, du manuscrit de M. de Sacy , et £°, 
337 du manuscrit de la bibliothèque de l’Arsenal. ( L-s. ) 
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deux premières faces sont ouvertes en arcade, 
qui donnent sous les bazars, et elles sont tra- 
versées d'une chaîne, pour empèécher les che-" 
vaux d'y passer. Les deux autres au-dessus sont 
de grandes boutiques d'apothicaires et de méde- 
cins; car à présent, en Orient, comme autrefois 
en Grèce, la plupart des médecins sont aussiapo-. 
thicaires et droguistes, et vendent les drogues, 
comme je l'ai observé. Les étages supérieurs, qui … 
sont à quelque vingt pieds du bas, ont des ga- 
 leries qui ressemblent à des balcons. La face in- 
térieure, qui forme le portail, est en demi-lune, 
enfoncée de treize pieds environ, fort élevée, et 
toute revêtue de jaspe du rez de chaussée à dix 
pieds en haut, avec des perrons du même ou- 
vrage. L'ornement en est merveilleux et inconnu 
dans notre architecture européene. Ce sont des 
niches de mille figures, où l'or et l’azur se trou- 
vent en abondance, avec de la parqueterie faite 
de carreaux d'émail, et une frise plate autour, 
de même matière , qui porte des passages de l'AI- 
coran, en lettres proportionnées à la hauteur de 
l'édifice. Ce portail est orné d’une galerie comme 
celle des côtés. Les linteaux sont de jaspe. La 
porte est de quelque douze pieds de large, fer- 
mée de deux valves ou battans, revêtus de lames 
d'argent massif, couvertes de larges pièces de rap- 
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port à jour, ciselé et doré, fort massives. Joi- 
gnant le portail, en dedans, il y a deux hautes 
aiguilles ou tourelles, avec des loges ou galeries 
couvertes au-dessus des chapiteaux, le tout de 
même ouvrage que le contour du portail, 

En entrant par ce beau portail, on détourne 
tant soit peu vers l'occident, et ayant fait quinze 
pas, on trouve au milieu un beau bassin de jaspe, 
à godrons, de six pieds de diamètre, soutenu 
sur un piédestal de même matière, de huit 
» pieds de haut, avec des marches. C'est pour don- 
. ner à boire aux passans ; car dans les pays où l’on 
est souvent altéré , et où l’on ne boit que de l'eau, 
c'est une des charités les plus ordinaires , et qu'on 
croit les plus méritoires, que de donner à boire 
aux passans ; ei c'est pour cela, que dans toutes 
les bonnes villes, on trouve, non-seulement de 
grandes urnes de terre pleines d'eau, à divers 
coins de rue; mais qu'aussi il y a des hommes 
gagés, qu'ils appellent sacab (sägäb ) ou por- 
teurs d'eau, qui vont dans les rues, surtout en 
été, un gros outre plein d’eau sur le dos, et une 
tasse à la main, présentant à boire à tous Îles 
passans. 

En tirant de ce bassin, vers le corps de la 
mosquée, par une allée découverte, qui va en 
élargissant, et qui est formée de quatre grands 


346 DESCRIPTION 


portiques de chaque côté en arcades, on entre 
dans une spacieuse cour, de quatre-vingt-qua- 
torze pas de profondeur, et de soixante - dix- 
” huit de largeur, qui a au milieu un bassin à bords 
de jaspe, de vingt-six pas en carré, et qui est 
terminée par cinq grands portiques en arcades, 
couverts chacun d’un comble rond supporté par 
de gros pilastres ; le portique du milieu étant de 
vingt-six pas de large, ceux des côtés de quinze 
pas chacun, et les deux autres de dix chacun. 
Le portique du milieu est profond de soixante … 
pas. Son dôme, surmonté d’un croissant doré, * 
est un des beaux morceaux de l'architecture mo- 
_derne des Persans. Il est si haut, qu'onle voit de 
quatre grandes lieues, en venant de Cachan. Ce 
vaste portique, qui est comme ‘le chœur du 
temple, est séparé en deux parties inégales, l'une 
de quarante pas, l’autre de seize, par un mur 
de dix pieds de haut, qui cependant ne paroit 
pas plus haut qu'un balustre, à cause de la hau- 
teur du portique. Il y a au milieu de ce mur une 
large porte qui mène dans l'intérieur du por- 
tique. La partie antérieure, qui a quarante-quatre 
pas de profondeur, comme je l'ai dit, et qui est 
élevée de deux marches au-dessus de l’autre, est 
revétue de marbre aux côtés. Le fond du por- 
tique est marqué par un entablement de jaspe, 
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en forme de porte, incrusté dans le mur, de dix 
pieds de haut, et de trois de large. Cela s'appelle 
le mahrab (1), et c'est une espèce de jubé. Il sert 


aux mahométans à marquer où il faut tourner le 


visage et les regards, pour être justement dans 
le cercle vertical de la Mecque, vers laquelle, 
selon la doctrine des mahométans, il faut être 
tourné en faisant sa prière, sans quoi la prière est 
vaine et de nul effet, à moins qu'il ne soit impos- 
sible de se tourner ou remuer.Il y a de ces jubés 
dans toutes les principales mosquées. Les gens 


. dévots ont toujours sur eux, pour plus de pré- 


caution, un cadran et des tables, pour leur faire 
connoître plus précisément en tous lieux le mé- 
ridien de la Mecque. Mahomed laissoit du com- 
mencement ses disciples se tourner vers Jéru- 
salem, en faisant leurs prières, comme ils fai- 
soient avant son apparition; mais dans Îa suite, 
voulant les séparer davantage d'avec les juifs qui 


_se tournoient de ce côté-là, et d’avec les chré- 


tiens qui se tournoient à l'orient, il leur annonça 
ces paroles, qui font un verset de l’Alcoran : 
Tourne ta face vers le saint Temple, en faisant 
tes prières. C'est le côté du midi. C'est ce qu'on 
appelle communément keblak (2), c’est-à-dire, 


(x) Voyez le mor ekkr4b à la table des matières. (L-s. ) 
(2) Qeblah est un mot arabe qui signifie l’objet, le but, l'en 
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l'aspect, où l'objet local du culte. Ce n'est pas 
que les mahométans ne croient, comme nous fai-! 
sons, que Dieu est également proche et pré- 
sent en tous lieux; mais c'est parce que leur lé: 
sislateur leur a commandé d’avoir toujours les. 
yeux du côté de la Mecque, en s'adressant à. 
Dieu , afin de se mieux souvenir que c'est la pre. 
mière maison qui ait été bâtie à son honneur. 
Contre le pilastre gauche du portique, il y a une # 
chaire de porphyre, élevée de quatorze marches, 
faite en manière de trône, dont la quatorzième 
marche est plus large que la treizième, parce 
qu'elle sert de siége. C'est où l’on prêche en hiver, 
ou dans les mauvais temps; car il y à une autre 
chaire à l'entrée du portique, où l'on prêche 
quand l'air, ou le soleil le permettent, parce que 
là on est à découvert. On y fait des prônes ou! 
sermons, les jours de culte public, comune le 
jour du repos, qui est le vendredi et les fêtes, et 
c'est d'ordinaire après la prière de midi, dans les 
grandes mosquées. Il s'en fait aussi ailleurs ; mais 
personne ne se fait un devoir capital d'y assister, 
comme parmi les chrétiens. Mahomed et ses pre- 
miers successeurs, faisoient régulièrement ces 
prônes; et c'étoit leur droit de régale incommu- 


droit diamétralement opposé, etc. Voyez ci-dessus, tom. VE, 
pag. 20. (L-s.) 
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nicable , c'est qu’ils s’arrogeoient les deux glaives, 
le spirituel et le temporel. Ils faisoient première- 
ment la prière, et puis ils montoient en chaire 
pour faire le prône, où ils annonçoient au peuple 
ce qu'ils trouvoient convenable. Les califes de 
Bagdad continuèrent la même fonction, et jus- 
qu'à la fin de leur règne, on faisoit aussi ce jour- 
. là, dans tout leur empire, une prière pour eux 
nommément, et pour leur présomptif héritier , ou 
successeur désigné; mais quand ce règne eut pris 
fin, parles conquêtes des Tartares( z. Z1p. 316), 
cette pratique s’abolit peu à peu. Les princes ré- 
gnans n'étoient pasprôneurs; etla fonction de pré- 
cher devint particulière et propre aux gens d'église, 
comme cela se pratique aujourd'hui dans tous 
: les états mahométans. Au-dessus du mahrab ou 
jubé, il y a une armoire faite dans le mur, de 
trois pieds de haut et de deux de large, de bois 
d’'aloès, ornée de lames d’or, et garnie d’or 
massif jusqu'aux pentures, fermée d'un cadenas 
d'or. C’est où l’on garde deux reliques fort pré- 
cieuses au peuple persan, l'Alcoran écrit de la 
main d’Iman Reza, il y a plus de mille ans , et la 
chemise d'Iman Hassein (*), teinte du sang des 


ln 


(*) Nous avons eu souvent occasion de parler de l’imâm Riz, 
et de l’imâm Hhocéïn, Voyez surtout le tome IT, pag. 263. (L-s.} 
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blessures dont il mourut. On ne montre jamais 
tte relique, et on ne la doit tirer dehors, qu'en 
cas d’invasion, telle que le royaume en soit en 
danger; car alors les Persans assurent que mettant 
cette chemise au bout d'une pique, et la faisant … 
voir à l'ennemi, la seule exposition de cette re- 
lique le met sûrement en déroute. : 
Les côtés de la cour consistent chacun en 10 | 
portiques, celui du milieu plus large et plus haut 
que les autres, et joignant cette cour; il y en am 
une autre de soixante - quatorze pas de long, « 
et de trente de large, qui a aussi un grand bassin 
de marbre au milieu, et est aussi entourée de 
. beaux et profonds portiques élevés de terre den 
trois pieds et demi. Les cours, et tout le fond 
de la mosquée, est construit de grandes et mas- 
sives pierres, et tout l'ouvrage est revêtu de bri- 
ques vernissées d'un émail merveilleusement beau 
et vif d'ouvrage mosaïque, qui contiennent des | 
passages de l’Alcoran , presqu'en tous les endroits. 
Je craindrois d'ennuyer en continuant de faire 
une description régulière de ce grand temple. 
Je me contenterai de dire encore qu’on y voit 
des lieux souterrains pavés et lambrissés, où l'on 
se retire, tant durant le froid, que durant lé 
chaud, pour respirer un air plus doux ; que 
les plus petits portiques sont fermés par des chäs- 


LE] 
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sis, et servent d'école, où l’on fait leçon de toute 
sorte de sciences; qu'il y a beaucoup de loge- 
mens pratiqués en haut entre les pilastres, et 
dans les portiques, qui servent de demeure à des 
mollas, des régens et des disciples, lesquels 
vivent de pensions prises du revenu de ce lieu 
sacré ; que les bassins qui servent pour les puri- 
fications sont toujours bien rafraichis de l'eau 
. d'un grand puits d'eau vive, qui est à un coin de 
Ja mosquée , que des bœufs tirent tout le long du 
! jour ; qu'à côté du grand dôme, il y a deux tou- 
relles, comme au grand portail; et qu'enfin, 
. outre la grande entrée, il y en a deux autres, 
l’une au derrière , l’autre au côté de la mosquée. 

Abas-le-Grand fit construire cette superbe mos- 
quée à la fin du seizième siècle (*), et c’est delà 
qu'on l'appelle lazosquée Royale , et aussi la mos- 
| quée de la convocation d'Abas, pour marquer qu'il 


(*) En l’an 1021 de l'hégire ( 1612-13 de l’ère vulgaire ), et la 
25° année de son règne , suivant l’auteur de la vie de ce monar- 
que que j'ai déjà citée avec les éloges que cet ouvrage mérite, Ce 
même ouvrage nous apprend que chäh A’bbàs dépensa à cette 
mosquée plus de cinquante mille toumâns royaux. Voyez la 74i4# 
a'élem dréï, 1°. 168 , verso du manuscrit de M. Silvestre de Sacy, 
et f°. 220 du manuscrit de l’Arsenal. 11 paroît que c’est la même 
mosquée que M. Olivier a vue, et dont il attribue les fondations à 
chäh Hhocéin, où l’on entretient encore trente professeurs chargés 
d'enseigner à lire , à écrire , à compter , etc. (L-s.) 
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l'avoit destinée à être la mosquée cathédrale. Le 
fonds sur lequel elle est édifiée, étoit auparavant 
une melonière, laquelle appartenoit à une vieille. 
femme qui ne la voulut jamais vendre au roi,” 
qu'après que les mollas, à qui le prince avoit dit, 
son dessein , lui eurent fait un grand scrupule de 
son refus. On raconte qu’Abas, n'ayant pas assez. 
tôt à son gré le marbre nécessaire pour le bâti=t 
ment, vouloit enlever celui de la mosquée prin=. 
cipale de la ville, qu'on appelleà présent la vieille 
mosquée de la congrégation, ce qui auroit détruit 
ce temple, qui est un des beaux du royaume, 
étantencore plus spacieux que lamosquée d’Abas, 
etencoretrès-beau, malgré son antiquité ; mais les 
mollas se jetèrent à ses pieds , et l’enempêchèrent, 
en lui disant pour raison : Fofre majestéa dessein, 
sans doute, de faire durer sa nouvelle mosquée 
plusieurs siècles : or, quel exemple seroït-ce 
pour Ses SUCCESSEUTS , si, afin de rendre son bâti 
ment plus magnifique, elle détruisoit les édifices 
de ses ancétres, qui peuvent durer encore des 
centaines d'années ? Il arriva aussi en même 
temps qu'on manda du pays d'Ardeston , qu'on. 
y avoit découvert des carrières de marbre, ce 
qui fit que le roi laissa là la vieille mosquée, sans 
en tirer de dépouilles. Le marbre de la nouvelle 


est blanc et rouge , avec beaucoup de veines vives; | 
mais 
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mais il est si mou, que le couteau l'entame aisé 
ment. 

J’ai encore quatre choses à dire de cette mos- 
quée cathédrale : la première, que c'est Sefi Ier, 
successeur d’Abas, qui en a fait couvrir les portes 
d'argent (1); la seconde, qu'il ÿ à sur un por- 
tique une inscription à l'honneur de Molla Ab- 
dul (2) de Tauris, et de Molla Mahamed Reza 
Ennony ,son disciple, qui porte que ces docteurs, 
les deux plus célèbres théologiens de leur temps, 


_avoient choisi et ordonné les passages de l'Alcoran 


qui se lisent en tous les endroits de la mosquée, 


. comme Je l'ai remarqué; la troisième, qu'encore 


que ces quatre grandes tourelles, que l’on voit à 
la hauteur du dôme, soient faites pour convo- 
2 

quer le peuple de dessus, néanmoins elles ne 
servent Jamais à cet usage ; mais il y a une hutte 
de bois sur un des petits dômes, d'où les mollas 
font la convocation : la raison en est que ces 
tourelles étant si hautes, les gens qui y monte- 

(x) Cette circonstance confirme la conjecture énoncée dans ma 
note précédente. M. Olivier remarque que les portes de la mosquée, 
dont il attribue la fondation à chäh Hhocéin , sont garnies de pla- 
ques d'argent ciselées. Au reste, il est possible que ce dernier sou- 
verain de la dynastie des Sséfy ait fait des réparations à cette mos= 
quée; et 1l arrive souvent aux Persans et aux Arabes de confondre 


le restaurateur d’un édifice avec le fondateur. ( L-s. } 
(2) Le nom de ce mollà est certainement tronqué. ( L-s.) 


Tome VIT. Z 
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roient pourroient voir dans le sérail du roi, et 
dans les autres sérails; or, la jalousie des Per- 
sans, qui est inconcevable, ne respecte rien ; la. 
quatrième observation est que cette mosquée, 
jouit de soixante mille livres de revenu, dont le 
mouteveli (moutévély ), terme qui signifie admi- 
nistrateur, lequel est toujours un des grands sei- 
gneurs du pays, prend mille écus pour sa part. | 

Voilà quelle est la grande mosquée d'Ispahan. | 
L'autre mosquée, qui donne sur la place, et. 
qu'on appelle la mosquée du grand pontife, et | 
aussi fathé alla, comme qui diroit l'ouverture 
du ciel (*) , n'est pas si grande à beaucoup près. 
L'entrée en est pourtant large de vingt pas, et 
profonde de quinze, faite en demi-lune, com- 
posée de portiques, dont les deux premiers tou- 
chent le bazar qui règne autour de la place. Le 
bas de l'édifice, à la hauteur de sept à huit pieds, 
est revêtu de tables de jaspe, tant dedans, que 
dehors; le haut l'est de briques émaillées , comme 
Ja grande mosquée : ce haut consiste en galeries, 
en balcons, en niches de mille figures. On entre 
dans l’église par un perron haut de douze mar-=" 
qe SE 

(*) Ces mots sembleroïent signifier la vicioire, ou l'éxvertitl 
de Dieu. Peut-être d’après la traduction de Chardin , laquelle n’est 


certainement pas littérale, faut-il lire /&/%4 d'ala, l'ouverture 
supérieure ; la grande ouverture. ( L-s. ) 


+» 
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ches, et par une galerie voûtée, qui conduit au 
corps de l'édifice, lequel est couvert d'un gros 
. dôme. À l'entour, sont des cours, avec des bas- 
sins et des urnes d'eau pour les purifications. £a 
chaire en est portative. Le mzArab (mehhréb), 
qu'on peut appeler en quelque sorte l'aztel ma- 
 hométan , est de jaspe, supporté par des pilastres 
d'émail vert d'ordre ionique. Du reste » celte 
mosquée est sombre et peu fréquentée. Il yaun 

palais qui y joint, lequel appartenoit au grand 
 pontife, du temps d'Abas I« et de Sefi I". J'y 
ai vu loger son frère, qui lui ayant succédé au 
pontificat, fut fait grand visir d'Abas II. 

Le pavillon de l'horloge est un bâtiment jeté 
. hors d'œuvre, qui fut fait pour la récréation 
d’Abas IE à son avènement à la couronne, un 
vrai jeu d'enfant, ou d'homme qui n’a rien vu, 
comme sont les rois de Perse à leur avènement 
à la couronne. C’est un mouvement d'horloge 
qui fait remuer beaucoup de grandes marion- 
nettes, des têtes, des bras et des mains, qui sont 
attachés à des figures peintes contre le mur, et 
qui tiennent des instrumens de musique; des 
oiseaux et d’autres bêtes de bois peint, et qui 
carillonne à chaque heure du jour. Les Persans 
regardent cette pièce avec bien plus d’admira- 
tion que nous ne regardons l'horloge de Stras- 


Z 2 
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bourg ou d‘Anvers, et comme un chef-d'œuvre 
de forces mouvantes, quoique ce soit un mé- 
chant carillon, et que les a soient des plus 
grossières. 

Le marché Impérial, situé au nord dela place, 
en fait la plus grande et plus belle entrée. J'ai dit 
qu'il a la forme d'une demi-lune enfoncée, et c'est 
ce qu'on peut voir dans le plan ( p/. XXXF IT). 
Le portail est un grand demi-dôme, fait de car- 
reaux de porcelaine, peints de moresques de di- 
verses couleurs, où aboutissent deux grands para= « 
pets, ou rebords qui règnent tout autour de l'édi- 
fice, élevés de trois à quatre pieds sur le rez de 
chaussée, et profonds de quinze à seize, lesquels 
sont revêtus de tables de jaspe et de porphyre, à 
quelques coudées de haut, aussi bien que le mur 
de l'édifice. Ce beau perron, ou rebord sert pour. 
l'étalage des joailliers et des orfèvres qui vendent 
là des ouvrages d’or, des bijoux, des monnoies Cu- 
rieuses, etaussi pour des vendeurs de riches hardes, 
qui sont toujours fournis de quantité de fort beaux 
habits et de fort beaux harnois. Le portail est 
peint d’une bataille donnée par Abas-le-Grand, 
contre les Vuzbecs; etily a au-dessusetau-dessous 
des représentations d'Européans qui sont à table, 
le verre à la main, hommes et femmes, en pos- 
ture de débauchés; et tout cela fort mal peint, 
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selon le peu de capacité des Persans dans cet art. 
Au haut, est une grosse horloge de trois pieds en 
carré, laquelle est à présent démontée, soit faute 
d'horloger pour l'entretenir, soit à cause que 
toute sorte de sonnerie est abominable aux Per- 
sans, à qui la religion interdit le son des cloches. 
Il y en a pourtant une grosse élevée tout au haut 
du portail, et qui en fait la cime; mais elle ne 
sonne jamais. Elle est du poids d’environ huit à 
neuf cents livres. Le bord a un liston de lettres 
 moulées, contenant ces mots : Szncta Maria, 
. ora pro nobis mudieribus : ce qui donne lieu de 
. croire que cette cloche étoit à quelque couvent 
de nonnes de la ville d'Ormus, d'où elle a été 
apportée. Ormus fut prise (*) peu après qu'on 
eut bâti cette place, et Abas-le-Grand, qui étoit 
un fin politique, et qui cherchoit à plaire à toutes 
les nations, et aux Européans particulièrement, 
- à cause de leur industrie et de leur riche com- 
merce, lequel il vouloit attirer en ses états, ne se 
_soucioit pas de choquer les devoirs de sa religion, 
au prix de gagner le cœur des peuples qu'il 
croyoit utiles à l'enrichissement de son état. 
Les Persans appellent ce marché XKayserié, du 


(*) En 1031 de l’hégire ( 1621-2 de l’ère chrétienne ) , suivant 
la Türykh a'dlem dräi A'bbécy, {. 251 du manusc. de M. Sil- 
vestre de Sacy , et 45 de celui de l’Arsenal, ( L-s. ) 
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mot de Æayser, qui, chez eux, signifie César, 
soit qu'ils aient ainsi changé le nom de César, 
soit qu'ils aient pris des Allemands celui de Kay- 
ser (*). Leurs livres appellent Césarée Kayserté ; 


(+) Lisez Qaïsséryéh , où Qaïssäryék ; car ce mot est écrit de 
ées deux manières dans le 747742 &’élem ârai A'bbäcy , ou la Ve 
de chéh A'bbds, Ê°. 168, verso du manuscrit de M. de Sacy , et 


LEA 


{9, 901 du manuscrit de l’Arsenal, Cette histoire nous apprend que : 


le marché fut fondé en 1029 de l’hégire ( 1619-20 de l’ère vul- 
gaire ). Malgré le défant de caracières orientaux, je ne puis m’em- 
pècher d’entrer ici dans quelques détails sur l'orthographe de ce 
mot, et sur le texte de Chardin. 

Si je n'eusse trouvé dans les deux manuscrits persans de la vie de 
châh A'bbâs le mot gaësséryéhk répété plusieurs fois, et constam- 
ment écrit par un ss4d , j'eusse cru devoir le restituer par un sy, 
et l’orthographier conséquemment ainsi, gaiçäryéh, mot qui 
signifie warché , et qui est le synonyme de #4zär et de o'gel, sui- 
vant Nieburh , Voyage en Arabie, tom.[, p. 00, et Dan, 
Histoire de Barbarie, pag. 168 ; mais la lecon de nos deux ma- 
nuscrits détruit ma conjecture, et vient à l’appui de l’opinion de 


notre Voyageur, qui est aussi celle de Kœmpfer, Awænit. exot., 


pag. 171, sur l’origine du nom de ce marché, et sur le modèle 
d’après lequel il a été construit. En effet, le nom oriental dela 
ville de Césarée est orthographié d’une manière absolument sem— 
blable à celui du marché dont il s'agit; maïs quel est le monu- 


+ 


} 
; 


ment de cette ville que châh A’bbôs prit pour modèle de celui qu'il. 


éleva à Ispahän ? Je l’ignore , et toutes mes recherches dans les rela- 
tions de la Perscet dela Syrie, nem'ont procuré aucun renseignement 
satisfaisant, M. Spilsbury dans son magnifique et curieux ouvrage 
intitulé: Picfuresque Scenery in the koly land and Syria, taken du- 
ring the campaign of 1790 and 1800 , etc. dont je ne possède que le 
premier numéro , donne une vue un peu lointaine de Césarée , dans 


laquelle on ne remarque nul édifice considérable ; et il nous dit, 
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et Abas-le-Grand donna ce nom à ce portail, 
parce, disoit-il, qu'il l’'avoit fait faire sur le mo- 
dèle d'un portique de Césarée. Il mène dans le 
plus grand et le plus somptueux bazar d'Ispahan, 
Let où l'on vend les plus riches étoffes. Ce bazar 
est couvert en voûte. Lie milieu, qui est un grand 
rond , couvert d’un dôme de moresque, fort élevé, 
. de même que la voûte du bazar, donne entrée 
du côté droit à la maison de la Monnoie, et de 
l'autre, à un magnifique caravanserai, appelé 
le caravanserai Royal, parce qu'il est du do- 
maine duroi. Ilest bâti à deux étages, autour d’une 
spacieuse cour, et contient plus de cent quarante 
chambres. Ces deux édifices ont de grands por- 
tails de même structure que le portail du marché 
Impérial. Celui de la Monnoie est peint d’une 
représentation d’'Aly, successeur de Mahamed, 
qui délivre une belle personne des griffes d’un 
lion. On reconnoît ce héros des mahométans, 
tant à son sabre à deux pointes, qu’au voile vert 
qui lui couvre le visage. Les Persans couvrent 
ainsi de vert le visage d’Aly; mais ils couvrent 


page 32 de son texte, qu'o7 7’y rencontre, en effet, que des 
fragmens épars de marbres et de granit, qui sont les seuls ves- 
tiges de la grandeur passée de cette ville. Notre armée d'Orient 
a bivouaqué pendant une nuit au milieu de ces yénérables ruines. 


(Es) 
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d’un voile blanc celui de tous leurs prophètes et 
de leurs saints, pour dire que le visage des saints 
est incom parable , et qu’on n’en peut représenter 
les traits merveilleux. Faisant quelques pas plus 
outre, on se trouve entouré de cinq ou six cara= | 
vanserais, les plus grands et les plus riches de la 
ville. On les appelle Ze caravanserar de Mollaien … 
bec, le caravanserar de l'écurie, le caravanserai 
de Cachan (*), qui est une ville de la Parthide, 
le caravanserai du peuple de Lur, qui est une. 
partie de la Caramanie déserte, et ce caravanserai- 
ci est rempli de droguistes en gros; et le dérnier 
s'appelle  caravanserai des Multaniens. Al est 
situé à côté d’un beau bazar, qui porte ce même 
nom de Multaniens, qui sont les Indiens de Mul- 
tan, la première ville des Indes, du côté de la 
forteresse de Candahar (Qandahär), qui est sur 
la frontière de la Perse, vers le nord. Tout le 
commerce des Indes en Perse se faisoit commu- 
nément par là, avant la navigation des Euro- 
péens au sein Persique. 

Après la description de tout le dedans de la 
place et du marché Impérial, je viens à celle des 
bazars qui l’environnent tout à l'entour, où on 
vend de toute sorte de denrées, comme on fait 


(*) Kâchän, ville célèbre par des nombreux serpens qu'on y 
renconire. Voyez ci-dessus , tom, IT, pag. 7.(L-s.) 
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dans la place; mais de plus fines et de plus chères. 
Abas-le-Grand, le fondateur de cette place Royale, 
avoit ordonné les choses de telle manière pour la 
commodité du commerce, qu'on püt trouver dans 
Ja place même les choses les plus communes, et les 
plus rares dans les bazars qui sont à l’entour, et 
que les ouvriers fussent placés entre le marché et _ 
les bazars.Il avoit ordonné aussi que lesmarchands 
de mêmes denrées fussent tous ensemble, à part 
et par canton. J'ai déjà observé plusieurs fois que 
- les bazars sont des galeries couvertes. Celles-ci 
sont de huit à neuf pas de largeur , fort hautes, 
. couvertes en voûte, avec un double rang de bou- 
tiques. Les boutiques les plus proches de la mos- 
quée Royale, après les salles de café, sont les 
sahefon ( sséhhäfdun), qui sont des relieurs de 
livres, qui vendent en ce pays-là encre, canifs, 
plumes, papier, écritoires. Ils ont cette coutume 
parmi eux de tirer au sort le jeudi au soir, qui 
d'eux tous étalera le vendredi, qui est le jour du 
repos chez les mahométans. Il n’y a que l’heureux 
qui ouvre boutique ce jour-là, parce qu'il est 
fête, et il vend plus en ce jour consacré qu'en 
un mois d’autres, à cause du concours du peuple 
à la mosquée. 

Ensuite, en prenant à gauche vers le palais 
Royal, on passe le canton des bahutiers qui va 
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jusqu'au coin, où on trouve deux très-grands 
caravanserais, qu'on appelle la cuisine , parce que 
l'un contient les cuisines du roi, l'autre [a bou- 
cherie où l’on égorge les bêtes, et où se tient la! 
poulaillerie pour la maison du roi, et pour tous 
ceux à qui le roi donne des ordinaires. En tirant 
à droite, au sortir de la mosquée, on trouve le 
quartier des selliers qui vendent et qui accom-. 
modent tous les gros et les menus harnois, qui 
sont fort bien travaillés en Perse; ce quartier-là 
tire jusqu’au coin de la place, où est le beau. 
caravanserai de Macsoud Assar, dont j'ai parlé (a). « 

Proche de ce caravanserai , il y en a un autre, 
qu'on appelle des vendeurs de riz, où les étrangers 
de Babylone (Baghdäd) ont accoutumé de se lo- 
ger ;et de là on passe la galerie des cordiers, qui est 
terminée par un caravanserai , la galerie des tour- 
neurs, qui aboutit au pavillon de l'horloge, celle 
des batteurs de coton, qui finit à la mosquée du 
Cedre (ssedr ). On voit à côté de cette mosquée 
les entrées de deux grands caravanserais nommés 
de Gulpegon (2), ville de la Parthide , et des car- 


(1) Magssoid'a'ththér, où Mayssoud le droguiste, dont nous … 
avons parlé ci-dessus, pag. 324. (L:s.) 

(2) Goulpéigâun est une ville considérable à cinq journées N. O. 
d’Ispahân, environnée de jardins et de maisons de plaisance , située 


dans une immense plaine au pied de quelques montagnes. (L-s.) 
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deurs de coton, et au bout, il y a un poids 
royal pour le coton, fondé par Abasle-Grand, 
en faveur des paysans qui l’apportent vendre : joi- 
gnant la mosquée, est le portail du palais de 
Mahammed Megdy ( Mohhammed Méhdy), 
premier ministre, et du Cherc el islam (1), son 
. frère. Le même portail sert pour les deux palais, 
et plus avant il y a un grand collége, qui porte 
. le méme nom que la Mosquée , ayant été bâti en 
même temps, et par le même fondateur , on lit 
* au frontispice, et au dedans, en divers endroits, 

de fort graves maximes. En voici quelques-unes: 


La pierre brute de badacham (2) devient rubis quand 
le soleil s'est mis à la purifier. 

Apprenez autant que vous pouvez; car il vaut mieux 
ne savoir que la moitié de la chose que d’en ignorer 
Je tout. 

Hâte-toi d'arracher du terroir de ton cœur l’arbre 
de malignité jusqu’à la racine ; c’est ouvrage des pre- 
miers ans; ne le remets point aux derniers. Si tu dis 
que le mal est bien grand pour en pouvoir tirer promp- 
tement les racines ; 

Je réponds, comment le pourras-tu donc quand le 
mal sera devenu encore plus grand ? 


LC CENTER SIL AN DS ELLE A NES EE ER ERRRE 
(x) Voyez sur le pontife, nommé Cey4k àl-islém , les détails 
donnés ci-dessus, tom. V, pag. 341. ( L-s.) 
{2) Badakhchän, ville de la Bukharie, ( L-s. ) 
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On laisse à côté du collése un passage sous 
terre, qui mène vers la forteresse, par de petites 
rues sales, dans lesquelles il ya cinq ou six cara- 
vanserais, qui, comme les maisons d’alentour , ne 
sont habités que par des femmes débauchées,.… 
qui servent pour le plus commun peuple. Puis on 
entre dans le canton des marchands de souliers 
plats et sans talon. Les souliers des hommes et” 
des femmes sont tous semblables en Perse; il n'y 
a aucune différence. Au bout, on trouve les en 
trées d’un bain et d'un caravanserai, qui sont sur | 
le derrière; car les galeries ne sont interrom pues… 
d'aucun édifice. Après, il y a une galerie de 
revendeurs, et ensuite un portail qui mène à trois 
caravanserais, l'un contre l'autre, qui portent le” 
nom d’Aly coulikan : c'est où se tiennent les plus 
riches Indiens, qui sont les banquiers et les chan- 
geurs de la Perse. Après, on passe le quartier 
des faiseurs de dentelles et de boutons d’or et 
d'argent, lequel finit à une des grandes avenues 
de la place Royale ; celle par où l'on va au quar- 
tier où est le bureau de la compagnie hollan-, 
daise, et l'hospice des capucins. Le palais du fa- 
meux Imam Coulican (*), en est proche, qui étoit 


(*) Il est en effet souvent mention d’Imâm Qouly-khân dans la 
grande histoire persane de chäh A’bhäs. Le mot imâm fait [partie 
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le généralissime des arméesde Perse, sous Abas-le- 
Grand; le principal instrument de ses conquêtes, 
et son plus ancien compagnon de guerre. 
En continuant d'aller le long de ces galeries, 
“on trouve celle où d'un côté sont des épiciers, 
des confituriers et des droguistes, et de l’autre à 
des revendeurs de riches nippes. Leurs boutiques 
aboutissent à un collége, qu’on appelle de 44- 
dalla, au delà duquel la galerie est occupée par 
des cuisiniers qui vendent maigre tous les jours 
pour qui en veut, L’abstinence est fort connue ct 
“fort pratiquée parmi les mahométans, comme 
un remède, mais non pas comme une mortifi- 
cation. Leurs mortifications sont bien plus ru- 
des que de s'abstenir seulement de viandes ï 
comme on fait dans la religion romaine. Leur 
carême et leurs jeñünes se gardent en ne man- 
geant, ni ne buvant rien du tout, depuis le 
point du jour jusqu'au soleil couché : il en est 
de même parmi les gentils; et pour ce qui est des 
chrétiens orientaux, ils ne connoissent point la 
différence qu'on met parmi nous entre absti- 
nence et jeûne. Lorsqu'ils s’abstiennent de viande, 
c'est qu'il est jour de jeûne, et ce jour-là ils ne 
mangent, ni ne boivent qu’à vépre; et ils ne 


OCTO PRESSE EC RS 
de ce nom , et n’est pas un titre honorifique comme dans beau 
coup d’autres noms, (L-s.) 
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mangent rien en général qui ait eu vie, ni qui 
sorte d'animal vivant, comme œufs, beurre , fro 
mage et lait. Après ces cuisiniers, on trouve des 
libraires, et ensuite des fondeurs, au milieu des-. 
quels est l'entrée d'un beau caravanserai, cons=M 
trait aux dépens de Sefñi Myrza , fils ainé d'Abas- 
le-Grand, celui que ce prince fit mourir. Il y en 
a un autre tout proche qui mène au bazar, où 
l'on imprime d'or et d'argent, ou de couleurs ,« 
les étoffes de soie, de méme que la toile. Cela se 
fait en Perse fort proprement, et si épais, qu'on 
le prend pour du tissu ou de la broderie. Après 
on trouve les vendeurs de pipes à la persane 
dont le canton aboutit proche le marché Impé=. 
rial, à un endroit où il y a les plus beaux et les 
plus spacieux coffehouses (p. 295) de toute la villes 
Ce sont de grands salons, haut élevés, ouverts de 
haut en bas, avec des échafauds au dedans, faits” 
comme les établis des tailleurs, où l'on est assis 
et appuyé à l'aise. On trouve ensuite le canton 
des bonnetiers de peaux de mouton frisées et de 
martre , lequel tire juqu'au coin de la galerie, ou 
a son carrefour, comme parlent les Persans, qui 
appellent les coins de rues carrefours ; et allant 
plus outre, on passe devant les droguistes, puis 

par-devant les vendeurs d'arcset de flèches, après 
quoi onrencontre l'entrée du caravanserai Geddé, 
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du nom de la mère de Señ Ier, qui le fit bâtir: 
c'est un fort grand bâtiment et fort rempli. Il yaà 
ses côlés quatre autres caravanserais plus petits, 
qui portent le même nom. Onlesappelle tous cinq 
aussi ZLondra frouch("*), c'est-à-dire, vendeurs de 
. Londres, parce que ce sont les magasins des prin- 
cipaux marchands de drap, qu'on appelle Lon- 
. dres, à cause que c’est des Anglais que les Per- 
sans ont eu le premier drap, et qu'ils continuent 
de le tirer. Ces caravanserais sont remplis d'Ar- 
méniens qui font ce négoce de drap plus que les 
autres, et qui le faisoient seuls jusqu’au règne 
de Soliman. Il n'y à presque pas un marchand 
de cette nation qui n'ait là son magasin. Les 
vendeurs de bas se tiennent autour du portail qui 
sert d'entrée à ces caravanserais. Les bas sont de 
drap en Perse : on n'y en porte point d'autres, 
comme je l'ai observé. Après, on trouve la galerie 
. des fourbisseurs; ensuite, celle des vendeurs de 
souliers de chagrin , et à haut talon, dont les bou- 
tiques s'étendent jusqu'au grand portail du palais 
Royal , autour duquel vous voyez nombrede mol- 
las, chacun sur un petit tapis, avec un petit pu- 
pitre, leur papier et leur écritoire à côté. C’est 
pour le service des paysans, et de tous ceux qui 


(*) Zondrak foroëck : les londres ou londrins , sont des draps 
grossiers d'un grand débit dans tout le levant. { L-s. ) 


, 
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ne savent pas écrire, qui font faire là leurs comp: 
tes, leurs lettres, leurs requêtes. Entre ce portail 
et la porte du sérail', se tiennent des orfèvres et 
des lapidaires ; et au delà des miroiticrs, des” 
quincailliers et des merciers, qui s'étendent jus= 
qu’au coin d’où nous avions commencé à faire les 
tour de ces belles galeries. | 
Je vais faire ici de suite la description du pa= | 
lais Royal. C'est sans doute un des plus grands à 
palais qui se voie dans une ville capitale; car il ‘ 
n'a guère moins, d'une lieue et demie de tour. Le 
grand portail donne, comme je l'ai dit, sur la 
place Royale. On l'appelle 4/7 capi (A'âly gépy)k 
c'est-à-dire, le porte haute, ou la porte sacrée ÿ 
et non pas la porte d'Aly, comme quelques-uns 
pensent, trompés par la conformité du mot. Elle 
est toute de porphyre , et fort exhaussée. Leseuil 
est aussi de porphyre de couleur verte, haut de 
cinq à six pouces, fait en demi-rond. ‘ Per- 
sans le révèrent comme sacré, et qui marcheroït 
dessus seroit puni : il faut donc enjamber par= 
dessus. Toute la porte même est sacrée. Les gens 
qui ont reçu quelque grâce du roi vont la baiser 
en pompe et en cérémonie, en mettant pied à 
terre, et se tenant debout contre, ils prient Dieu 
à haute voix pour la prospérité du prince. Le 
oi, par respect, ne la passe jamais à cheval. Aus 
devant 
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devant, à cinq ou six pas du portail, sont deux 
grandes sälles , en l’une desquelles le président du 
divan administre la justice, et expédie les re- 
quêtes présentées au roi, et dans l'autre, le grand 
maitre d'hôtel, qu’on appelle en Perse, chef des 
maîtres de la porte, tient son bureau public. A 
côté, il y a deux autres salles plus petites, qu'on 
appelle sa/les des gardes, parce qu’elles ont été 
_ faites pour un corps-de-garde ; mais la personne 
du souverain est si sacrée en Perse, qu'on néglige 
‘cette garde; de sorte qu'il n’y a jamais là per- 
sonne durant le jour; et ceux qu'on y met en fac- 
tion la nuit, y dorment dans leurs lits comme 
dans leur propre maison, sans fermer non plus 
le grand portail, par où chacun entre et sort 
comme :l veut, sans qu'on crie: Qui va là, ni 
qu'ame vivante y soit au guet. Ce portail est un 
asile sacré et inviolable, et dont il n'y a que le 
souverain en personne qui puisse tirer un homme. 
Tous les banqueroutiers et les malfaiteurs s’ y re- 
tirent pendant qu'on accommode leurs affaires, 
les hommes et les femmes à part, dansdeux 0m 
Jardins séparés, qui ont chacun un pavillon con- 
tenant une salle et plusieurs petites chambres et 
cabinets autour. Les mosquées ne sont point des 
asiles en Perse, ni les autres lieux sacrés. On n'y à 
connoit d'autre asile que les tombeaux desgrands | 


Tome VIT. À a 
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saints, cette porte impériale, les cuisines et les 
écuries du roi ; et ces derniers lieux ici sont des! 
asiles partout, soit à la ville, soit à la campagne. 

Le roi seul en peut tirer, comme je le viens de 
dire, ou son ordre spécial; mais quand le roi 

donne cet ordre, ce n’est pas directement, mais, 
en défendant de porter à manger au fugitif dans, 
le lieu où ilest, ce qui le réduit enfin à en sortir. 
Les sofis, qui ont la garde de la porte impériales | 
ont l'intendance de l'asile, et ils savent bien. 
en tirer du profit. Les sofis (*) sont les gardes 
du corps du roi, lorsqu'il sort du palais, à 
moins qu'il ne sorte avec ses femmes; car alors; 

ce sont les eunuques seulement qui gardent 

sa personne, de même qu'ils font dans tout 

le palais, soit aux lieux où les hommes entrent, 
soit en ceux où ils n’entrent pas. C'est par 

une ancienne constitution que les sofis sont les 

gardes de la personne du roi et du dehors de 

son palais, sans qu'il puisse entrer aucun dans 

leur corps, que de leur sang ou de leur 
race. Ces sofis ont leur logemens en la grande 

allée où conduit le portail. Ils y ont aussi une pes, 
üte mosquée dans laquelle ils s’assemblent tous 


(*) Les Ss0/y sont un corps d'élite parmi les goërtcky. Voyez 
tom. V, pag. 309. (L-s. ) | 


D'ISPAHAN. 371 
les vendredis, qu'on appelle 4405 cané (1), 
comme qui diroit maison de culte, ou d'obéis- 
sance. Vis-à-vis de ces jardins, à main gauche, 
est le pavillon qu'on appelle #z/aar tavileh (2}; 
c'est-à-dire, Ze sulon de l'écurie, qui est bâti au 
milieu d'un jardin dont les allées sont couvertes 
de platanes des plus hauts et des plus gros qu'on 
_ puisse voir. I] y à dans celle du milieu, qui fait 
face au salon, il y a, dis-je, de chaque côté neuf 
mangeoires de chevaux , auxquelles les Jours des 
:solennités, comme à des audiences d’ambassa- 
deurs, on attache avec des chaînes d'or autant 
- de chevaux des plus beaux de l'écurie du roi , 
couverts et harnachés de pierreries, et l'on met 
auprès tous les ustensiles d'écurie, qui sont aussi 
d’or fin, jusqu'aux clous et aux marteaux. C'est 
par cette allée qu’on fait passer les ambassadeurs 
“pour aller à l’audience , et les autres étrangers de 
em 
* (x) Thdoùs Khdunék signifie la maison, La volière des paors. 
Peut-être Chaxdin a-t-il voulu écrire thé'at-khéunék , où thd'ét 
“hdunék, mots qui ont en effet, la signification indiquée par 
notre Voyageur. (L-s. ) 

(2) Je doute fort de la justesse de la signification indiquée ici 
par Chardin, quoiqu’elle se retrouve encore dans sa Æelation du 
couronnement de Soliman , cérémonie qui eut lieu dans cette même 
salle, Tälr désigne bien un grand salon à jour, soutenusur des piliers, 
des poutres, ou des colonnes. 7#zoùylék , ou {havylék . est un mot 

\moghol adopté par les Persans, qui signifie, en effet, écuries 
Voyez ma note ci-dessus, tom, V, p- 457. (L-s.) 


À2 a 
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qualité aussi, afin qu'ils voient cette pompe mer- 
veilleuse. Ce salon de l’écurié a cent quatre pas 
de face, vingt-six de profondeur, et vingt-cinq 
pieds de hauteur : il est couvert d'un plafond de 
mosaïque, assis sur des colonnes de bois peint et 
doré; et il est séparé en trois salles, dont celle. 
du milieu est élevée de neuf pieds du rez de” 
chaussée, et celles des côtés de trois pieds seu- 
lement : les séparations sont faites de châssis den 
cristal de Venise, de toutes couleurs , et le salon 
entier est garni de courtines tout à l’entour, dou- 
blées des plus fines indiennes, qu’on étend du: 
côté du soleil, jusqu'à huit pieds de terre seule- 
ment, sans que cela empêche la vue. Un grand 
bassin de marbre, avec des jets d’eau à l’entour, 
et au centre, occupe le milieu de kà grande salle. 
C'est celle où le successeur d’Abas IL a été cou- 
ronné. J'en ai fait la description plus amplement 
dansla Relation du couronnement de Soliman (”). 
Quand on passe droit par l'allée où conduit le 
portail, on parvient à un grand perron, au haut 
duquel on trouve de grands corps de logis de 
tous côtés, qui sont de ces magasins du roi, ou 
galeries, qu’on appelle #arkhone, c'est-à-dire, 
maison d'ouvrage, parce qu'on y travaille pour le 


(*) Qu'on trouvera dans les tomes IX et X de cette édition. (L-s.) 
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roi et pour sa maison, ainsi que je l'ai expliqué 
ci- devant (1). Celui qui est à droite renferme la 
bibliothèque et les relieurs de livres. Un nommé 
Mirze Mughim étoit alors bibliothécaire, qui est 
celui qu'Abas IT envoya ambassadeur au roi de 
Colconde, l'an 1657. La salle de la bibliothèque 
est bien petite pour un tel usage ; car elle n’a que 
vingt-deux pas de long sur douze de large. Les 
murs de bas en haut sont percés de niches de 
quinze à seize pouces de profondeur, qui servent 
:d’ais. Les livres y sont couchés à plat, les uns sur 
les autres, en pile, selon leur grandeur ou leur 
volume, sans aucune distinction des matières 
qu'ils traitent, comme on l'observe si bien dans 
nos bibliothèquès. Les noms des auteurs sont 
écrits pour la plupart sur la tranche du livre. De 
grands rideaux doubles attachés au plafond, 
couvrent toutes ces niches, en sorte qu'on ne voit 
pas un livre en entrant dans la salle, maïs seule- 
ment ces rideaux, et un double rang de coffres, 
hauts de quatre pieds, le long des murs, qui sont 
aussi pleins de livres. Ceux de cette bibliothèque 
royale sont persans, arabes, turquesques et 


cophtes (2). 


(1) Voyez sur le Zér-Khäunék les détails donnés ci-dessus , tom. 


V, pag. 499. (L-s. ) EN 
(2) Je suis intimement persuadé que Chardin répète ici la même 
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Je suppliai le bibliothécaire de me faire voir 
les'livres en langue occidentale. Il me fit réponse 
qu'il y en avoit deux coffres, contenant chacun 
cinquante à soixante volumes, et il m'en fit voir 
les plus grands. C'étoient des Rituels romains, et. 
des livres d'histoire et de mathématiques ; les pre: 
miers pris apparemment au sac d'Ormus, et les 
autres ramassés du pillage de la maison de l’am-« 
bassadeur de Holstein, il y à soixante-dix à | 
quatre-vingts ans, où Olearius, qui en étoit le« 
secrétaire, avoit une bibliothèque d'excellens. 
livres (*). 

À côté de ces magasins de livres et. des re- 
lieurs, est le magasin qu'on appelle Za grande 
garde-robe, parce qu'on y renferme ces habits, 
ou calaat (khilat), comme on les appelle, que 
le roi donne pour faire honneur. Elle consiste en 
plusieurs grandes salles, les unes où l’on fait les 
habits, les autres où on les garde; et en celles-ci, 
chaque espèce de vêtement et celle de chaque 
prix a sa chambre à part. Le roi donne tous les 
ans plus de huit mille calaat, et on assure que 
bash AM es A Ga EE Bad tds 
erreur que J'ai déjà relevée, tom. IV, pag. 277, et confond la 
langue et l'écriture qofthes on égyptiennes modernes avec l'écriture 
kufyque, dont les Arabes se servoient autrefois. ( L-s. ) 


(©) J'ai souvent occasion de citer dans mes notes la relation de ce 
Voyageur exact et savant. ( L-s. } 
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la dépense en va à plus d'un million d'écus. Tout 
proche est le magasin des coffres , et celui qu'on 
appelle la petite garde-robe, où l'on ne travaille 
que pour la personne du roi. Ensuite, on trouve 
Je magasin du café, le magasin des pipes, celui 
. des flambeaux, qu'on appelle /4 maison du suif, 
parce que la plus commune lumière dont les Per- 
sans se servent dans leurs maisons, est faite avec 
des lampes nourries de suif rafiné, lequel est 
blanc et ferme comme la cire vierge ; et puis suit 
le magasin du vin. Comme les magasins sont 
presque tous faits d’une même symétrie, je ferai 
la description de celui-ci, pour donner une idée 
de tous les autres. C’est une manière de salon, 
haut de six à sept toises, élevé de deux pieds sur 
le rez de chaussée , construit au milieu d’un jar- 
din, dont l'entrée est étroite, et cachée par un 
petit mur bâti au- devant, à deux pas de dis- 
tance, afin qu'on ne puisse pas voir ce qui se 
fait au-dedans. Quand on y est entré, on trouve 
à la gauche du salon , des offices ou magasins; et 
à droite, une grande salle. Le salon, qui est cou- 
vert en voûte, a la forme d’un carré long ou 
d'une croix grecque, au moyen de deux por- 
tiques, ou arcades, profondes de seize pieds, 
qui sont aux côtés. Le milieu de la salle est orné 
d’un grand bassin d'eau, à bords de porphyre. 
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Les murailles sont revêtues de tables de jaspe 
tout à l'entour, à huit pieds de hauteur ; et au- 
dessus, jusqu’au centre de la voûte, on ne voit de 
toutes parts que niches de mille sortes de figures, 
qui sont remplies de vases de toutes les façons et 

de toutes les matières qu'on sauroit s'imaginer. : 
Voici le plan figuré ( pl XXXVIII) de ce 
beau salon, dont le plancher est couvert de riches” 
tapis d’or et de soie. Il n'y a rien de plus riant … 
et de plus gai que cette infinité de vases, de” 
coupes, de bouteilles de toutes sortes de formes, 
de façons et de matières, comme de cristal, de 
cornaline, d’agathe, d'onyx, de jaspe, d'ambre, 
de corail , de porcelaine , de pierres fines , d’or, 
d'argent, d’émail, etc., mélés l'un parmi l'autre, 
qui semblent incrustés le long des murs, et qui 
tiennent si peu qu'on diroit qu'ils vont tomber 
de la voûte. Les offices ou magasins qu'il y a à 
côté de cette magnifique salle, sont remplis de. 
caisses de vin, hautes de quatre pieds, et larges 
de deux. Le vin y est la plupart , ou en gros fla- 
cons de quinze à seize pintes, ou en bouteilles de 
deux à trois pintes, à long col, ainsi que vous 
en voyez dans le plan, au sommet de la voûte. 
Ces bouteilles sont de cristal de Venise, de di- 
verses façons, à pointe de diamant, à godrons, 
à raiseau. Comme les bons vins de l’Asie sont de 
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la plus vive couleur, on aime ‘à les voir dans la 
bouteille. Ces vins sont, les uns de Géorgie, les 
autres de Caramanie, et les autres de Chiras. Les 
bouteilles sont bouchées de cire, avec un tafetas 
rouge par-dessus, cachetées sur un cordon de 
soie du cachet du gouverneur du lieu, en sorte 
qu'on ne les présente jamais que cachetées. Entre 
les sentences appliquées çà et là sur les diverses 
faces du salon , je remarquerai celle-ci : 


La vie est une ivresse successive : le plaisir passe, 
le mal de tête demeure. 


e 


Proche de ces magasins est le plus grand et 
le plus somptueux corps de logis de tout le palais 
Royal. On l'appelle zchehel-seton (*), c’est- à- 
dire, le quarante piliers, quoiqu'il ne soit sup- 
- porté que sur dix-huit ; mais c’est la phrase per- 

sane de mettre le nombre de quarante pour un 
- grand nombre : ainsi ils appellent nos lustres 
quarante lampes, parce qu'ils ont beaucoup 
de branches, et le vieux temple de Persépolis, : 
quarante colonnes, quoiqu'il n’y en ait à pré- | 
sent que la moitié, Ce corps de logis, qui est bâti 
au milieu d'un jardin, comme les autres, est un 


(*) Zchehel sutoun. On donne le même nom aux ruines de Per- 
sépolis. Voyez ces deux mots à la /aë/e des matières. (L-s.) 
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pavillon qui consiste en une salle élevée de cinq 
pieds sur le jardin , large de cinquante-deux pas 
de face, et de huit de profondeur , à trois étages 
hauts de deux pieds, l’un sur l’autre, dont le 
plafond, fait d'ouvrage mosaïque, est porté sur. 
dix-huit piliers ou colonnes, comme je l'ai dit, 


de trente pieds de haut, tournées et dorées. Il. 


consiste de plus en deux chambres qui sont à 
côté, et grandes à proportion, et en une autre 
salle, au dos de la grande, de trente pas de face, | 
et de quinze pas de profondeur, lambrissée de” 

même que la grande , avec de petits cabinets aux 
coins. Les murs sont revêius de marbre blanc, 
peint et doré, jusqu'à moitié de la hauteur, et le 
reste est fait de châssis de cristal de toutes cou= 
leurs. Au milieu du salon , il y a trois bassins de 
marbre blanc l’un sur l'autre, qui vont en ape- 
tissant, le premier étant fait en carré de dix pieds 
de diamètre, et les autres étant de figure octo- 
gone. Le trône du roi est sur une quatrième 
estrade, longue de douze pas, et large de huit. Il 
y à quatre cheminées dans le salon ; deux à 
droite, et deux à gauche, au-dessus desquelles … 
il y a de grandes peintures qui tiennent tous les 
côtés, dont l'une représente une bataille d'Abas- 
le-Grand , contre les Yusbecs, et les trois autres 
des fêtes royales. Les autres endroits sont peints 
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ou de figures dont la plupart sont lascives, ou de 
moresques d'or et d'azur, appliqués fort épais. 
On n'y voit nul vide; tout est couvert de cette 
manière-là. Au haut du salon, tout à l’entour, 
sont attachés des rideaux de fin coutil, doublés 
de brocard d’or à fleurs, qu'on tire du côté du 
soleil, en les étendant jusqu'à huit pieds deterre, 
comme une tente, ce qui rend le salon très-frais. 
On ne sauroit voir de plus pompeuse audience 
que celle que le roi de Perse donne dans ce salon. 
Le trône du roi, qui est comme un petit lit de 
repos, est garni de quatre gros coussins brodés 
de perles et de pierreries. De petits eunuques 
blancs, merveilleusement beaux, font un demi- 
cercle autour de lui, et quatre ou cinq autres 
plus grands eunuques sont derrière, tenant ses 
armes, tout à fait riches et brillantes. Les plus 
_ grands seigneurs de l'état sont sur les côtés de- 
l'estrade où est le trône. Les seigneurs inférieurs 
sont sur la seconde estrade. La jeune noblesse, et 
tous ceux qui n'ont pas droit de séance, sont de- 
bout au bas du placitre avec la musique; et les 
officiers servans sont debout dans le jardin, à 
quelques pas du placitre, sous les yeux du roi. 
Dans le même enclos, où est ce superbesalon, 
il y en a deux autres: l'un composé de cingétages 
octogones, ouverts l’un sur l’autre en perspec- 


380 DESCRIPTION. 


tive, ou en étrécissant, chacun soutenu sur quatre 
piliers, tournés et dorés, et orné d’un bassin au 
milieu, L'autre salon est fait en carré avec plu- 
sieurs chambres et cabinets à côté. 

Il y a encore deux autres grands appartemens 
pareils dansle palais du foi, qui sont chacun dans 
un jardin séparé : l'un est presque fait comme … 
les précédens ; l'autre est à deux étages, dont lew 
premier est divisé en salles, et le second en cham- 
bres, en galeries, en cabinets, en balcons, ävec 
des bassins et des jets d’eau dans toutes les cham- « 
bres. Ce sont les appartemens du palais où le roi 
tient ses assemblées. Chacun est, comme je l'ai 
dit, ou au milieu d'un jardin, ou ouvert sur un 
jardin. Les murs, dont les jardins sont enfermés, 
sont faits de terre , la plupart de la hauteur accou- 
tumée de dix à douze pieds, couverts de haut 
en bas de petites lampes incrustées pour les illu- 
minations, et surmontés d’un corridor dont le 
roi seul a l'usage, et par lequel il va partout sans 
être aperçu. 

Le reste du palais Royal contient des magasins, 
des galeries d'ouvrage, et le quartier des femmes, « 
que nous appelons /e séraïil, et que les Persans 
appellent #aram ou lieu sacré (*). Ce sérail con- 


(*) Zharam , sanctuaire , lieu où il est défendu de pénétrer. 
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tient plus d'une lieue de tour. Je n'en saurois 
faire une description bien exacte, ne l’ayant pas 
tout vu; mais j'en ai vu assez pour faire com- 
prendre ce que c’est. On n'entre dans ces sortes 
de lieux que par une très-grande faveur; et en- 
core faut-il que ce soit en se déguisant en homme 
de métier, et par occasion, comme lersqu'il y 
. faut faire quelque réparation; car alors on fait 
passer tout le monde d’une partie du sérail dans 
. l'autre , et les ouvriers entrent dans celle qui est 
* vide, et y travaillent, étant conduits et gardés 
. par des eunuques, qui ne permettent pas qu'on 
regarde autre part que devant soi. Outre ce que 
j'ai vu du sérail d’Ispahan, j'en ai appris plu- 
. sieurs fois des nouvelles par des eunuques du pa- 
 lais, et par des femmes ; car les femmes y entrent 
pour vendre des nipes, et pour d’autres oc- 
* casions. | 

Tout le sérail est enfermé de murs si hauts, 
qu'il n'y a aucun monastère en Europe qui en 
ait de semblables. Il a trois grandes avenues, une 
dans la place Royale , comme je l'ai dit, une 
autre vis-à-vis le petit arsenal; la troisième, qui 
est la principale, qu’on appelle Za porte des cur- 


_Sérail est la corruption du mot turk et persan Sér4i, grande mai- 
son , hôtel, palais. Le Z/aram , ou hkarem est dans le sérâi. Il ne 
faut pas confondre ces deux mots. ( L-s. ) 
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‘sines, et il y en a une autre à demi-lieué de là, 
par laquelle il n'y a que le roi seul qui puisse 
passer. La première avenue est fermée d’un haut 
portail, contre lequel il y a trois grandes salles, 
chacune avec deux cabinets, qui sont des ma=-… 
nières de corps-de-gardes. Les officiers de l’état, 
et ceux qui ont affaire au roi, peuvent entrer … 
dans les deux premières salles, mais les seuls eu 
nuques entrent dans la troisième. Le portail est 
caché dans un détour, à côté d'une grande et” 
haute tour; de manière qu’on ne le sauroit voir 
qu'en mettant le pied dessus. Il est large et haut, 
fait en voûte, revétu à dix pieds de terre de 
tables de marbre peint et doré, avec un perron 
tout autour , sur lequel les eunuques de garde se 
tiennent assis, pour recevoir les messages des 
eunuques de dehors, et les porter au dedans; 
car les eunuques ne vont pas tous indifféremment 
dans l’intérieur du sérail. Les jeunes y vont rare- 
ment ; et s'ils sont blancs, ils n'y vont point du 
tout, à moins que d'être mandés expressément 
pour le roi. Ces eunuques qui servent dans Île sé- 
rail ont leurs logemens sur les dehors, et loin des 
femmes, et il n'y a que les eunuques vieux et 
noirs qui les fréquentent et qui les servent à faire 
leurs messages. Quand on a passé le portail, on 
découvre des jardins à perte de vue, couverts 
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d'arbres de haute futaie, et quand on a fait en- 
viron six vingts pas de chemin, on trouve quatre 
grands corps de logis, qui ne sont point entourés 
de murs, parce qu'ils sont à cent cinquante pas 
de distance l’un de l'autre. L'un s'appelle méhee- 
mancané ( méhimän-khdunéh ), c'est-à-dire, Le 
palars des hôtes, parce que c’est où on recoit, 
et où on loge les hôtesses, comme les femmes de 
qualité qui rendent visite, les princesses du sang 
royal qui sont mariées, et les femmes et les filles 
qu'on fait voir au roi pour leur beauté. Un autre 
s'appelle amarath ferdous, comme qui diroit Ze 
paradis , le troisième divan haïné (*) la salle des 
mMErOITS , parce que le salon de ce troisième corps 
de logis est tout revêtu de miroirs, et même la 
voûte. Le quatrième se nomme amarath deria 
cha, la mer royale, parce qu'il est bâti au-devant 
d’un étang de vingt pieds de diamètre. Les Per- 
sans appellent 2er royale les étangs et Les bassins 
d’eau, qui sont d'une grandeur extraordinaire , 
comme est celui-ci, qu’on voit couvert de toute 


‘(*) Lisez Z'mardt ferdoùs , bâtiment, pavillon du paradis 
Dyvér éyynék, et plus bas, 'mérét déryäï chék. Bâtimens, pa- 
villons de la mer royale. Il y a dans la description et la mesure des 
parterres et des étangs , une incohérence que nous ne pouvons attri- 
buer qu’à l’inexactitude de l’imprimeur, ou à une distraction de 
l’auteur. La même faute se trouvant dans les deux formats de l’édit. 
de 1911, et dans çelle de 1535 , nous ne pouvons la rectifier. (L-s.) 
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sorte d'oiseaux de rivière, et au milieu duquel 
on voit un parterre vert d'environ trente pieds 
de diamètre, à six pouces seulement au - dessus 
de l'eau, entouré d’un balustre doré. Les bords 
de l'étang, à la largeur de quatre toises tout au- 
tour, sont couverts de grands carreaux de marbre. 
On y voit un petit bateau attaché , qui est garni 
d'écarlate en dedans, pour se promener sur 
l'étang , et pour aller du parterre. Les quatre rois | 
qui ont régné avant le dernier, ont fait bâtir 
chacun de ces palais ou corps de logis. Ils sont 
à deux étages, le bas consistant en salons avec des 
chambres et des cabinets autour, et le haut en 
chambres, qui sont plus petites, en cabinets, 
en galeries, en niches de cent sortes de figures et 
de grandeurs, avec de petits degrés çà et là dans y 
les murs. Ce sont de vrais labyrinthes que ces. 
sortes d’édifices. J’en ai vu un tout garni; les 
meubles en paroïssoient les plus voluptueux qu’on | 
puisse imaginer. Les lits étoient à terre sur de 
riches tapis, étendus sur de gros feutres, qu'on 
met par-dessus le plancher pour les conserver ; 
et ces lits occupoient toute la largeur de l'endroit 
où ils étoient étendus. Les matelas étoient faits 
d'ouates, et les couvertures aussi. Ces palais sont 
peints, dorés et azurés partout, excepté où les 


plafonds sont de rapport, et où la boiserie est de 
senteur. 
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senteur, Les vers et les sentences qu'on remarque 
deçà et delà dans des cartouches d'or et d'azur, 
sont aussi sur différens sujets, les uns parlant 


_ d'amour, les autres traitant de morale. On voit 


_ 


dans l’un de ces palais un salon à trois étages, 


soutenu sur des colonnes de bois doré, qu'on 
pourroit appeler une grotte; car l'eau y est par- 
tout, coulant autour des étages dans un canal 
étroit qui la fait tomber en forme de nappe ou 
cascade, de manière qu'en quelqu'endroit du 
salon que l’on se trouve, on voit et on sent l’eau 


- tout autour de soi. On fait aller l’eau là par une 


machine qui en est proche et ÿ communique par 


- un tuyau. Au delà de ces grands corps de logis, 


on trouve en face un long édifice qui contient 
un grand appartement , au milieu de trente autres 
pluspetits, tous surune ligne, et à double étage, 


. consistant chacun en deux chambres ; et un ca 


- binet, avec un perron sur le devant, de dix pieds 


de profondeur, et de quatre pieds de hauteur. 
Ces logis sont doubles, ouverts derrière et de- 
vant, sur des jardins, l’un exposé au nord, 
l'autre au midi, pour les différentes saisons de 
l’année. C'est [à où loge le roi avec la femme fà- 
vorite, et vingt autres des plus considérées. Les 
logemens du commun sont le long du mur de 
cet enclos. Ce sont des longues galeries comme 


Tome VII. Bb 
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les dortoirs des couvents. Le bas étage est pour 
les femmes, le haut pour les eunuques. Il ÿ a 
bien cent cinquante à cent quatre - vingts appar- 
temens, où habitent huit à neuf cents personnes. 
A cent pas de là sont les offices, les cuisines, | 
les bains, divers magasins, et tout ce qui est né- 
cessaire pour les besoins de la vie. C'est en quoi 
consiste le premier enclos. Il ÿ en a encore trois, 
l'un plus grand que l’autre, dont le plus proche 
est un lieu enchanté et fait pour la volupté seu- ; 
lement. Ce ne sont que jardins embellis de ruis- 
seaux , de bassins d'eau et de volières, avec des 
pavillons çà et là, ornés et meublés le plus somp- 
tueusement du monde. Le second enclos est pour. 
les enfans du roi, ou régnant, ou décédé, qui | 
sont trop grands pour converser sans danger avec 
les femmes. Le troisième, qui est le plus vaste, 
est pour le séjour des vieilles femmes , des femmes 
disgraciées, el des femmes des rois défunts. 

Il ne me reste plus qu'à parler des entrées du pa- 
ais Royal. Il y ena cinq principales : la première et 
la plus éminente est celle qu'on appelle /z porte 
haute, ou glorieuse, qui est ce grand portail que 
l’on voit dans le plan de la place (p2. XXXVIH), | 
au-dessus duquel est le magnifique pavillon, dont 
voici à côté un plan, ou dessin particulier (pe, 


XXXIX); pavillon qui est si haut élevé, qu'en 
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tegardant de là dans la place, on né reconnoit pas 
les gens qui passent, et ils ne paroissent pas grands 
de deux piéds. Ce beau pavillon est soutenu sur 
trois rangs de hautes colonnes , et est orné au milieu 
d’un bassin de jaspe , à trois jets d'eau. Des bœufs 
y font monter l'eau par trois machines, qui sont 
élevées l’une sur l’autre par étages. On n'est pas 
peu surpris de voir des jets d'eau dans un lieu si 
élevé. Je ne disrien du riche plafond, ni du beau 
balustre, ni de la carrelure de ce merveilleux sa- 
lon, parce quele plan en donne l'idée; la seconde 
entrée du palais Royal est celle qui mène à la 
porte du sérail; la troisième est au nord, ap- 
pelée /a porte des quatre bassins ; la quatrième 
est à l'occident, vers la porte de la ville, qu'on 
appelle Zmpériale ; la cinquième est vis-à-vis le 
petit arsenal, qu'on appelle /2 porte de la cui- 
sine, parce que les cuisines du roi en sont pro- 
che; la boulangerie en est proche aussi, qui est 
divisée en quatre magasins différens pour les dif: 
férentes sortes de pain ; le pain en feuille, qui est 
mince comme du parchemin; le pain cuit sur 
les cailloux, qui ést grand comme un grand bas- 
sin d'argent, et est très-blanc et très-bon ; le petit 
pain, qui est au lait et aux œufs, et le pain or- 
dinaire, qui, comme les autres, n’est pas si épais 
que le petit doigt. Il y a encore du côté de cette 


L 
3 2% 


388 DESCRIPTION 

porte de la cuisine , divers magasins du roi : celui 
des nappes, où l’on garde tout le service de table, 
celui des provisions de bouche, celui de la por- 
celaine, où l’on comprend toute la vaisselle qui 
n'est pas d'or, parce que la vaisselle d’or a son 
office particulier, et celui qu’on appelle le ma- 
gasin des valets de pied, parce qu'on y distribue E 
la ration aux petits officiers du palais. 

De ce même côté-là, il y a encore plusieurs 
offices ou magasins, comme les Persans les ap- 
pellent, situés autour d’une cour si spacieuse, 
qu'elle a plus de sept cents pas de long, et cent 
cinquante de large. On y voit entr'autres le ma- 
gasin des esclaves, qui est l'office, où tous les 
gens d'épée , lesquels sont à la paye du roi, sans 
charge, ni emploi particulier, logent ou passent 
une partie du jour : le magasin des fruits, l’of- 
fice des sorbets, celui des drogues , le magasin 
du bois, les galeries des ouvriers en broderie 
d'or, et des taillandiers du roi. Ces ouvriers, 
non-seulement travaillent sans cesse toute sorte 
de vaisselle de cuivre pour l'usage du palais; 
mais ils fondent et ils forgent aussi ces grands 
plats, ces grands bassins, et ces autres ustensiles 
d'or et d'argent qui pèsent des soixante et quatre- 
vingts marcs la pièce. 

1 faut présentement parcourir la ville, en com- 
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mençant par le bazar, où marché Impérial, J'a- 
vois oublié de dire qu'il est fermé la nuit, et aussi 
le jour du vendredi, et les grandes fêtes, comme 
tous les autres grands’ bazars de la ville, de sorte 
qu'on n'y peut entrer que par des guichets. Ce 
marché-là aboutit à celui du bois et da charbon , 
ù, les vendredis, le peuple de la campagne 
apporte à vendre de la grosse toile. Tout joi- 
gnant est l'hôpital qu’on appelle Darelchafa (*), 
l'habitation de la santé, qui ne ressemble en rien 
à nos hôpitaux; car c’est un cloître autour d'un 
jardin, composé de petites chambres basses, à 
deux étages, assez jolies, au nombre d'environ 
quatre-vingts en tout. Je n'y ai jamais vu de ma- 
lades, mais seulement sept ou huit fous enragés, 
qu'on enchaîne par les bras, par le corps , et par 
le cou, entre quatre murailles, sans le moindre 
meuble. L'hôpital est fort pauvrement fondé, 
n'ayant pas deux mille écus de rente pour la 
nourriture des malades, et même mal assignés; 
outre dix-huit cents écus pour les gages des offi- 
ciers, dont le fonds est plus solide; car c'est le 
revenu d’un fort grand caravanserai, qui est tout 
joignant, qu'on appelle /e caravanserai des po- 
tiers de cuivre, parce qu'il s'y vend toute sorte 


{*) Där él-chafa : ce nom est arabe. ( L-s. ) 
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de chaudronnerie. Abas-le-Grand fit bâtir l'hà- 
pital et le caravanserai tout à la fois, afin que le 
revenu du caravanserai entretint les officiers de 
l'hôpital. Ils consistent en un médecin, un dro- 
guiste, un prêtre ou molla, un cuisinier, un por- 
tier, un balayeur. On trouvera étrange qu'il n'y 
ait point de chirurgien parmi ces officiers; mais 
la chirurgie n'est pas une profession particulière 
en Orient, et même elle y est peu connue. Les 
barbiers sont ceux qui saignent; et quant aux 
autres opérations de chirurgie, on s'en passe en 
Orient. La bonne constitution du climat guérit 
les plaies, qui n'étant d'ordinaire que des coups 
de sabre et de lance, il suffit de les tenir nettes, 
et d'y mettre un emplâtre sans autre façon. On 
ne sait point dans ces pays-la ce que c'est que 
trépaner, couper des bras et des jambes, scier 
des membres, tailler de la pierre, faire des in: 
cisions dans les chairs , et toutes ces autres opé- 
rations à quoi notre humeur bouillante, aussi 
bien que la mauvaise constitution de notre cli- 
mat, nous rend sujets (*). Le médecin de l'hô- 


(*) Chardin témoigne iei un peu trop de partialité à l'égard des 
Persans. Ils auroient tout autant besoin que nous des secours de la 
chirurgie. Plusieurs d’entr’eux sont convenus avec moi que cet art 
conserveroit une foule de leurs compatriotes , qui périssent miséra— 
blement des suites de leurs blessures, ou victimes d’infirmités qne 
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pital se tient à la porte, depuis huit heures jus- 
qu'à midi, sur un petit échafaud portatif, de 
trente-cinq à quarante pouces de diamètre, et y 
donne ses avis et ses ordonnances gratis à qui le 
vient consulter. Les drogues et la nourriture des 
malades sont payées des deniers légués; mais il 
y a toujours là si peu de malades, comme je l'ai 
dit, que ce qu'on se fait payer pour eux est au- 
‘tant d'argent volé. Les raisons sont premièrement, 
qu'on ne voit pas à beaucoup près en ce pays- 
là tant de sortes de maladies que dans les nôtres, 
ni desi longues et enracinées, à cause de la bonté 
de l'air; secondement , qu'on n'a pas dans cet 
hôpital la charité qu'il seroit à souhaiter. Les fous 
et les malades y sont extrêmement mal entre- 
tenus, et périssent de misère : ce qui fait dire 
aux Persans, par ironie, en parlant des hôpitaux, 
qu'on appelle Aabitation de santé, l'habitation 
de la santé est l'habitation de la mort. La troi- 
sième raison est qu'on n'acoquine pas les gueux 
en Orient par les aumônes, comme nous faisons 
en Occident. Comme le corps n’y est pas sujet 
à tant de besoins, il n’y a pas tant de nécessi- 


l'adresse d’un chirurgien fait disparoître. On sait avec quel em-— 
pressement À’skéry-Khân , ambassadeur du roi de Perse, a der— 
nièrement accueilli les chirurgiens qui témoignoient quelque désir 
de se rendre à la cour de son souverain. (L-s. ) 
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teux , et par conséquent, les hommes rie sont pas 
tant émus à COMpPassion ; de sorte qu'on attrape 
bien peu de chose en gueusant. Je me souviens 
qu'allant un jour par la ville avec un seigneur fort 
honnête homme et de bon esprit, un gueux nous 
demanda l'aumône : sur quoi je lui dis : Comment 
est-ce , Seigneur, que vous autres Persans > QUI 
avez tant d'humantté et qui êles st hospitaliers, 
n'avez point d'hôpital pour retirer Les pauvres 
mendians ? C'est, me répondit-il, qu'il n'y a 
point de pauvres dans notre empire , réduits véri- 
tablement à mendier : et ce chien, qui crie aprés. 
nous, est un coquin qui gueuse par ldcheté ; re= | 
gardez -le, il crève de manger. Sur ce même 
sujet, on rapporte d'Aureng - zeib, le Grand 
Mogol, encore à présent régnant, que quelqu'un 
lui ayant représenté qu'il devoit fonder des hôpi- 
taux dans son empire: Non, dit - il, £/ n'en est 
pas de besoin ; car je rendrai mon empire St heu- 
Teux, qu'il ne s'y verra point de mendians. Les 
gueux de Perse sont fort pathétiques en de- 
mandant l’'aumône : le comble des vœux qu'ils 
iont, c'est, dague fersend nebini (*), purssiez- 
(*) Cette phrase persane est très — altérèe et mutilée, D'après 
la traduction qu’en donne Chardin , il faut lire dügh éz fersend ne- 


éyry. Tu ne verras pas blessure de la part de ton fils ; la citation 
du texte siguifieroit : Tu ne verras pas la blessure de ton fils, (L:s.) 
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POS ne voir jamais d'ennui dans vos enfans ! et 
corban olim (1), que je sois la victime expra- 
totre de vos péchés! | ÿ a un autre hôpital à 
Ispahan, qui n’est pas plus grand, ni mieux en- 
tretenu que celui-ci, et c'est tout ce qu'il y en a. 
Je n’en ai vu qu'un aussi dans les plus grandes 
villes de Perse , et iln'y en a point dans les autres. 

En avançant plus loin, on entre dans un bazar 
fort large et fort haut, qui est le plus long de 
toute la ville; car il a bien six cents pas géomé- 
triques. La première partie est tenue par les ahen- 
&ueron (2), qui sont des taillandiers. La partie 
suivante l'est par des #chelongueron (3), c'est- 
à-dire, des faïseurs d'ouvrages blancs. On ap- 
pelle ainsi ceux qui font tous les outils de l'agri- 
culture, et desautres arts mécaniques , les chaines, 
les grandes platines sur lesquelles l’on fait cuire le 
| pain en feuille, et les fours de campagne. C'est 
le plus effroyable bruit du monde que celui de 
tous ces ouvriers ensemble. J'en fus si étourdi la 
première fois , que je ne voulois jamais repasser 
par ce bazar , hors les fêtes, me détournant plu- 


(1) Qourbän ülim : ces mots sont turks. ( L-s. ) 

(2) Aenguéräun pluriel d’éfenguer, qui travaille l’acier, le 
fer, forgeron. ( L-s. ) 

(5) Zchéldunguéräun , pluriel de fchéldunguer , vulgaïrement 
djelenguer , serrurier. ( Les.) 
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tôt d'un quart de lieue. Cependant à la moitié du 
bazar, on n'entend plus ce bruit, tant il est long, 
et parce aussi que le bruit se perd dansla voûte, 
qui est fort haute. La partie la plus éloignée de 
ce bazar est occupée par les teinturiers. On trouve 
au bout une des belles hôtelleries de la ville, 
qu'on appelle le caravanserai des Corasoniens, 
parce que les voyageurs et les marchands de Co- 
rasson (*) y viennent loger. Les caravanserais et 
les bazars dans les grandes villes de Perse, sont 
destinés chacun pour les gens d’une profession 
particulière, ou pour les gens d'un même endroit. 
Quand on cherche quelque homme d’un pays 
éloigné, on n'a qu'à aller au caravanserai qui 
porte le nom de sa ville, ou de son pays, on l'y 
trouve sûrement, ou bien on apprend où il se 
peut trouver; car il est toujours libre à chacun 1 
de loger où il veut. Il en est de même à l'égard. 
de toutes les choses qui servent aux besoins de 
la vie, et qui entrent dans le commerce. Il ya 
des bazars de tous métiers et de toutes marchan- 
dises : il y a caravanserai pour toutes choses, et 
pour toutes les nations du monde qui fréquentent 
la Perse. Proche du caravanserai des Corasoniens, 


oo ; 


(+) On sait que le Khoracäun , ou Khôrâcân est une province sep- 
tentrionale de la Perse. ( Lis. ) 
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est un palais appartenant à Macsud bec ( Mag- 
ssodd beyg), qui étoit grand-maître de la mai- 
son du roi, dans les temps de mes voyages, ayant 
cette charge de père en fils, depuis près de cent 
ans. À quelque deux cents pas, en tirant vers 
la porte qu'on appelle Impériale, on trouve une 
grande. place carrée, laquelle est au-devant du 
palais du cedre Mokoufat (1), qui est le pontife 
général, ou le surintendant de tous les biens 
d'église dans tout le royaume, lesquels ne sont 
} pas de fondation royale. J'ai observé dans le li- 
vre précédent (2), qu'il y a deux cedres ou pon- 
tifes; celui-là, et un autre, qu'on appelle pontife 
particulier, parce qu'il n’a l'administration que 
des biens légués par les rois, qui sont pourtant 
‘aussi considérables que les autres. Ce palais est 
le plus vaste de tout Ispahan, contenant des cours 
très-spacieuses, de grands jardins, des salles de 
quatre -vingts pieds de face, et beaucoup d'’of- 
fices. C’est un bâtiment moderne. Un gouverneur 
de Corasson, qui est l'ancienne Bactriane nom- 
mé Aiustan can (Roustam Hhän), Ya fait bâtir, 
et son frère, nommé Æ/y couli can ( A'ly qouly 
khän ), généralissime des armées de Perse, qui 


(1) On à parlé du ssedri, ou pézyri moùgoufät ei des autres 
fsedr, pag. 249 et suiv. du tome V. (L-s, ) 
(2) Tome V, pag. 250. (L-s. ) 
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l'eut après Jui, étant mort sans enfans, le roi en 
hérita, et le donna au pontife universel qui venoit 
d'épouser une princesse royale. On voit dans la … 
plupart des salles des cartouches d'azur de mille k 
sortes de figures, sur lesquels on lit des vers et … 
des sentences pleines d'esprit. On y voit entre 
autres les suivantes : 


L'homme est plus excellent que les bêtes par le talent de la 
parole ; mais s’il parle mal , il est pire. 


Par la repentance, on se sauve des mains de Dieu, maïs w 


jamais de la langue des hommes. | 
Le rubis et le caillou sont tous deux des pierres; mais il y a” 
grande différence entr’elles. 
Quand j'étois à marier, les gens mariés étoient muets : 
À présent que je suis marié , les gens à marier sont sourds. 


Vivez en ce monde aussi long-temps que vous vou-\ 
drez; accumulez des richesses, de la réputation et 
de la gloire autant qu’il vous plaira, la fin des jours 
est enfin coupée , la durée de la vie aboutit à la mort. 


” 


En rentrant dans ce long bazar des teinturiers, 
on trouve au milieu un grand carrefour, dont je 
n'ai point parlé. Il est couvert d’un haut dôme, 
dont le centre est un large soupirail pour donner 
du jour. Tous les bazars sont éclairés ainsi par 
des soupiraux aux voûtes. Ce carrefour mène, 
en prenant à droite, dans une place, qui est aussi 
grande que la place Royale à Paris, mais quin’'a 
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rien de beau d'ailleurs. Onl'appelle Maïdonneu, 
c'est-à-dire, /4 place Nouvelle, et aussi maidan 
nakche guion, place des Vitres peintes, parce 
que pour la faire, on abattit un grand palais, 
qu'on appeloit Ze ÆFalais des Vitres peintes, 
parce que les vitres en étoient de cristal peint. 
D’autres écrivent Nakchegeon, et non pas Nak- 
che guïon (*), qui veut dire Portrait du monde, 
à cause de la beauté du palais. Abas IT avoit fait 
faire cette place pour y retirer tous les bouti- 
quiers et marchands de la place Royale, lors- 
qu'il les en fit sortir, comme Je l'ai observé. Un 
des côtés de cette place nouvelle est terminé par 
le plus grand caravanserai d’Ispahan, que ce 
même Abas IT a fait aussi bâtir. On l'appelle Ze 
caravanserai halal ( kärvänséräï hhalal), c'est- 
à-dire, permis ou lcife, et pour entendre la 
raison de ce nom, il faut expliquer ici un grand 
point de superstition parmi les mahométans ri- 
gides ou bigots. Ils enseignent que si l’on se nour- 
rit et s’entretient de bien mal acquis, de quelque 
manière que ce soit ( je me sers de leurs termes ), 


(*) Maïdéun neoù signifie, en effet, place nouvelle; mais 
maïdäur nagcheguyäun, où nagachedjyäun signifie place des 
peintres. Chardin a mal à propos confondu regachedjyéur , plu- 
riel de ragachedjy, peintre, avec zagachedjihäun , peinture du 
monde, (L-s. } 
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cet usage cause inévitablement la damnation paë 
des suites et des conséquences nécessaires. L'aliz 
ment que vous prenez, disent-ils, fourne en votre 
substance : or, st cet aliment est acheté d'un 


bien mal acquis, qu'on ait pris par fraude où 


par violence, il ne vous appartient pas, c'est un 
aliment qu'il ne vous est pas licite de manger ; 
et si vous le faites, votre substance corporelle 
participe comme par infection et par mélange, à 
cetle mauvaise qualité-là. Et qu'arrive-t-1l alors ? 
ajoutent-ils, c'est que quand vous vous présentez 
devant Dieu pour faire vos purifications ou vos 
prières, vous lui présentez une substance odieuse, 


un corps produit d'une matière maudite et in. 


terdite ( car c’est la force du terme jousve ha- 
ram , dont ils se servent }), qgur au lieu d'attirer la 


bénédiction de Dieu, crie vengeance , et excite 


sa justice contre vous. Ainsi, vos dévotions, au 
lieu d'être exaucées, d'être mouste jabeldavé (”), 
c'est-à-dire , des prières d'impétration infaillible, 
elles sont rejetées et punies. Or, les Persans as- 
surent que le bien mal acquis fait cet effet jus- 
qu'à la huitième génération, c'est-à-dire, qué 


les descendans, jusqu'à ce terme, participent à, 


(*) Lisez mousfedjed bel-daoüeh, qui exige d’être exaucéesi 
Ces motssont arabes, etcinq lignes plus haut yaréy pé kharém. (Lr8: 
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_ liniquité de l’acauisition d'un tel bien , Comme 
ceux-là mêmes qui l'ont acauis. Les mahomé- 
tans sont fort superstitieux sur cet article, et 
quand ils en parlent, ils disent que ce qui fait 
que les saints obtenotent tout de Dieu, et jus- 
qu'aux miracles, c'est, entr'autres, qu'ils avoient 
une connoïssance particulière, par quelle voie 
étorent acquis les alimens et les vétemens dont 
us se servoïent, et qu'il n'y en avoit jamais qui 
ne füt légitimement acquis. C'est dans cette opi- 
nion-là que plusieurs grands seigneurs veulent 
gagner eux-mêmes l'argent dont ils achètent leur 
nourriture, comme le Grand Mogol, entr'autres. 
Ce grand prince et grand conquérant, qui est 
bien l’homme du monde le plus superstitieux 
dans sa dévotion, appréhendant qu'il n'y eût pas 
un sou de bien licite dans tant de millions qu'il 
a de revenu, et qui ne fût taché d’extorsion 
ou de fraude, s’est mis à écrire des Alcorans, qu’il 
fait vendre par la ville, et fort en secret, afin 
qu'on ne sache pas qui en est l'écrivain, parce 
qu'on pourroit en donner davantage par curio- 
sité ou par égard pour sa superstition ; et il ne 
mange que ce qu'ilen tire. Abas JT prit une voie 
moins laborieuse, ce fut de faire bâtir ce cara- 
vanserai, nommé {Za/ol ( #haläl ), ou licite, 
pour faire entendre que le revenu qu’on en tire 
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est le bien le plus légitimement acquis. Ce revenu 
monte à quelque deux mille écus, qui est tout 
autant qu'il falloit pour sa bouche; car il faut 
observer que cette superstition-là s'arrête à la 
nourriture personnelle : ces bons dévots ne se 
souciant pas de quelle manière la dépense de 
leur maison est acquise, ni ce qui se sert à leurs 
tables, pourvu qu'ils sauvent ce qui entre dans 
leur estomac. J’ai observé diverses fois dans les 
livres précédens, qu'on mange chacun séparé- 
ment en Orient, de même que l'on fait dans 
les monastères : ainsi il est aisé de concevoir 
comment le maitre du logis peut avoir son pot 
à part. 

Les logemens de ce caravanserai, halal ou li- 
cite, sont à un prix fort modique, de peur que 
si le loyer étoit trop haut, ce ne fût plus du bien 
licite; cependant comme la rente en étoit fort 
diminuée l'an 1669, par manque d'hôtes, on y 
fit aller loger des marchands indiens, afin que 
les marchandises des Indes y abordassent, et que 
cela fit hausser le revenu; car chaque balle paie 
quatre francs de droit en entrant dans le cara- 
vanserai , sans examiner ce qu’elle contient. 

Au sortir de la place nouvelle, en tirant vers 
le palais Royal, l’on passe entre deux grands: 
corps de logis qui ont de beaux jardins derrière, 

, dont 
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dont l'un s'appelle Amarat Mahamed Mehdy 
( 'mardt Mohhammed Mehdy ), qui est le 
nom de celui qui étoit premier ministre à la 
mort d'Abas IT : l'autre, Amarat cha Tahmas 
( ardt chék Tahinds ), qui étoit roi de 
Perse avant Abas-le- Grand son fils. Amarat 
signifie proprement maison de plaisance, et 
c'est ce que les Italiens appellent +772 (”). Ces 
maisons sont présentement changées en deux 
ateliers ou galeries pour les manufactures du 
roi , l’une à faire les tentes et pavillons, l’autre 
pour les orfèvres et les joailliers. On y voit dans 
un appartement séparé les moulins d'un diaman- 
taire européen, qu’Abas IT avoit fait venir à l’ins- 
tigation des joailliers arméniens > Pour tailler un 
diamant de plus de deux cent mille écus; car, 
quoique les Orientaux aient les mines des dia- 
mans dans leur pays, ils n’ont pas l’art de les 
tailler au degré que nous l'avons. Leurs diaman- 
taires tiennent leurs pierres à la main sur la roue, 
comme les pierres tendres: ce qui rend leur ou- 
vrage fort défectueux et imparfait : aussi, tout ce 
qui est taillé en Orient est taillé de nouveau chez 
nous , lorsqu'il y arrive. 


(*) Cette signification a été introduite par les Persans. Le mot 
arabe  mérat signifie littéralement bâtiment, habitatien : il dérive 
de la racine 2’mara , habiter, bâtir. Voyez ci-dessus, p. 383. (L:s.) 
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En avançant vers le palais Royal, on passe 
sous un grand portique, qui tient toute la rue, et 
qui est couvert d’un pavillon, lequel on appelle 
la Maison de cristal, parce que tous les châssis 
sont faits de grands carreaux de cristal de roche, 
parfaitement beaux. Ensuite, on traverse la place 
des quatre Bassins, qui est une grande place 
carrée, entourée d'arbres, où il y avoit autre- 
fois quatre bassins d’eau, qui sont à présent com- 
blés. On laisse à droite la porte du palais Royal, 
qu'on appelle / porte des quatre Bassins, qui est 
celle qui mène à ce grand salon, nommé les qua- 
rante Colonnes, que j'ai décrit ci-dessus (2.337) ; 
et à gauche, un édifice imparfait , qu'on appelle 
l'atelier de la minière, parce qu'il avoit été com- 
inencé par les ordres de Mahamed bec, premier 
ministre du roi Abas Il, homme d'un esprit 
vaste et ingénieux, qui s'étoit mis en tête de tirer 
de l'or et de l’argent des minéraux de Perse, où 
il y a en effet de l'or et de l'argent; mais la dé- 

pense qu'il faut faire pour les tirer excède le pro- 
fit. La mort de ce ministre arrivée peu après, fut 
cause qu'on laissa là l'édifice et le dessein. A 
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quelques pas au delà, on voit un grand palais où | 


loge présentement Manout cher can ( Menou- 
tchéher-khdn), gouverneur du pays des Lours, qui 
est une grande province frontière de la Parthide. 
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Voilà tout le côté gauche de la place Royale : 
je vais parler de ce qui est à droite, en commen 
Gant par l'hôpital, comme j'ai fait en décrivant 
l'autre côté. On entre d'abord dans un beau et 
riche bazar, qui porte lenom de Le/ebec (p.528 et 
260), celui qui l’a fondé, lequel étoit grand surin- 
tendant du temps d'Abas 1°. I] y a sur le côté de 
ce bazar deux caravanserais aussi grands qu'aucun 
autre dont j'aie parlé. L'un s'appelle Z caravan- 
serai du roi, parce qu'il est de fondation royale, 
de même qu’un bain qui est tout joignant. On ÿ 
vend de la porcelaine de Kirman et de Metched 
(Mechehed ), deux grandes villes de Perse, où 
l'on fait de la porcelaine si fine, qu'elle peut pas- 
ser pour être du Japon et de la Chine: car la 
matière en est d'émail dedans comme dehors: 
aussi, les Hollandais, à ce qu'on assure, la mé- 
lent et la font passer avec de la porcelaine de la 
Chine, qu'ils débitent en Europe. L'autre cara- 
vanserai est surnommé de Lelebek (Léléh-beye), 
comme le bazar, et il est rempli d'Indiens et de 
riches marchandises des Indes. Le bazar en est 
aussi rempli. On n'y voit que brocards et qu'ha- 
bits de brocard et de broderie. Le bazar aboutit 
à la maison de la compagnie anglaise, qui.est un 
grand et spacieux palais, ayant trois corps de 
logis, avec un beau jardin et de beaux bassins 
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d'eau ; mais, à dire le vrai, tout cela tombe en 
ruine, la compagnie n'ayant plus à présent, à 
beaucoup près, ni le même négoce, ni le même | 
monde à Ispahan, que lorsque ce palais lui fut | 
donné, il y a quatre-vingt-dix ans. Depuis en- 
viron trente ans, ce beau logis ne sert plus à la 
compagnie que de maison de campagne, où 
quelques facteurs viennent passer quatre ou cinq 
mois de l'année tout au plus, et puis ils s’en re- 
tournent à Gombron (*), sur le golfe Persique, « 
à un mois de chemin d’Ispahan, où est leur né- 
goce. C'est dommage de la ruine de ce palais; 
car les plafonds, la dorure et la peinture en 
étoient admirables. Il fut bâti par un yartchi 
bachi (djéartchy béchy), c'est-à-dire, chef des 
crieurs publics, qui est une charge considérable, 
lequel étant tombé dans la disgräce d’Abas-le- 
Grand, à la fin du seizième siècle, ses biens 
furent confisqués à la manière orientale ;et comme 
la compagnie anglaise envoya peu de temps après 
des députés à la cour, et demanda un établisse- 
ment dans la ville capitale, dans un des palais du 
roi, on leur donna à choisir entre plusieurs, et 
la compagnie choisit celui-ci, parce qu’il étoit 
dans le lieu le plus marchand de la ville, et le. 
plus proche de la cour. 


PE EEE ot 


(*) Voyez le nom de cette ville à la /o@/e des matières. (L:-s.) 
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Le roi a une infinité de palais dans son empire. 
Ceux d’Ispahan étoient au nombre de cent trente- 
sept, quand je faisois cette relation , et lenombre 
en croit toujours. Ils proviennent des confisca- 
tions ; Car quand quelque grand seigneur a offensé 
le roi Jusqu'à être mis à mort, tout son bien est 
confisqué, comme je l'ai diverses fois observé. 
Le roi ne tre pas un grand profit de ces palais: 
on y loge les ambassadeurs; et quand il en arrive 
quelqu'un , l'introducteur qu’on appelle Meek- 
mnandar bachi ( méhimändär -bächy), c'est-à- 
dire, le gardien des hôtes, promène l'intendant 
ou le secrétaire de l'ambassadeur par tous ces 
palais dont il lui donne le choix. On m'en offrit 
un lorsque je demandai permission de prendre 
maison à la ville, Le grand surintendant me dit 
de choisir; mais à quoi m'auroit servi un palais, 
n'ayant que cinq ou six domestiques ? Ces palais 
sont à charge au roi, plutôt que de tourner à son 
avantage, parce qu'il les faut entretenir et qu'ils 
sont toujours vides, hors les rencontres dont j'ai 
parlé, qui sont assez rares ; aussi la plupart tom- 
bent en ruine. Mahamed bec, premier ministre 
du temps d’Abas IT, vouloit les vendre tous à 
la fois; mais il reconnut qu'il ne trouveroit pas 
d'acheteurs, les Persans croyant, comme je l'ai 
observé, qu'il est de mauvais augure de s'établir 
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dans la maison d'un homme mort. Ils pensent 
que la maison de tout homme doit finir avec lui, 
et la plupart ne voudroient pas pour quoi que 
ce fût s'établir dans un palais dont le roi a fait 
mourir le maître, pensant que ce seroit le pré- 
sage d'un pareil sort. Le roi a par même voie de 
confiscation un nombre encore plus grand de ba- 
zars en cette ville d'Ispahan. Il montoit à deux cent 
quarante-un la dernière fois que j'étois à Ispahan. 

Traversant le caravanserai de Lelebec , onentre 
dans un bazar, où il y à un caravanserai aussi 
grand que les précédens. L'un et l’autre est sur- 
nommé des vendeurs de grenades, parce que du- 
rant neufmois de l'année, on yen apporte de di- 
vers endroits de la Perse une prodigieuse quan- 
iité. On conserve ce fruit dans du coton, et on 
le transporte dans des caisses de quatre pieds de 
haut, et de deux pieds de large: c'est un des plus 
excellens fruits du pays. Nous ne le connoissons 
presque point en Europe: les grenades que nous 
avons n'approchant point de celles de Perse , soit 
pour la grosseur, soit-pour la beauté et la bonté. 
J'entends par la beauté des grenades, la vive cou- 
leur du grain, qui est du plus beau rouge qu'on 
puisse voir. Les grains en sont gros et moelleux, 
n'ayant qu'un pepin fort petit et tendre, qu'on 
ne sent presque pas à la bouche. Au bout de ce 
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bazar, en tirant à gauche, vers la place qu’on ap- 
pelle /a four de Cornes , dont je parlerai dans la 
suite, on passe le co/lége de Geddé (1), ainsi 

nommé d'une femme du roi Séf, laquelle le 
fonda il y a quatre-vingts ans; puis on se trouve 
dans un long bazar, appelé Ze &azar de Sarou- 
lakt, qui est ce premier ministre eunuque dont 
j'ai récité l'aventure si au long (tom. IT, pag.216, 
et ci-dessus, pag. 305-512 ). Il yaen ce bazar 
un bain d'un côté, et un caravanserai de l'autre, 
qui portent le même nom, parce que ce ministre 
les fit tous deux construire. Le caravanserai est 
plus grand que tous ceux dont j'ai fait mention; 
et cependant il n’est pas encore si grand qu'il 
devoit l'être, parce que Saroutaki ayant été assas- 
siné durant qu'on le bâtissoit, l'édifice demeura 
imparfait. Il n’y à que le bas d’entier, qui est 
fort beau et bien habité. On trouve à la sortie de 
ce bazar la petite écurie du roi, appelée Javrle 
khassé (2), écurie particulière, pour la distin- 
guer de la grande, qui est dans l'enceinte du 
palais Royal. 


C'est là ce qu'il y a de remarquable du côté 


. . F* . Q LE 
(1) Ce mot, qui est arabe et signifie aieule , pourroit bien n'être 


pas un nom propre. ( L-s. ) 
(2) Lisez Thavylék Khdssék. Voyezsur ces deux mots mes notes, 


tome V, pag. 182et 457. (L-s.) 
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de la porte de Hassen Abad, en tirant de l'occi- 
dent vers lorient; il faut voir de suite ce qui mé- 
rite d'être remarqué de ce même côté, en tirant 
de l'occident au septentrion. On y trouve d'a- 
bord les palais de Mirza Echref, qui est le mé- 
decin le plus fameux du pays ; et quand on les a 
passés, on se trouve au détour de deux longues 
rues , dont celle qui tire à gauche, mène au chà- 
teau d'Ispahan, qu'on appelle Ze chéteau de Le 
bénédiction, et celle qui tire à droite, aboutit 
après un long chemin à la place Royale. Passant 
outre, on trouve deux autres palais, dont l'un 
appartient à Dilent chi can ( Délandjy béchy), 
grand seigneur, qui a fait bâtir une belle mos- : 
quée tout contre, et l'autre appartient au roi. 
J'y vis loger l'an 1664, une vieille princesse In- 
dienne, nommée $zed Koudchec (Sséhheb Ku- 
tchuk), c'est-à-dire, petit seigneur. Le mot de 
Saheb (Ssdhheb), qui est le titre le plus relevé 
qu'on donne aux Indes, est de genre commun, 
et se donne aux femmes comme aux hommes ; 
j'entends à celles qui sont de grande naissance. 
Cette princesse étoit sœur du dernier roi de De- 
can, dont le Grand Mogol conquit les états, il 1 
a environ soixante ans. Comme elle alloit par mer 
à la Mecque, l'an 1663, elle fut prise et pillée 
par un corsaire hollandais; ce qui lui ayant fait 
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perdre la mossom (*), ou le temps propre pour 
entrer dans la mer Rouge, elle aborda en Perse, 
pensant continuer son voyage par terre; mais 
Abas IT la retint. Son fils gagné par ses prièreset 
par de grands présens, lui donna permission de 
continuer son voyage l'an 1666, 

Sur la main gauche de ce palais, il y aun autre 
grand chemin en ligne collatérale, par des rues 
assez belles, qui sont entrecoupées de bazars. On 

y passe le caravanserai surnommé du général des 
courtches, qui est le plus ancien corps de mi- 
lices de Perse; celui qui est nommé ÆAberganté 
( Abergânyéh}), et le palais de Siahouch kan 
( Tchäoùch khän ), autrefois Koullar agasi 
( Qouller dghäcy ) ou général des esclaves , qui 
est un corps de troupes estimé en Perse, comme 
celui des janissaires en Turquie. 

Ces deux chemins se rencontrent à la place 
Royale, et en continuant sa route , on entre dans 
une belle rue, qu'on appelle la rue de Gueda 
Alybec(Guédah A'i-beyg), qui étoit prévôt de 
Ja chambre des comptes. Son palaisest au milieu, 
et tout joignant est celui d'un gouverneur de 
province, nommé Austan kan, avec un bain et 
une mosquée qui en dépendent. De là on passe 


(*) Lisez mouçoim, dont nous avons fait woussor. Voyez ci- 


ci-dessus, tom, IT], pag. 8o. (L-s.) 
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un bazar, qui aboutit à une grande maison, 
bâtie par un riche marchand des Indes , nommé 
Mirza Moaïn, joignant laquelle il y a aussi une 
mosquée, où on voit dans l'enclos un arbre tout usé 
de vieillesse, sous lequel les gens dévots prennent 
plaisir de prier Dieu, et de méditer, plutôt que 
dans la mosquée. Les mahométans révèrent dé- 
votement Îles arbres qui paroissent avoir duré 
plusieurs siècles, disant qu'il faut croire pieuse- 
ment, que de saints hommes venoient faire leurs 
prières dessous, et s'y retiroient à l'ombre pour 
méditer. Cette mosquée est près d'un carrefour, 
d'où tournant à l’orient, on rencontre d’abord 
une maison fameuse, qu'on appelle /e maïson 
de la Douze-Tomans, comme qui diroit la cén- 
guante louis d'or, toman étant une évaluation 
de monnoie de quinze écus (1). La Douze-To- 
mans étoit une courtisane, à qui on avoit donné 
ce nom, parce qu'elle prenoit cette somme la pre- 
mière fois qu'on venoit chez elle (2). À mon pre- 
mier voyage, l'an 1666, c'étoit une fort fameuse 
courlisane, tant pour sa beauté, que pour ses 
richesses. Son logis, qui n'est pas grand, mais 


(1) Voyez sur la valeur du toùmän , ma note, tome IV, pag. 
186. ( L-s.) 

(2) Voyez tom. II, pag. 211, une observation assez curieuse sur 
les noms qu: portent les courtisanes en Perse, (L-s.) 
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qui est un vrai bijou, consiste en une grande 
chambre, deux sales et trois petits pavillons, 
chacun avec deux degrés, en cabinets et en 
niches, toutcelade différentes figures, un endroit 
étant carré, l’autre triangulaire , un autre fait en 
croix, l’autre hexagone. Tous les plafonds sont 
aussi d'ouvrage différent. Il n'ya point d’endroit 
qui ne soit peint d'or et d'azur, et orné d'une 
manière à exciter aux plaisirs de l'amour. Je 
parle de ce logis comme bien instruit, l'ayant 
tenu l'an 1675 et 1676, par permission du roi; 
car les chrétiens ne sauroient loger dans la ville 
d'Tspahan , sans cette permission. On les à relé- 
gués dans un faubourg au delà de la rivière, à 
cause du continuel désordre que causoit leur 
mélange avec les mahométans. On les surprenoit 
avec des mahométanes, ce qui attire la mort 
après soi, ou le changement de religion: les ma- 
hométans alloient boire et s'enivrer chez eux, ce 
qui est encore défendu et faisoit répandre du 
sang. Tous les chrétiens furent donc mis hors 
de la ville, à la réserve des missionnaires et des 
gens des compagnies d'Europe, qui étant en 
quelque façon, personnes publiques, sont sous 
la protection immédiate du rai. 

L’envie que Jj'avois d'étudier la langue et les 
sciences, m'avoit toujours porté à demeurer à la 
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ville parmi le monde persan. J'avois logé deux 
fois chez les capucins , et deux fois chez les car- 
mes ; mais comme j'avois peur de les incommo- 
der, à cause que Je voyois trop de monde, je 
fus contraint de prendre une maison. J'en de- 
mandai permission à la cour, l'an 1675, qui 
ordonna au gouverneur d'Ispahan de m'en faire 
donner une, en tel endroit que je voudrois, en 
qualité de marchand du roi. Le gouverneur et les 
magistrats d'Ispahan, avec qui j’étois tous les jours, 
le firent volontiers, et Je choisis ce logis-là, n’en 
trouvant point de plus commode, à cause de sa si- 
tuation qui est proche du palais Royal et de la place 
Fioyale, proche des Anglais et des Hollandais, 
des Capucins et des Carmes. C'étoit la première 
fois qu'un Européen particulier avoit logé en 
maison à lui dans [spahan: celle-ci étoit, comme 
je l'ai observé, un fort agréable séjour. Des sci- 
gneurs, qui me venoient voir, me disoïent sou- 
vent : Ah} si vous aviez vu comme nous ce logis- 
ei dans le temps qu'il étoit meublé si soluptueu- 
sement, et qu'il y avoit cinq ou six jeunes filles 
admirablement belles, et leur mattresse encore 
plus belle, vous l'auriez trouvé bien plus char- 
mant qu'il ne sous paroît. La porte du logisétoit 
couverte de grosses lames de fer, parce qu'une 
nuit, de jeunes seigneurs y ayant voulu entrer 
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malgré la dame, et n'en pouvant venir à bout + 
ils firent apporter un tas de bois devant la porte, 
et y mirent le feu, ce qui obligea la maîtresse 
de faire faire une porte de fer. On disoit que 
c'étoit aussi pour servir d'enseigne, Cette femme 
eut un sort digne de son métier. Après avoir 
gagné beaucoup d'argent, elle fit zoubé (tadbeh) 
comme on parle en Perse, c'est-à-dire, elle fit pé- 
nitence et changement de vie, et ne s'abandonna 
plus : elle alla en pélerinage à la Mecque, d'où 
étant de retour, elle prit des filles qu'elle pros- 
tituoit chez elle; car la fornication n'est pas un 
péché dans la religion mahométane, quoiqu'elle 
ne laisse pas d’être tenue pour déshonnête, et 
même infâme, aussi bien que le sont les lieux 
publics; mais comme cette femme étoit toujours 
belle, quoique âgée, il arriva qu’on en voulut 
jouir à toute force. C'étoient des petits-maitres 
passionnés que rien ne pouvoit retenir. Elle prit 
un poignard, et en porta un coup au premier 
qui la voulut toucher ; eux tirèrent les leurs, et la 
tuërent sur la place. 

Tout joignant cette maison, il y en a une 
autre presque semblable qui avoit été bâtie pour 
le même sujet. Je me souviens que du temps 
que je demeurois là, la maîtresse du logis étant 
venue à mourir, les filles qu'elle tenoit, qui 
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étoient des esclaves géorgiennes, fort belles et 
fort bien faites, en menèrent le deuil le plus la- 
mentable qui se puisse imaginer. C'étoient des 
cris\et des gémissemens, jour et nuit, qui fen- 
doient l'air. Elles se battoient, se déchiroient , 
et faisoient un bruit furieux , en criant : Ana, 
ana, mère, mère , où es-tu allée ? Pourquoi nous 
abandonner ? Qu'avons-nous fait ? Nous serons 
plus sages et plus obéissantes que ci-devant, et 
cent sots discours semblables. Au bout de deux 
jours, le corps ayant été emporté, je crus que les 
cris cesseroient , ou qu'ils diminueroiïent du moins; 
mais point du tout, cela dura huit jours, et ne 
fit alors que se ralentir; car de temps en temps 
cedeuilépouvantable recom mençoit avec la même 
fureur. Je voulus voir qui étoient ces crieuses, et 
si c'étoit tout de bon qu'elles étoient affligées. 
Ma terrasse donnoit sur le logis. Je me guimdai 
un soir sur le mur de séparation, et je vis trois 
jeunes filles, qui me parurent très-belles, toutes 
découvertes pardevant jusqu'à la ceinture, éche- 
velées, assises à terre, qui versoient des lar- 
mes, et se démenoient comme des possédées. 
Le deuil dura vingt - un jours de cette force, 
et puis chacune tira pays; car la défunte leur 
avoit donné la liberté en mourant. La cou- 
tume et la bienséance ont le pouvoir de pro- 
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_ duire de si étranges effets sur l'esprit des Orien- 
taux. 

À cent cinquante pas de ces maisons, est le 
palais de Soliman kan ; et tout Joignant est celui 
de la compagnie hollandaise, qui est aussi un 
beau logis, avec un grand jardin orné de pavil- 
Jons, de bassins et de canaux d'eau courante. Le 
portail en est grand et élevé , surmonté des armes 
et de la devise de la compagnie. Il appartenoit 
anciennement à un nommé Æ4/y mirza bék, 
contre qui Abas-le-Grand s'étant mis en colère, 
il le tua de sa propre main, et confisqua ses 
biens , dont il donna cette maison à la compagnie 
hollandaise , qui avoit envoyé alors un député à 
Ispahan, nommé Hubert Visnie, pour deman- 
der la liberté du trafic. Le Hollandais avoit 
grande envie d'acheter cette maison pour lui- 
même; mais il n'y eut pas moyen; Abas-le- 
Grand faisant gloire de donner des logemens aux 
étrangers qu'il appeloit sès chers hôtes. Après 
sa mort, Visnic excita un eunuque du palais, 
nommé Aga Fousouf( Aghd Yodçouf), ou Jo- 
seph , de demander cette maison en don, avec 
permission de la vendre. Yousouf le fit, et ob- 
tint le palais, avec permission expresse de le 
vendre aux Hollandais. Visnic l'acheta donc en 
son nom, et durant plusieurs années, il en fai- 
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soit payer le louage à ses maîtres. Cependant ; 
ayant mal fait ses affaires par ses débauches et 
par son étourderie, la compagnie hollandaise 
envoya un commissaire pour se saisir de sa per- 
sonne et de ses effets. Il en eut le vent , et prit la 
fuite vers Babylone ( Baghdäd ), où il fut tué 


par des voleurs. Le commissaire trouva dans ses 


papiers le contrat d'acquisition de ce palais. 
Cette maison étoit presque une fois plus grande, 
quand ce député hollandais l'acheta, ses succes- 
seurs en ont vendu depuis quelques années près # 
de la moitié, au Cherc-el-islam, frère de Maha- 
med Mehdy, grand-visir, de quoi ils se repentent 
fort à présent, tant parce qu'ils en auroient le 
le double de prix, que parce que leur palais est 
défiguré par ce retranchement. | 
En passant derrière ces palais, on trouve un 
collége qu’on appelle Wedrezé sephiwie(*), c'est- 
à-dire, collége de pureté. Il est pourtant à l’en- 
_trée du plus infäme quartier d’Ispahan, consis- 
tant en trois rues et sept grands caravanserais, 
nommés /es caravanserais des découvertes. On 
appelle ainsi les femmes prostituées. Tout ce 
quartier est rempli des plus communes, et c'est 


(*) Médrécéh sséfevyéh, signifie le collége , l'école fondée par 
Sséfy » et non pas collége de pureté, dont le titre seroït wedrécéé 
él-ssafa. (Les. ) 

comme 
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comme l'égout de cet infime métier. Les hon- 
nétes gens ne passent guère par cet endroit, parce 
qu'il faut essuyer les sales plaisanteries que ces 
femmes adressent À ceux qui refusent d'entrer 
chez elles. Il y a douze mille femmes publiques 
dans Ispahan, couchées sur l'état, c'est-à-dire, 
qui paient tribut, sans compter celles qui s’en 
font exempter pour être plus particulières, Celles- 
là paient huit mille tomans de tribut , ce qui fait 
quelque trois cent soixante mille livres. Au sortir 
de ce sale canton, on passe sous une grande 
voûte qui porte la belle mosquée de Phata- 
halla (1), qu'on appelle aussi Z4 mosquée du 
cedre, ou grand pontife , parce que le grand pon- 
tife du temps de Sefi [‘, vint demeurer dans 
un palais qui est tout joignant. C’est un des plus 
grands de la ville ; aussi a-t-il été bâti par le plus 
grand seigneur qu'il y ait eu en Perse, dans ces 
derniers siècles, savoir : Imam Coulican, gouver- 
neur de la province de Perse et des pays contigus, 
jusqu’au fleuve Indus, et généralissime de l’em- 
pire. J'ai vu demeurer dans ce palais le premier 
ministre du royaume , et son frère, qui étoit cheic- 
el-islam , ou premier magistrat de la loi civile (2). 

(x) Voyez ci-dessus, pag. 354, la description de la Mosquée 
fathh éllah , où fathh d'ala. (L-s.) 

(2) Voyez sur le cheyhkh él-isläm , le tome V, p. 347. (L-s.) 
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Il faut retourner au carrefour de Mirza Mouin; 
pour voir ce qui est à l'occident. On trouve d’a- 
bord le bazar de Toktikan ( T'okhtéh khän), 
fils du grand prévôt d'Ispahan , du temps d'Abas- 
le-Grand: c’étoit un temps où chacun avoit l'esprit 
cavalier ou enjoué, et ce grand prévôt l'avoit 
entr'autres. Ses fils étoient nommés, l’un Pokte- 
kan (Pokhtéh khän)) , Y'autre Soktekan ( Sokhtéh 
khén), Vautre Toktekan, c'est- à-dire, Sez- 
gneur Bouilli, Seigneur Rôtr, Seigneur Grillé. 
Au bout de ce bazar, on rencontre plusieurs 
grandes maisons; entr'autres , celle de Mirza 
Maassoum, fils du premier ministre, du temps 
d'Abas II; celle d’un grand marchand de Tur- 
quie, nommé: Chelebi Stamboly ( Tchéléby 
Sémbouly), ou le Gentilhomme de Constanti- 
nople ; celle du Zindar bachi (Zyrdär bächy), 
qui est l'intendant sur tous les équipages des che- 
vaux , et celle des Lours, qui estle nom du peuple 
qui habite à l'occident de la Parthide. Entre 
ces maisons, on remarque le caravanserai de 
Emir bec, qui est proche du château. On laisse 
à gauche, en avançant plus loin, un vieux cime- 
titre, à un coin duquel on voit un gros orme 
tout courbé de vieillesse, sous lequel on assure 
qu'est la sépulture de Seljouge (*), un ancien roi 

A be 7 (Ro rat ut en 


(2) Chardin n'indique pas ici quel est le prince Seldjoùqy in- 
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de Perse. Les Persans disent que Dieu conserve 
là cet arbre depuis tant de siècles, pour orner ou 
pour marquer la sépulture de ce bon roi. En 
allant encore plus loin , on passe devant les 
palais d’'Ismaël bek, et devant celui de l'Azab 
bachi (d'zab béchy}), c'est - à - dire, le chef 
des esclaves du roi qui ne sont pas encore mariés. 
On donne ce titre aux jeunes gens qui sont, où 
envoyés et donnés au roi en qualité d'esclaves, ou 
qui sont enfans de ces sortes de gens-là, lesquels 
sont couchés sur l’état et tirent la paye dès leur 
bas âge. Plus avant, on trouve le bazar du grand 
maître de l'artillerie, contigu à un autre qui 


porte le nom de Mahamed Emin; et à trente 


pas de là, est la maison des Capucins assez spa- 
cieuse, avec un grand jardin qui donne sur un 
cimetière qu'on nomme Cheik-Sulton Mahamed, 
du nom d'un seigneur qui y est enterré sous un 
tombeau de pierre. Cette maison n'est pas une 
maison du roi, comme celle des Augustins et 
des Carmes; elle appartient aux Capucins en 
propre, ayant été bâtie et le fonds acheté de 
leurs deniers. Ils vinrent en Perse au commen- 
cement du règne de Sefi Ier, il y a environ 


ë 


humé sous cet orme. La dynastie des Seldjoüqy , ou Selgiucides de 

Perse, subsista depuis'environ l’an 1040, jusqu’en 1194.Voyez l'his- 

toire des Huns, par M. Deguignes, tom. 11, p. 185-267. (L:s.) 
Dd 2 
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quatre-vingts ans; et ils y furent reçus à la recom- 
mandation du roi de France: c'étoit durant le 
ministère du cardinal de Richelieu. Le fameux 
père Joseph, capucin, obtint cette recomman- 
tion en faveur de son Ordre, qui fit les frais de 
l'établissement. Le roi de Perse leur offrit une 
maison; maisils crurent qu'il leurseroit plus avan- 
tageux de faire, dans une maison qui leur appar- 
tint, la dépense d'accommoder une église et des 
logemens à leurs manières. 

De la maison des Capucins, tirant au midi, 
on ne trouve que de petits bazars, beaucoup de 
maisons bourgeoises , et des tuileries, qui abou- 
tissent au fossé du château, du côté des champs. 
Mais si on tire du côté du nord, on trouve un 
collége qui porte le nom d’un grand eunuque du 
sérail, nommé Æ4ga Kafour (1. WI, p. 433), qui 
le fitbätir. Cet eunuque étoit trésorier du sérail, 
et le gardien par conséquent des pierreries et de 
tout le trésor royal ; c’étoit un vieux et horrible 
visage, qui faisoit peur à voir et dont la voix écor- 
choit les oreilles, qui accabloit les gens d'injures , 
et qui commençoit toujours par là, surtout avec 
les chrétiens. Il me traita de même la première 
fois que j’eus occasion de parler d'affaire avec lui; 
ce qui arriva à mon second voyage, lui pensant 
peut-être aussi que je n’entendois pas la langue : 
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mais, comme je n'étois pas accoutumé à tel 
traitement, je lui dis en bon persan : Sereneur, 
Si vous me dites encore des injures, j'irai faire 
‘7equêle au roi de ne m'envoyer jamais à vous. 
Ah! me répondit:il, zu parles persan, sois Le bien. 
senu ; et depuis il me traita toujours fort bien ; 
mais je voyois souvent qu'il traitoit de haut en bas 
les plus grands seigneurs , à la moindre occasion. 
Abas IT se foit beaucoup, non-seulement à la 

fidélité de cet eunuque, mais aussi en son bon sens. 
Les eunuques tiennent le haut bout en crédit 
et en respect dans les palais de Perse , particu- 
lièrement chez le roi, parce qu'ils entrent dans 
le sérail avec lui ; et c’est là qu'il lui font prendre 
souvent les résolutions dont on se doute le moins. 
Ce que l'on trouve de remarquable au-delà de 
ce collége , est le palais du yuz bachi, ou capi- 
taine des cent gardes, qu'on nomme Agellou(”*), 
c'est-à-dire, Montagnards | pour donner à en- 
tendre qu'ils sont fiers et intrépides ; le palais de 
Mirza Rezy, intendant d'Ispahan; celui d'Aga 
cherif esti fatchi { 4gkd cheryf éstifadjy ) qui 
aboutit à un bazar où est un hôpital ruiné; et 
puis on rencontre deux grandes galeries , vis-à-vis 
desquelles est une maison que les Européens ap- 


(*) Téghloë, ce mot est turk. (L-s. ) 
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pellent par dérision l'Epéché, parce qu'elle a 
appartenu ces années passées à un évêque de 


Babylone, suffragant à l'évêché d'Ispahan, qui 


a demeuré quelque temps. C'étoit un carme 
y queiq P 


français, nommé Monseigneur Bernard, qui, 
après avoir demeuré quelque temps en cette ville, 
sans trouver de quoi occuper un évêque, se retira 


et retourna en France, laissant la maison en bon 


état, l’église, la bibliothèque, les ornemens et 
l'argenterie.. Etant arrivé à Paris, il vendit tout 


cela à un orfèvre, qui le fit revendre par les. 


Hollandais l'an 1669. On vendit la maison cinq 
mille francs, l'argenterie deux mille, le reste fut 
partie renvoyé, partie dissipé. 

Ce que nous venons de décrire depuis la mai- 


son de la Douze-Tomans, est dans le quartier 


qu'on nomme de Kerron ( Kérdun), ou des 
Sourds. Celui qui en est le plus proche, porte 
le nom d'Æhmed abad ( Ahhmed ébéd), et il 
s’appeloit autrefois £ague T'ouut (bâgh T'odut ), 
c'est-à-dire, jardin des Müres, parce que c'é- 
toient plusieurs jardins de müûriers. On trouve en 
ce quartier la rue de Paetchenar ( Péy-fchénér), 
les bains de Cojé seif eldin ( XKhôdjah séyf éd- 
dyn),etde Mirzarouh alla (Myrzé rouhh éllah), 
une petite mosquée couverte en terrasse ; un petit 
collége , nommé Turbet nezour el Mulk ( Turbét 
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nézoùr él-Mulk), terme qui signifie le tombeau 
de l'intelligence de l'Empire : on appeloit ainsi le 
grand-visir de ce roi Hassen (*), le fondateur 
de la partie d'Ispahan , qui porte son nom, le- 
quel est enterré dans ce collége. Il est traversé par 
un grand canal d’eau. On voit tout proche l'hôtel 
d'un seigneur, nommé Hakim mahamed (Hh4- 
kim Mohhammed), avec un bazar, un bain et 
un caravanserai de même nom. On y voit aussi 
une belle mosquée neuve, qu’on bâtissoit de mon 
temps sur les ruines d’une autre, qui a pourtant 
conservé son nom ; car la neuve, commela vieille, 
s'appelle /z mosquée de Cojé seif eldin (K}odjah 
séyf éd-dyn.) Unnommé Mirza Cazem ( Myrzd 
Kazem ), médecin et astrologue du roi, et qui 
fut fait de mon temps chef des douanes de 
Perse, la faisoit rebâtir. J'observerai en passant, 
au sujet des différens emplois de ce Mirza Ca- 
zem, que les Persans ressemblent en cela aux 
Romains, qu'ils sont propres pour toutes sortes 
d'emplois, et qu'ils passent d’une fonction à une 
autre, quelque peu de rapport qu'il y ait entre 
elles. Onentre de là au quartier de Yesd, comme 
ils le surnomment, où ce que l'on voit de plus 
remarquable, est le palais du gendre de calife 


(*) Lisez Æhaçan. Voy. sur ce prince manote, t. If, p.322. (L:s.) 
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Sulton, grand-visir ; le logis de Hakim abdalla 
(Hhdhim a’ bdallah) , la mosquée de Houloucan 
(Holégoùkhän), le cimetière d'Iman zade Ismaël 
(émdm zddéh Ismd'il); où il y a un grand et vieux 
platane tout hérissé de clous et de pointes, où les 
dervichs qui sont des mendians de profession, 
comme les moines de l’église latine , viennent faire 
leurs dévotions et pendre des guenilles par vœu. De 
ce quartier on entre dans la rue de Mehvadion, où 
on voit la maison de Janikan, général des courtches, 
qui étoit le chef de la conjuration contre le grand- 
. visir Saroutaki, dont j'ai fait l’histoire. Proche 
de cette rue est le palais de Taimuras can, dernier 
roi de Géorgie. J'ai observé dans mon F oyage 
de Paris à Ispahan (*), en faisant l’histoire de 
ce pays-là, que cet infortuné prince envoya ses 
fils en otage à Abas-le-Grand, qui les fit faire 
eunuques, et les fit rendre mahométans par un 
excès de rage contre le père. J'en vis encore deux, 
l'an 1667, qui étoient fort vieux ; il n'y avoit pas 
de plus superstitieux bigots ni de plus échauffés 
pour leur religion : ils auroient cru commettre 
un crime, tout fils de chrétiens qu'ils étoient, de 
toucher seulement un chrétien, mais cela est fort 
ordinaire aux renegats en tous pays et dans toutes 
PESTE ON RP EE PRnN E: : 


(*) Tome I, pag. 383 et suivantes. ( L:s. ) 
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les religions. De là, tirant vers la place Royale, 
on trouve le palais da mechel dar bachi (rmech'el 
dûr bdchy), où chef des porte-flambeaux, qui 
est une charge considérable. Il y a un bain et 
un Caravanserai joignant , qui porte le même nom. 
Abas IT logea dans ce palais un ambassadeur de 
la compagnie hollandaise, nommé Jean Cuneus, 
qui vint, en Perse, l'an 1652. Plus avant, on 
_ trouve le palais de Mirza Saihid Naini (Myrzä 
Séid Naïmy), qui est un des plus spacieux et des 
plus beaux de la ville; le bain de Cheic el islam, 
et un peu au-dessous, le palais de Coja Mahar- 
ram , eunuque, qui étoit mehter (*), ou cham- 
bellan du roi Sef, et de plus son grand favori. Le 
palais est beau et bien entretenu, situé à la droite 
d'une grande et belle mosquée, qui porte le nom 
de Macsoud bec (Magssotd beyg), et qui est 
fondée sur les ruines d'une autre mosquée fort 
ancienne, où il y avoit un tombeau révéré par 
une vieille tradition, quoiqu'on ne puisse dire 
pour qui il avoit été fait. On conserve ce tombeau 
dans la mosquée nouvelle , proche de laquelle il 
y a un cloître, pour recevoir ces sortes de gens 
que les REA appellent derviches, qui sont 


(°) Lisez khôdjah mohharrem, et voyez sur la charge de mcAfer 
ana note ci-dessus , tom. LIT, pag. 408. ( Ls. ) 
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à peu près comme les moines ou comme nos pé- 
lerins de l'église de Rome; car ils prétendent 
quitter le monde par principe de dévotion, et 
professer une pauvreté ct une mendicité volon- 
taire. Je ne dois pas oublier que, proche le palais 
de Coja Maharram dont je viens de parler, il y 
a un collége et un caravanserai, qui portent aussi 
son nom, parce qu'il les a fait bâtir, et que le 
caravanserai a été construit, afin que du louage 
des chambres on entretint les écoliers de ce col- 
lége. Comme la propriété est fort mal assurée en 
Orient, surtout pour les gens de cour, à qui le 
souverain Ôte les biens et la vie à son gré , et sou- 
vent sur le plus léger sujet, on prend cette voie-là 
pour faire des fondations plus assurées , c'est-a- 
dire qu'on bâtit des bains, des bazars, des cara- 
vanserais, dont on affecte par contrat le revenu 
à l'entretien de la mosquée, ou du collége, qu'on 
a fondé; ce qui n’est pas de fort longue durée, 
parce que, lorsque le caravanserai ou le bazar de- 
viennent si vieux qu'on n’y veut plus habiter, et 
que par conséquent il ne rend plus de profit, la 
mosquée n’est plus entretenue, ou le collége se 
déserte, et l’on en va chercher quelqu'autre de 
plus nouvelle fondation. Continuant de tirer vers 
la place Royale, on trouve tout proche un cara- 
vanserai, nommé Père Compagnon, et le palais 
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de Sephy Mirza, au-devant duquel est une place 
carrée. Sephy Mirza étoit l'ainé de trois fils 
qu'avoit Abas-le-Grand, et celui qui lui devoit 
succéder; mais Abas ayant conçu du dépit ou du 
soupçon contre lui, il le fit tuer: de quoi s'étant 
bientôtrepenti, et en ayanteu unegrande douleur 
jusqu’à la mort, il établit pour son successeur le 
_ fils de ce Sephy Mirza, aussi nommé Sephy, qui 
a été le roi Sephy Î*, faisant aveugler ses deux 
autres fils, de peur qu'ils ne contestassent la cou- 
ronne à leur neveu. Il y a encore dans ces palais 
des fils et des petits-fils de ce Sephy Mirza par 
des filles, lesquels ont tous été aveuglés selon la 
politique persane, qui ne permet pas qu'on laisse 
Ja vue à aucun enfant mâle du sang royal, excepté 
aux deux ou trois plus proches successeurs, mais 
ordonne qu'on l’ôte à tous les autres, tant garçons 
que filles jusqu’à la seconde, et souvent jusqu’à 
la troisième génération, soit par la branche mas- 
culine, soit par la féminine. 

Je décrirai présentement le quartier de Dar- 
betic (Darb a’tyq), qui est vers le bout de la ville, 
et un des plus peuplés et des plus connus. On le 
nomme aussi Maidoné nir ( Méïdéun émyr), ou 
Place du Prince, parce qu'il y à au milieu une 
grande place qui porte ce nom. On y entre par 
une rue nommée Gulchende ( Gulchendéh), et 
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d'abord on y trouve une haute et ancienne tour, 
appelée la Tour de Vinaigre, proche de laquelle 
est le palais d'Atembec ( HAdtem beyg), qui étoit 
grand prévôt d'Ispahan durant le règne précédent, 
homme célèbre pour sa grandeapplication à main- 
tenir la tranquillité de la ville et à en chasser les gens 
inutiles et les vagabonds. On rencontre au-delà , 
la mosquée de Mirza Ismaël, avec un bain etun 
cimetière du même nom, puis deux autres bains 
nommés, l’un /e Bain e la Princesse, l'autre 
le Bain du Prévét. Ce dernier est contigu à un 
grand tombeau, sous lequel est enterrée une fille 
du roi Hassen, nommée Bibi begz Nogon. À près, 
on rencontre le collége nommé Jopherté ( Dja- 
Jaryéh), qui, bien que fort ancien, est toujours 
encore fort beau, les principaux endroits étant 
revêtus, les uns de marbre, les autres de tuiles 
vernissées; le palais de Hassen-le-Cuisinier, ainsi 
dit pour avoir été bâti par un homme qui n’étoit 
que Cuisinier au commencement de sa fortune ; 
et la mosquée parochiale, qu'on appelle /& Mos- 
quée de Darbetik ( Darb a ‘tyg ), du nom du 
quartier. Îl y a tout proche un bain, etun collége 
qu'on nomme Wedreze gulguez (Medrécéh gul- 
guez), c'est-à-dire, Collége de la fleur longue 
d'une aune. On va de ce collége , en descendant 
par la rue appelée Neuve, aux glacières qui por- 
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tent le nom d'Aëmed abad , parce qu’elles sont 
joignant le quartier ainsinommé. 

De là, revenant sur ses pas, en tirant du sep- 
tentrion à l'occident, on passe par devant la 
maison des carmes. C'est un grand hôtel appar- 
tenant au roi, qui leur a été donné pour y habiter 
en qualité d’Aôtes du ror, qui est le nom qu'on 
donne en Perse à tous les étrangers de considéra- 
tion, C'étoit le palais d'un grand maître d'artil- 
lerie, qu'Abas-le-Grand détruisit, avec toute sa 
famille , au commencement du siècle passé, pour 
Je sujet que je vais dire. Ce grand maître étoit 
un homme jaloux jusqu'à la fureur, car dès que 
quelqu'un du voisinage paroissoit le soir sur la 
terrasse de son logis, comme c’est la coutume 
durant les jours chauds, les eunuques de cet offi- 
cier-là qui sembloient être à l'affût en tous les 
endroits du jardin, tuoient ces gens-là à coups 
d'arquebuse, sous prétexte qu'ils pouvoient, de 
leurs terrasses, voir dans le sérail du grand maître. 
On en fit des plaintes au roi, qui lui dit de 
prendre garde à ce qu'il faisoit, et de tenir ses 
femmes enfermées dans les chambres, la nuit 
comme Île jour, s'il craignoit que les yeux des 
voisins les découvrissent. L'avis ne servit de 
rien. Un officier du roi, logé malheureusement 
près de ce jaloux furieux, se tenant assis la nuit 
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sur le bord de sa terrasse, fut tué d’une arque= 
busade ; de quoi la famille étant allée en grand 
nombre demander justice à Abas, en criant qu’il 
y avoit des témoins à la porte de son palais, pour 
prouver que plus de vingt personnes du voisinage 
avoient ététuéesde même manière, le roi entra dans 
une extrême colère : Qu'on arlle, s'écria-t-il, tuer 
ce chien enragé, lui,ses femmes, ses enfans , ses 
domestiques , qu'il ne reste pas une ame de cette 
mnaudite engeance. Cela fut ainsi exécuté. On 
tua tout sur-le-champ, et on enterra les corps 
dans une fosse péle-méle au coin du jardin. Je 
n’ajoute pas que le roi confisqua ses biens, parce | 
que je crois avoir déja dit plus d’une fois que la 
confiscation des biens suit presque toujours la 
perte de la vie, quand on la perd par ordre du 
souverain. Les carmes étant venus peu après à 
Ispahan, avec le titre d'Arnbassadeurs de Clé- 
ment VIIT, ils demandèrent ‘un logis, pensant 
qu'ils y seroient bien plus en sûreté; le roi leur dit 
d’en choisir un où ils voudroient, et ils choisirent 
celui-ci qu'on leur donna, après avoir retranché 
du jardin, par un mur, la fosse de ces misérables. 
C'étoit par révérence pour la religion , comme 
étant mahométans, afin que leur sépulture ne püût 
pas être profanée , étant en la possession des 
chrétiens, 
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Ce fut l'an 1604, que Clément VIII, pape 


habile et dont le règne fut long et heureux, en- 
voya les carmes en Perse comme ses ambassa- 
deurs , ainsi qu'on peut le voir par leurs lettres 
de créance, dont voici la copie et la traduction. 


Clemens VIII, papa, illustré et potentissimo, 
Scia Abbas, regr Persarum. 


PoTENTISSIME REX, atque illustrissime, salutem 
dominicæ Gratiæ. 

Tuæ Celsitudinis bellica virtus uno omnium ore, 
publicè privatimque ita celebratur , ut quamquam tibi, 
non minus, quam nobis, hostis infensus Turca om- 
nes aditus intercluserit, ea tamen ipsa in omnium 
principum christianorum versetur sermone, omnium- 
que prædicatione circumferatur. Dei dona hæc sunt, 
tuæ Celsitudini ab autore omnium, occultà ratione, 
tributa ; existimaturque te, et publici et magni alicu- 
jus commodi causà, orbi terrarum esse datum, cum 
tantà virtute ; ut restituatur in pristinum tui poten- 
üssimi regni dignitas atque amplitudo. Nos certè, 
Jicèt à te simus locorum intervallo disjuncti, pro eo 
tamen, qui tuæ inclytæ debetur virtuti, honore, 
sumus in te animo amico et benevolo; optamusque 
tibi eos belli eventus, qui tuam gloriam, cognitam 
jam testatamque apud omnes homines, memoriæ com- 
mendent sempiternæ. Nostræ hujus in te voluntatis 
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propensæ, cum vellemus testes esse apud te, proba- 
tos viros , et fide dignos selegimus ex ordine Carmeli- 
fano , pios, doctosque sacerdotes tres, quos ad te mit- 
timus, unà cum eorum sociis, nempe Paulum Simo- 
nem, Joannem Thaddœum, et P. Vincentium. Nostras 
has litteras hi tuæ reddent Celsitudini ; tibique nostro 
nomine gratulabuntur de regià tuà civitate recuperatà, 
de tot ac tantis victoriis , de famà illustri, quæ te to- 


tum per orbem terrarum vehit, omnium applausu | 


atque admiratione. Nostræ hujus benevolæ in tuam 
Celsitudinem voluntatis significatio si tibi, ut spera- 
mus, erit grata, ex lisdem nostris hominibus cognos- 
ces alia quoque, quæ tibi in dies erunt gratiora. Ut 
tu eis fidem habeas in omnibus, quæ mandato nostro 
tibi exponent, à te petimus majorem in modum : et 
tuæ Celsitudini precamur ea, quæ tibi et tuis populis 
utilia sunt ac salutaria. 


Datum apud Sanctum Petrum, sub annulo piscatoris, die 
30 junii 1604, pontificatüs nostri 13. 


Clément VIII, pape, au très-illustre et trés- 
puissant prince, Scia Abbas ( chéh Æ’bbds), 


roi de Perse. 


Très - puissaNT et très-illustre roi, le salut vous 
soit donné par la grâce de Dieu. 

Les vertus héroïques de Votre Hautesse résonnent 
tellement dans la bouche de tout le monde, tant eti 
public qu’en particulier, qu’encore que le Turc, qui 

n'est 
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nest pas moins votre cruel ennemi que le nôtre, ait 
fermé tous les passages, il n’y a point de prince chré- 
tien qui ne les connoisse, et qui ne leur donne les 
éloges qu'elles méritent. Ce sont JA des faveurs du 
ciel, que l’Auteur de toutes choses à versées sur Vo 
tre Hautesse par des raisons secrètes ; et l’on ne peut 
douter que Dieu n'ait donné au monde un prince orné 
de tant de vertus, en vue de quelque grand et public 
avantage, comme entr’autres , afin que votre puissant 
royaume soit rétabli dans tout son éclat et dans son 
ancienne grandeur. Pour nous, quelque distance de 
lieux qui nous sépare l’un de l’autre > NOUS ne laissons 
pas, en rendant justice à vos grandes qualités, d’en- 
trer dans vos intérêts par une forte et ardente inclina- 
tion, et de vous souhaiter dans la guerre des succès 
si favorables, qu'ils portent votre gloire jusqu’à la der- 
nière postérité, comme elle est présentement semée 
et répandue par toute la terre ; c’est afin que cette 
affection sincère, que nous vous portons, ait auprès de 
vous des témoins sans reproche et dignes de foi : que 
nous avons fait choix de trois prêtres de l’ordre des 
Carmes, pleins de piété et de savoir : Paul Simon , 
Jean Thaddée et P. Vincent, lesquels nous envoyons 
vêrs vous avec leurs compagnons. Ils sont chargés de 
rendre nos lettres à Votre Hautesse » et de lui mar- 
_quer la joie que nous ressentons de l'heureux événe- 
ment qui vous rend la ville capitale de votre empire , 
de ce grand nombre de belles victoires que vous avez 
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remportées, et de cette glorieuse renommée qui vous 
fait l’objet des applaudissemens et de l'admiration de 
tous les hommes du monde. Si ces marques de notre 
bienveillance ne sont pas désagréables à Votre Efau- 
tesse, comme nous l'espérons, les mêmes personnes 
vous feront connoître d’autres choses, qui vous don- 
neront de jour en jour de plus grands sujets de satis- 
faction. Nous vous demandons instamment que vous 
leur ajoutiez foi dans toutes celles qu'ils ont à vous 
exposer par notre ordre, et nous souhaitons à Votre 
Hautesse tout ce qui peut être utile et salutaire et à 
elle et à ses peuples. 


Donné à Saint - Pierre , sous l'anneau du pécheur , le 30 
de juin 1604, et de noire pontificat le 13. 


Abas-le-Grand qui avoit de vastes desseins, 
et qui étoit engagé dans de grandes guerres, sans 
avoir aucun allié ni aucun secours, accueilloit 
admirablement bien tous ceux qui recherchoiïent 
son amitié, particulièrement les ennemis de son 
grand ennemi le Turc, iels qu'il savoit que les 
Européens étoient. Il considéroit le pape entre 
tous ceux-là, comme ayant le plus d'intérêt à 
la ruine de ce puissant Etat ottoman, ou du 
moins à empêcher son agrandissement ; cela fit 
qu'il reçut fort bien ses envoyés. Il les logea et 
les nourrit plusieurs années selon la manière du 
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pays, et il s’en servit depuis toute sa vie à les dé- 
puter aux princes chrétiens, pour les exhorter à 
la guerre contre le Turc, selon les promesses qu'ils 
lui en donnoient continuellement, depuis le com- 
mencement de ses conquêtes. Il s’en servit aussi à 
abuser les princes chrétiens de son voisinage, ct 
entre les autres, le pauvre roi de Géorgie , 
Taimuras-Can, leur promettant à tous de n’en- 
treprendre jamais rien sur eux, pourvu qu'ils ne 
favorisassent point le Turc. En quoi, bien loin de 
leur avoir tenu parole, il conquit et asservit leurs 
États ensuite, comme je l'ai rapporté dans mon 
Voyage de Paris à Ispahan (1). 

(2) J’auroiseu peine à croire que des mission- 
naires chrétiens eussent prêté leur ministère à un 
artifice si pernicieux à la religion chrétienne en 
Orient, si je ne l’avois lu dans le Journal méme 
des Carmes , à Ispahan , dans lequel on lit, entre 
autres choses, que l'an 1610, un père Jean 
Thaddée fut envoyé à T'aimuras-Can, avec en 
tel message de Ja part du roi, et qu'il l'exécuta 
avec succès, - 

Il ne faut pas douter que les missionnaires qui 


a 


(1) Tome II, pag. 54 et suiv. (L-s.) 

(2) Ce paragraphe et les suivans » Jusqu'à ces mots: « Pour 
revenir à la description de la ville», pag. 439 , lig. 8, font partie 
des nombreux passages supprimés dans l'édition de 1711. (L-s.) 
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se sont établis en Perse , n'aient eu pour principal 
objet la conversion des mahométans , et je veux 
croire qu'ils en ont eu quelque temps l'espérance. 
Mais comme ils ne peuvent pas nier qu'elle n'ait 
toujours été sans fondement, ils ne sauroiïent nier 
aussi qu'ils n'entretiennent ces missions , en Orient 
principalement , que pour l'agrandissement et 
pour la réputation de leur ordre. La plupart des 
missionnaires n'apprennent jamais la längue du 
pays ; et _surtout les Augustins; et de bé de 
quatre- vingts que j'ai connus en Perse , je n’en al 
trouvé que trois ou quatre capables de traiter de 
controverse avec les gens savans du'pays, et ceux- 
là m'avouoient franchement qu'il n’y avoit rien 
du tout à gagner avec les mahométans. C'est la 
même chose en Turquie et aux Indes. Quelques 
missionnaires disent qu'ils travaillent à réunir les 
chrétiens schismatiques de l'Orient à l'Eglise 
romaine ; et cela est vrai: mais c'est avec le plus 
malheureux succès du monde. Car ils voient, et 
ils avouent eux-mêmes que les chrétiens d'Orient 
qui embrassent leur rite, qui sont pourtant en 
irès-petit nombre, sont de vrais fourbes qui ne 
les écoutent et ne les reçoivent que selon FPutilité 
qu'ils en retirent. Cette utilité consiste en ce qu'on 
Ieur procure la protection des ambassadeurs, des 
consuls et des chefs de compagnie, dans les lieux 
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où il y en a; qu'on leur fait préter de l'argent, 
quand on peut; qu'on les met à tous les emplois 
lucratifs que l’occasion fournit , qu'on instruit 
leurs enfans pour rien , en les fournissant de livres 
et de tout ce qu'il faut à l'école, et qu'on les aide 
enfin en toute sorte d’autres offices de cette 
nature. ‘ 

Les Persans n'ont jamais été informés des 
étranges prérogatives que le pape s’attribue, ni 
de l'autorité qu'il a prise sur la conscience de la 
plupart des chrétiens. On leur a dit que le pape 
est un souverain temporel, qui, en qualité de 
successeur de Jésus-Christ , tient le premier rang 
entre les princes chrétiens, de la méme manière 
que les califes de Bagdad étoient révérés des 
princes mahométans ; mais on ne leur a jamais 
rien dit de ses incompréhensibles prétentions à 
linfaillibilité : cela choqueroit trop rudement 
leur bon sens, et l’on ne veut pas leur faire pa- 
roître absurde et contradictoire une religion qu'on 
est venu leur enseigner. 

À proprement parler, toutes ces missions ne 
servent qu'à faire illusion aux partisans de l'Eglise 
romaine sur le titre qu’elle se donne d'Eglise uni- 
verselle. On leur fait accroire que leur religion est 
prêchée chez tousles infidèles, et cependant il n'y 
a rien moins vrai que cela. Siles infidèles doivent 
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être convertis par les chrétiens, ceux de l'Eglise 
romaine sont assurément les moins propres à ÿ 
réussir , et les plus éloignés d'y parvenir. Car s'ils 
venoient à parler aux mahométans de leur {rans- 
substantiation e de ce culte des Images , qui à 
ant l'air dela plus grossière idolâtrie, il n'y a que 
Dieu seul qui les pût empécher d'étre déchirés 
et mis en pièces. 

Je ne dois pas oublier de dire que les mission- 
naires vont par tout l’Orient avec leurs propres 
babits; ils y passent parmi le commun peuple 
pour médecins et pourchirurgiens, quitraitent les 
malades pour l'amour de Dieu ; ils y passent pour 
des Derviches, c'est-à-dire, des gens détachés du 
monde; et dévoués au culte de Dieu et au ser- 
vice du prochain; et comme ils soutiennent com- 
munément cette profession par une vie assez 
pure et assez réglée, cela les rend agréables aux 
mahométans, Abas-le-Grand voulut, dès qu'ils 
vinrent en son pays, qu'ils portassent les habits 
de leur ordre. Ses raisons étoient qu'ils fussent 
vus et remarqués par les ambassadeurs des princes 
d'Orient, qui étoient à sa cour, ou par les mar- 
chands qui ytrafiquoient, parce que cela donnoit 
de la réputation à ses armes, en le faisant pa- 
roitre en alliance avec les rois de l’Europe. Ainsi 
le roi d'un côté, et les missionnaires de l’autre, 
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y trouvoient réciproquement leur compte et de 
quoi satisfaire chacun sa vanité: outre que les 
missionnaires pensent toujours que les gens qui 
s’accoutument à leurs habits, se mettent par là 
dans le chemin de la conversion , quelque triste 
expérience qu'ils fassent du contraire depuis si 
long-temps. 

Pour revenir à la description de la ville, on 
trouve proche de la maison des carmes un grand 
palais, bien doré au-dedans partout, et bien 
entretenu , oùloge Mirza Chef, célèbre historio- 
graphe, de qui je parlerai plus amplement dans 
mon Abrégé de l'Histoire de Perse (*), et de là 
en retournant au quartier de Derbetic, on trouve 
une belle maison et un collége , qui porte le nom 
de Mirza can, qui étoit un gouverneur de pro- 
vince du temps d'Abas-le-Grand, lequel, pour 
des vexations extraordinaire et diverses fois réité- 
rées, fut attaché vif au mât qui est au milieu de 
la place Royale, où on le perça! de coups de 
flèches, son corps y ayant été laissé jusqu'à ce 
que le soleil l’eût tout à fait desséché et comme 
réduit à rien : car c'étoit dans les plus grands 


(*) Chardin parle souvent de cet ouvrage. Je doute qu'il l’ait 
terminé; mais‘je suis certain qu’il ne l’a point publié. Je ne con- 
nois pas l'ouvrage du Myrzà Chéfy’i dont il est question, et d’où 
Chardin a extrait le Covronnement de Soléimau. (L-s.) 
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jours d'été. Allant plus loin, on descend dans un 
fond qu'on appelle la vallée de Macsoudbec 
(Magssoùd-beyg) , qui aboutit à la rue de Sulton 
Zenguin (Sulthéun Zenguy), où il y a un ci- 
metière du même nom, à l'entrée duquel on 
voit deux tours de pierre. Il y a quatre autres 
rues assez grandes proche de celle-là, la rue des 
Distillateurs, la rue des Chaudronniers , la rue du 
Sel, et celle des Deux-Frères. Il y a divers bains 
dans toutes ces rues-là, dont les principaux sont 
le bain blanc, et le bain du Paradis; et au delà, 
on trouve le palais du chef des architectes, le 
Bazar de l'Oie, et divers bains, dont le plus fa- 
meux est celui de Cojé alem (KAoôdjah a’élem), 
mot qui signifie /e sreux savant , à cause de son 
fondateur qui passe parmi les gens doctes du pays 
pour le plus savant homme de son siècle. Deux ca- 
ravanserais et deux colléges sont proche , l'un nom- 
mé Gueche conion (1), l'autre Macsoudassar (2), 
et un bain qu’on appelle le Barn de Jeudi, parce : 
que ce jour-là qui est la veille du jour du repos, 


(1) Guechkhotnyéun : ce mot sembleroïit désigner les habitans 
d'un pays nommé Guech-Khoün ; mais je ne connoïs pas le can- 
ton de la Perse ainsi nommé. ( L-s. ) 

(2) L à déjà été mention de Maqssoùd a’thhâr, c’est — à - dire, 
Magssoùd le parfumeur ou le droguiste, plus haut, pag. 324. 


(L-s. ) 
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chez les mahométans, on y trouve toujours un 
grand concours de monde, qui se prépare, par 
la purification, à la célébration de la fête. 

Il ya, près de ce quartier, une autre vallée 
qui porte le nom de Leutfer (1), laquelle est de 
grande réputation, parce que c'est une grande 
poulaillerie, et un grand passage. On y trouve 
toujours une sorte de filous qu'on appelle Zef- 
terbaze (2), c'est-à-dire, voleurs des pigeons, 
qui vendent et qui achètent des pigeons, seule- 
ment pour tromper ; car ceux qu'ils vendent, 
sont élevés à retourner au pigeonnier , en emme- 
nant ceux avec qui ilsont été mis; etils apprennent 
ceux qu'ils achètent à aller querir de même ceux 
avec qui ils étoient auparavant. C’est un vol de 
pigeons perpétuel, qui cause quelquefois de 
grosses émeutes , Car tout un pigeonnier se trou- 
vera tout d'un coup abandonné, et la volée arrêtée 
au colombier d'un de ces flous. Au bas de cette 
vallée, on voit, entr'autres édifices remarquables, 
deux hautes tours, à quoi personne ne’ manque 
de prendre garde; car on diroit toujours qu'elles 


(1) Zufhfy, douce, agréable. Ce mot indique sans doute la 
température de cette vallée. ( L-s. ) 

(2) Ces mots sont la corruption vulgaire de Zéboiter-béz : on 
nomme aussi ces voleurs de pigeons, et les pigeons dressés par 
eux, kébouter bériur, comme notre Voyageur l’a déjà remarqué , 


tour. (IT, pag. 387. (L-s. ) 
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vont tomber sur la tête, étant inclinées de vieil- 
lesse six ou sept degrés sur l'horizon : je les ai 
vus pencher de cette manière durant plusieurs 
années. De là on entre en la rue des Arabes, 


qui en est tout proche; elle aboutit à la vieille: 


Kaisserie (1), ou le vieux marché Impérial, et 
a un haut et vieux pavillon, où on jouoit des 
instrumens au soir et à minuit avant Abas-le- 


Grand, ou pour miéux dire, avant qu'il eût fait 


bâtir la place Royale, où on les a transportés. Ce 
quartier a divers colléges et divers caravanserais, 
dont le principal est celui du peuple d'Ardes- 
ton (2). Il y a encore une rue nommée la ve 
des Juifs, où est leur principale synagogue. Les 
juifs sont en petit nombre dans cette ville, et tous 
pauvres, comme ils le sont généralement par tout 
ce royaume; cependant ils y ont trois synagogues: 
celle-ci et deux autres, mais qui ne sont propre 
ment que de petites chapelles. Au delà de cette 
rue, on trouve un cimetière que le peuple d'Is- 
pahan vénère fort à cause de la sépulture d’'Ismaël 
Kemal, qui est un de leurs saints le plus révérés. 
La légende persane porte qu'il vivoit du temps 
de Tamerlan, et qu'il en étoit connu et révéré 
DEN OO M die à ce ei AT MAL ie jé te ne esse AS SSS 

(1) Qaissäryéh. Voyez ci-dessus, pag. 358. ( L-s.) 

(2) Voyez quelques détails sur le village et le canton d’Ardestäur, 
ci-après, pag. AS. (Les. ) 
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pour ses miracles. Ce conquérant prit deux fois 
Ispahan, en allant et en revenant ; et toutes les 
deux fois, il passa les habitans au fil de l'épée , 
parce qu'ils ne voulurent pas se rendre. Il fit pu- 
blier par tout son camp, à la seconde fois, 
d'épargner Ismaël Kemal. Là-dessus, chacun 
se voulant sauver sous ce nom, il arriva qu'un 
officier tartare donna trois hommes en garde 
sous ce prétexte; et comme le vrai Ismaël eût 
été pris par ce même officier , il s'écria : JVe me 
luez point, je suis l'ami de l'Empereur; je m'ap- 
pelle Ismaël Kemal. Mais cet officier se mettant 
en colère : Je pense, dit-il, qu'il y a dix mille 
Î{smaël Kemal dans cette méchante ville; je n'en 
epargnerai pourtant pas un davantage set en 
disant cela, il lui abattit la tête d’un coup de 
sabre. En même temps, à ce que porte la lé- 
gende, le saint prit sa tête et la porta dans un 
puits, qui étoit à l'endroit où est son tombeau, et 
puis disparut, Quelques pas au delà de ce cime- 
tière, on trouve un autre tombeau célèbre d'un 
nommé Droutat Byaboni (Dyoùdäd Byabéuny), 
un héros du mahométisme, dans le quatrième 
siècle de leur époque, qui, par zèle, couroit sur 
les Sunnys qui sont les ennemis de la secte des 
Persans, et les tuoit, sans quartier, avec une 
massue qui est proche le tombeau à demi enter- 
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rée. C'est une véritable poutre que nul homme 
ne pourroit seulement soulever. Proche de ce 
tombeau, on voit une tour renommée et fort 
haute, appelée la tour du Chamelier. 

Je décrirai à présent le quartier de Seïd Abme- 
dion (Séïd Ahhmédyéun), dont j'ai dit que la 
porte regarde le levant, avec celles de Hassen 
abad et de Kerron ( Kérdun). Tout joignant cette 


porte, il y a un logis dont le maître étoit encore 


fort fameux, lorsque j'arrivai à Ispahan; il se 
nommoit Molla Kasem, et passoit pour pro- 
phète, par les prédictions qu'il faisoit, et aussi 
pour saint, parce qu'il étoit irréprochable sur 
l'observance extérieure de la loi mahométane, et 
un parfait exemple de détachement et de mépris 
du monde. Après avoir bien gagné créance par 
sa feinte sainteté, et s'être vu suivi et révéré de 
tout le peuple, il se mit à parler contre les mœurs 
du roi Abas IE, alors régnant, et enfin il en vint 
jusqu'à dire neltement que ce prince s'enivrant 
sans cesse, 1l étoit par conséquent infidèle , et 
n'éloit point l'oint de Dieu ; qu'aïnsi il le falloit 
tuer, et mettre en sa place un des fils du Cherk 
ET islam, qui est un des principaux juges civils, 
né d'une fille d'Abas-le-Grand. Le roi ayant été 
long-temps irrité de ces discours, et appréhen- 


dant qu'ils ne fissent à la fin trop d'effet, fit 
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prendre cet hypocrite, et sous prétexte de le 
réléguer à Chiras, il le fit précipiter du haut 
d'une montagne qui est sur le chemin. Le premier 
édifice public qu'on remarque au quartier de Seïd 
Ahmedion, est la tour de Coja alem (Khôdjah 
_a'dlem), qui porte le nom de Gulbar, c'est-à- 
dire, chargé de fleurs, à cause de sa beauté. 
C’est une tour ancienne. et recommandable pour 
son architecture, qui paroît meilleure que la go- 
thique. On dit que l'ouvrage fut conduit par un 
apprenti maçon qui y fit un double degré de 
bas en haut à l'insu de son maitre, duquel degré 
on ne s'aperçoit point à moins qu'on ne vous le 
montre. Le maître architecte étoit alors occupé 
à la fabrique d'une autre tour, nommée Æaram 
velatet(*), qui est dans ce même quartier ; et un 
jour étant venu voir ce que faisoit son apprenti, 
il monta avec lui au haut de la tour, en lui don- 
nant ses avis; et après avoir tout considéré, il 
lui dit de continuer, ce que l'apprenti fit se 
mettant à maçonner, Mais dès qu'il l'eut vu des- 
cendre cinq ou six marches, il se jeta prompte- 
ment dans l'escalier secret, et descendant vite, 
il se mit la truelle à la main à travailler à la 


porte de la tour , par où il falloit que son maitre 


(*) Cette tour ÆAardm véldyét, donne son nom à une rue. 


Voyez ci-dessous, pag. 449. (L-s, ) 
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sortit. Le maître fut fort surpris de voir là son 
_apprentif qu'il avoit laissé en haut; et ayant su 
la chose, il fut ravi d’avoir été si finement trompé. 
Le peuple d'Ispahan dit qu'il y a un grand trésor 
sous cette tour, gardé par un enchantement épou- 
vantable d'un serpent gros comme un mouton, qui 
paroît de temps en temps. Les Persans appellent 
l'enchantement Telisme (*), d'où nous avons M 
fait le mot Talisman. Proche de cette tour, il y 
a un jardin qu'onappelle Ze jardin de l Architecte, 
parce qu'il a été fait par ce maitre apprentif, dont 
je viens de parler. 

Ensuite on trouve la mosquée du quartier, la- 
quelle aussi en porte le nom : elle est célèbre 
dans le pays, bâtie depuis sept ou huit cents ans. 
La tour de la mosquée s'appelle /2 T'our à fond 
de Laïiton, parce qu'elle étoit couverte de faux 
or en plusieurs endroits. Les femmes stériles et 
les nouvelles mariées ont une grande dévotion à 
cette mosquée, et y pratiquent une superstition 
fort ridicule : c’est que les parentes de la femme 
stérile la mènent, de son logis à la mosquée, par 
une bride de cheval qu’on lui a mise à la tête 
par-dessus son voile, avec quoi elle est bridée et 
menée. Elle porte entre ses bras un balai neuf et 


(*) J'ai déjà remarqué, tom. IV, pag. 439 , que le mot arabe 


et persan //élismæ, vient du grec. ( L-s. ) 
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un pot de terre neuf plein de noix. On la fait 
monter ainsi au haut de la tour, et en montant * 
elle casse sur chaque degré une noix, la met dans 
le pot, et en jette la coquille sur les montées. En 
redescendant , elle balaye le degré, et puis elle 
porte le pot et le balai au chœur de la mosquée , 
et met les noix au coin de son voile, avec de 
petits raisins secs; elle reprend ensuite le chemin 
de son logis, et, présente aux hommes qu’elle 
rencontre, et qui lui plaisent , un peu de ces noix 
et de ces raisins, les priant de les manger. Les 
Persans croient que cela guérit la stérilité, ce 
qu'ilsappellent en leur langue dénouer Le caleçon, 
comme nous disons en français dénouer l'argurl- 
lette : figure prise de ce que les femmes, en 
Orient, portent des caleçons, comme je l'ai ob- 
servé. Je me souviens que la première fois que 
j'arrivai à Ispahan, une femme de belle taille et 
de grande apparence, suivie de trois ou quatre 
femmes toutes voilées, s'étant arrétée pour me 
regarder, j'en fis de même, et j'arrétai mon che- 
val; elle s'approcha, et prenant le coin de son 
voile, où il y avoit des noix et du raisin, elle m'en. 
présenta, me disant de le manger. Mon valet me 
faisoit signe de le prendre: pour moi j'étois fort sur- 
pris, parce que je n’entendois pas encore beaucoup 
de persan, et ne savois ce que cela vouloit dire. La 
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riche robe de la dame que j'avois entrevue, quand 
elle prit le coin de son voile, me donnoit lieu de 
croire que c'étoit quelque femme de marque, et 
cependant ii me sembloit, à ce procédé dont la 
raison m'étoitencoreinconnue, que c'étoit quelque 
courtisane d'importance, qui m'invitoit dela sui- 
vre. Je passai outre ; mais quand j’eus conté mon 
aventure , et su ce que c'étoit, je me trouvai bien 


honteux, et je fus fort fâché de n'avoir pas en-. 


tendu le mystère, particulièrement sur ce qu'on 
me dit que la dame ne manqueroit pas d'être 
fort affligée de mon refus : parce que, quand on 


refuse de prendre ce que les femmes qui sont 


dans cette dévotion vous présentent , elles s'ima- 
ginent que leur stérilité n’est pas à son terme. 


Dans ce quartier, il y a trois autres petites’ 


mosquées , dont l’une renferme le tombeau de 


Seïd ahmed zemchi ; l'autre celui de Emin yeddy 


Hassen, grand-visir du fameux Sulton Melek 
cha (*) , roi de Perse , et l'autre celui du preux 
Babylonien. Le mot de preux, en persan, est 
divoné (dyvéunéh), et en turc, dely; mois 
synonymes qui signifient également fou et rave. 
Ils donnent aussi ce nom aux volontaires. Le 


(*) SulthännfMélik-chäh dell éd-dyn, dont nous avons parlé, 
tom. Il, pag. 292, et tom. IV, pag. 210. (L-s.) 
j preux 
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preux babylonien est célèbre dans la légende 
des Imans pour les grands faits d'armes, qu'il 
exploita contre les ennemis de ces Imans, ou 
successeurs de Mahamed. L’arme dont la légende 
porte qu'il se servoit, étoit une boule de fer hé- 
rissée et attachée à une chaîne, qu'il manioit 
comme un fléau. C'est là , comme je crois , une 
des premières sortes d'armes dont le monde se 
soit servi, car tous les cavaliers des bas reliefs de 
Persépolis, qui est assurément le plus ancien mo- 
nument de l'univers, en ont qui pendent sur la 
croupe de leurs chevaux. Les principales rues 
du quartier sont la rue d'Emyn yeddy hassen 
(Emyn éd-dyn hhaçan), la rue de Harom ve- 
laied (1), la rue de Gulbar (2), la rue de Nak- 
chion (3), et la rue de Takga: et les principaux 
bains sont le bain des safraniers, et le bain des 
tailleurs de pierre. La rue de Takga mène à une 
place qui porte leméme nom de Takgaou T'akiga 
(Takht-gàk),é'est-à-dire, Lieu du trône, qui est 


(1) On a vu ci-dessus , pag. 445, que ZAardm véläyét est une 
tour qui donne son nom à cette rue. ( L.s. ) 

(2) Gulbär est le nom d’une autre tour dont il est parlé, pag. 
445 et 477. (L-s.) 

(3) La rue des Magcheyäur , ou des Peintres: ce mot est le 
même que ceux sur lesquels on peut voir ma note, pag. 397. 
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un endroit des plus fameux de la ville. Il yaune 
infinité de cabarets à café et à kokenaer({oknér), 
qui est une infusion de pavot , dont l'on boit pour 
s’échauffer et se récréer, comme nous buvons le 


vin, et qui enivre de même que le vin, sil'onen 


prend par excès. Il y a toujours là une prodi- 
gieuse affluence de monde à boire, à discourir, 
à prendre le frais, ou bien qui va en dévotion 
au sépulcre de Haram velaied, qui est proche 
de là, et qui est un des pélerinages des Persans, 
où l'on prétend qu'il se fait des miracles, et où 
le monde, et surtout les femmes, vont en foule. 
C'est un grand mausolée fort bien bâti, selon 
l'architecture persane; il sert de mosquée, ayant 
des tourelles à côté, comme les grandes mosquées 
en ont. Haram velaied signifie corps saint, ou, 
comme d’autres l'interprètent, Æsaënt du pays (*). 
Il n’a point de nom particulier, parce qu'on ne 
sait point précisément qui étoit ce prétendu saint, 
Les Turcs qui sont des mahométans hérétiques, 
les juifs et les chrétiens de quelque secte qu'ils 
soient, disent tous qu'il étoit de leur religion. 
Les Arméniens ont une autre tradition touchant 
ce lieu-là, c’est que les mahométans, lorsqu'ils 
envahirent la Perse, y jetèrent dans un puits 


(f) Ou plus corectement le saint, le patron du pays. XAardm vé- 
läyét, sont deux mots arabes construits à la manière persane, (L-s.) 
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toutes les reliques des églises chrétiennes de cette 
ville; ce qui l'ayant rendu vénérable aux chrétiens 
restés dans le pays, ils mirent des pierres dessus 
en monceau pour servir d’enseigne. Les maho= 
métans, à leur exemple, se mirent à révérer cet 
endroit ; et enfin ils ÿ bâtirent des mausolées : 
c'est ce que la commune tradition rapporte de 
ce sépulcre. Des mollas m'ont assuré qu'on trou- 
voit dans leur Ærstotre ecclésiastique qu’un des 
fils d'iman Moussa (émdm Modça), qui est l'un 
des douze imans, ou premiers successeurs de 
Mahomed, y avoit été enterré. C'est un maçon 
qui fit construire le bel édifice dont je parle; et 
voici comme les Persans en font l'histoire : Il 
s'appeloit Cheik Hossein (chéykh Hhocéin), 
et étoit bon maître ; cependant il n’avoit jamais 
de besogne, parce que les autres maçons le décré- 
ditoient et l'empéchoient d'être employé. Un 
jour qu'il fut appelé à un endroit, il y trouva si 
peu à faire qu'il ne gagna qu'un sou; de quoi 
étant au désespoir, il acheta avec ce sou-là une 
petite chandelle qu'il apporta, et qu'il offrit à 
ce tombeau, et se mettant à genoux, pria le 
saint en ces termes : J'ai ouï dire à mes parens 
que, malgré la négligence que le peuple a pour 
ot, et le népris auquel ton sépulcre est aban- 
donné, tu es pourtant un grand saint; moi de 


FFf2 
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même , quoique je sois habile de mon métier, je 
suis pourtant laissé et rebuté à l'extréme ; c'est 
cette conformité de traitement qui me fait adres- 
ser à toi, en te préférant à tous ces autres saïnis 
que ce peuple-ci révère avec tant de zèle. St tu 
es tel que je te crois, tire-mot de ma déplorable 
misère : et si tu le fais, sois sûr que Je {trerai Les 
cendres de la leur, et te bätirai le plus beau 
mausolée du pays. Sa prière ainsi faite, il re- 
tourna au village, où il habitoit, qui est à trois 
lieues d'Ispahan, nommé Jhemon (Rehhman ). 
Il se passa bien du temps que le pauvre maçon 
croyoit n'avoir Été entendu de personne, car il 
s'imaginoit que le succès de sa prière paroitroit 
en ce qu'on l'emploieroit davantage ; mais il se 
trompoit fort, cela devoit se faire par une toute 
autre voie. Il arriva un jour que le roi Ismaël, 
autrement dit le roi Sulton Kataï (*), étant allé 
M la chasse avec ses femmes, commeil se retiroit 
de nuit, un gros orage le surprit et sa troupe qui 
se sépara et se perdit; la reine, épouse et favorite, 
égarée avec deux eunuques, tomba au village 
de Rhemon: personne ne la vouloit recevoir, 
parce qu'en Perse c'est un crime aux hommes 
capital et irrémissible de se rencontrer sur le che- 


(*) Sulthéur Khätäy : c’étoit le chäh Ismaël HT, prédécesseur 
d'Abbas-le-Grand. (L-5.) 
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min des femmes du roi, et d'en étre seulement à 
cinquante pas près. Enfin, s'étant arrêtée devant 
le logis du maçon, ses cris et ses supplications 
(car l'orage continuoit toujours) l'émurent si 
tendrement, qu'il ouvrit la porte, pensant que, 
quand la coutume prévaudroit sur la raison, et 
qu'on le feroit mourir , il ne perdroit qu'une vie 
misérable ; il nettoya le logis, y alluma du feu, y 
servit ce qu'il pouvoit avoir, et puis sortit dehors, 
laissant sa femme et ses filles pour servir la reine : 
ce fut là sa fortune. La reine conta la chose si fa- 
vorablement au roi, qu'il envoya querir, et 
ayant su qu'il étoit maçon , ille fit surintendant 
de bâtimens. Comme il savoit bien lire et écrire, 
et qu'il avoit du génie, le grand-visir, nommé 
Dourmich kan, l'appuya et le fit enfin parvenir, 
avec le crédit de la reine, à la charge de premier 
visir, qui étoit la seconde de l'état. Alors il pensa 
aussi à avancer son S. Harom velayed (Hhardm 
seldyéf), à la puissance duquel il attribuoit toute sa 
fortune; il lui fit bâtir ce magnifique tombeau avec 
la mosquée qui y joint, le collége qui en est proche, 
et une haute tour. Un distique qui est sur le fron- 
tispice , porte que tout cela est aussi par recon- 
noissance pour le patron ; en voici les termes: 


Par la bonne fortune de Dourmich Can, à qui tout est pos 
sible , 
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Que ce monument demeure en mémoire de la reconnoissance 
de Hassein le maçon. 


L'histoire ajoute que, comme si le saint eût 
voulu contester sur la gratitude avec ce visir, 
maçon , il le fit parvenir à être grand-visir, peu 
de temps après qu’il eu: si magnifiquement rempli 
son vœu. Il y a au haut de cette tour deux meules 
de moulin à bras, qui sont comme scellées contre 
le mur; un danseur de corde les y porta sur la 
corde, l’une après l'autre, et aussi la grosse perche 
où elles sont pendues, qu'il passa dans les cre- 
neaux de la tour. 

Fout auprès, il y a deux puits remarquables : 
le premier, à cause qu'il sert de sépulture à un 
brave, nommé Hatem (*), qui étoit un des plus 
robustes et des plus forts hommes de son temps. 
S'étant mis un jour à s'exercer contre un lut- 
teur, qui tenoit le haut du pavé par sa dextérité 
et par sa force, ils s'échauffèrent tous deux, et 
Hatem écrasa le lutteur. Ni le crédit de son père, 
qui étoit maitre des monnoies de Perse, ni ses 
offres ne le purent sauver ; il fut abandonné à 
la fureur des parties qui l'égorgèrent, car c'est là 
la loi mahométane, comme je l'ai rapporté. On 
No Eee TARN PE AN A MER CAM AG RE Se 

(*) Hhâtem, est un nom arabe, célèbre par la générosité d’un 
Bédouyn qui le portoit. ( L-s. ) 
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livre le condamné aux parens du mort, pour en 
faire ce qui leur plait. Il y eut grand débat pour 
son corps entre les deux factions d'Ispahan , 
Joubaré et Neamet Olahi (*); l'une le prétendoit, 
parce qu'il étoit natif de son quartier ; l’autre id 
parce qu'il avoit été mis à mort dans le sien. On 
le jeta dans ce puits qu’on combla à demi, et 
qui depuis est à sec. L'autre puits est grand et 
fort beau; on l'appelle le puits de Heider Indi 
(Hhéïder Hindy), du nom de celui qui l’a fait 
faire; lequel étoit un grand marchand des Indes È 
qui, étant dans une dangereuse tempête, fit vœu 
au saint d'Harom velayed que, s'il le faisoit échap- 
per, il bâtiroit un puits large et profond proche 
de sa mosquée, où un homme seroit entretenu 
pour donner à boire aux passans, et à côté une 
estrade de pierre, haute, entourée de balustres, 
pour la commodité de ceux qui viennent là, soit 
par dévotion, soit par divertissement. 

En tirant de Taktga (Takht-gdh), vers la 
place Royale, par une grande rue qui s'appelle 
la rue du trône , on trouve sur sa route le palais 
du petit prince; c'étoit le grand pontife du temps 
d'Abas IL, et le frère de Kalifé Sulton(KZalyféh 


Sullhéun ), premier ministre. On rencontre en- 


(*) Lisez Djoubdrék et Né'amét Olahy, ct voyez ci-dessus , 
pag. 201 et 292, zof. ( Les.) 
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core le palais du Gelaudar bachi ( Djé/ddär- 
bächy), qui est le grand écuyer; c'est un des 
plus beaux et des plus spacieux palais de la ville. 
Après, on passe les rues de Fereidon Médecin et 
de Mehier Dachetemour, ainsi nommées parce 
que ces seigneurs y avoient des hôtels. On laisse 
à gauche celui du Moustophy el memaleck, 
qui est le premier secrétaire d'état (1), et le ca- 
ravanserai des peuples de Dergezin (2) ; et ensuite 
on trouve des écuries royales, qu'on appelle /es 
écuries du maitre des temps, parce que le roi les 
a léguées au douzième et dernier iman, ou vrai 
calife, successeur de Mahamed, nommé Maha- 


med Mehdy(35), queles Persans appellent maître 


(1) Voyez sur le musläufy él-mémälek, Kæœmpfer, Ameni- 
dates exoticæ, pag. 88. (L-s.) 

(2) Derdjézyn, et plus communément Derguézyn , étoit autre- 
fois urt village du canton d’A’alem; maintenant c'est un bourg 
de l’T'ràq-a’djem à deux journées d'Hamadän , dont il est séparé par 
le mont Alvenad. Il y a plusieurs autres endroits qui portent ce 
nom. Ce lieu a un sol élevé. On y trouve beaucoup de jardins ; le 
coton, le raisin, et autres fruits y réussissent supérieurement. Les 
Sunnytes et les Chäfé’ytes y sont nombreux : ils suivent le cheykh 
äl éslâm, cheryf éd-dyn, natif de Derdjezyn. 

Les impositions de cette ville se montent à trois mille cinq cents 
dynärs. VNozahat äl-goloùb , manuscrit persan 128, {°. 100, pers. 
103, etc., et Golii zof. in Alferganum , pag. 221. ( L-s. ) 

(3) Il a été déjà parlé plus d’une fois de ce douzième Zm4m. 
Voyez surtout ma note, tom. V, pag. 208-210. (L-s. ) 


ER 


‘ 
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des temps, pour dire qu'il n'est pas mort, et n'a 
pas cédé au temps comme les autres hommes. 
Ils croient en effet qu'il n’est pas mort, mais gardé 
dans quelqu’endroit inconnu, d’où il reviendra un 
jour faire la guerre aux ennemis de la loi ; et pour 
cet effet, on tient toujours là, nuit et jour, de 
beaux chevaux sellés et richement harnachés, 
dont il y en a toujours deux de bridés, afin que 
le calife monte dessus au moment qu'il paroîtra. 


J'ai parlé plus amplement ailleurs de ce point 


de la religion persane. Après, on passe la rue de 
Myr Ismaël, où il y a un hôtel et un caravan- 
serai de ce nom, et un bazar , au bout qui joint 
le bazar du Mhordar kochon (1), le garde des 
sceaux de la guerre, lequel bazar se rend au cara- 
vanserai nommé Begum (2),ou de la reine, parce 


qu'il a été fondé par la mère de Sephy I: On 


voit tout proche un autre caravanserai et un bain, 


qui portent tous deux le nom de Payder. 
Dans les écuries royales dont je viens de parler, 


(1) Mohrdér gachäun. Ce dernier mot, qui signifie une com 
pagnie de cent hommes, appartieut à la langue moghole. Voyez 
ma traduction des Instituts politiques et militaires de Tamerlan, 
pag. 144, 216 et 380. On ne le trouve pas dans les Dictionnaires 
persans. Voyez aussi ci-dessus, tom. V, pag. 452. ( L-s.) 

(2) Bégum sigrifie littéralement princesse ; mais on l’emploie, 


ainsi que #/d/oën , poux désigner une reine. (L-s.) 
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il y avoit, la première fois que j'arrivai à Ispahan, 
un rhinocéros que j'allai voir plusieurs fois pour 
en mieux prendre l’idée, et que je fis tirer par 
mon peintre fort exactement à diverses reprises ; 
en voici la figure à côté (*) : c'étoit un animal 
grand comme un bœuf de grandeur ordinaire ; 
sa peau est d'un gris brun tirant sur le noir, 
comme celle des éléphans, mais plus rude et plus 
épaisse ; je n'ai point vu d'animal qui en ait une 
semblable , et cela se peut juger de ce qu'on ne 
voit point au rhinocéros, comme aux autres ani- 
maux, les articulations, ni les apophyses ou émi- 
nences des os. Cette peau est couverte partout, 
hormis au cou et à la tête, de petits nœuds ou 
durillons si fort semblables à ceux des écailles 
de tortues, tant pour la forme que pour la cou- 
leur, qu'à la première vue on croiroit que cet 
animal est couvert d'une telle écaille sur le corps, 
Cette peau fait cinq plis gros et épais, outre celui 
qui est le long du coù au-dessous des oreilles, 
ressemblant à une fraise qui pendroit tout au- 
tour; un pli couvre toutes les épaules jusqu’au 
ventre; une autre couvre le ventre et le dos entier, 
et trois autres couvrent les cuisses, mais plissés 
en long, au lieu que les autres sont en travers, 


(*) Voyez l'Atlas, planche XL. (L-s. ) 
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comme on le voit dans le dessin. La corne de 
cet animal, qui en est la partie la plus admirable, 
est presque de la figure et de la grosseur d’un pain 
de sucre de deux livres. Sa couleur est de gris 
brun, de même que la peau de la tête au-dessus 
des narines;,son museau est rond , tourné comme 
un bec d'aigle, et cependant la lèvre au-dessus 
de la bouche est plate et large ; il n'a que quatre 
dents , deux en haut et deux en bas, placées aux 
extrémités des mâchoires; sa langue est courte 
et épaisse ; ses yeux sont placés fort bas, presque 
contre les lèvres. Sa queue n'a pas un pied de long; 
elle est menue, formant huit ou dix nœuds, res- 
semblant à un chapelet. Ses pieds sont courts et 
épais, faits de trois fourchons , ou argots de corne 
sur le devant, et de durillon sur le derrière. On 
entretenoit si misérablement ce pauvre animal, 
quand je le vis (son gardien soustrayant sa nour- 
riture ), que, malgré l'épaisseur de sa peau, on 
lui voyoit les côtes au travers; j'en observai huit, 
attachées aux vertèbres qui composent son épine 
de dos. Les Persans appellent cet animal e/ #er- 
kedon (*), c'est-à-dire , le porte-corne , ou ayant 


(*) Kerkdäun signifie plutôt porte-cuirasse que porle-corne: 
kerk est un mot persan qui a plusieurs significations, parmi les 
quelles on remarque cuirasse, peau. Cette dénomination convient 
parfaitement au rhinocéros, à cause da la dureté de sa peau, (L-s) 
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corne. La relation hollandaise, qui a pour titre 
l'Arnbassade de la Chine, fait une description 
de cet animal tout à fait fausse, surtout en ce 


qu'elle porte que c'est un des principaux ennemis 


de l'éléphant; car ce rhinocéros-ci étoit dans une 
même écurie avec deux éléphans, et je les ai vus 
diverses fois tous trois l’un près de l’autre dans 
la place Royale, sans se marquer la moindre an- 
tipathie. Un ambassadeur d’'Ethiopie avoit amené 
cet animal en présent ; c’est le pays où il yen a 
davantage, et je n'ai pas pu découvrir qu'il y en 
ait aux Indes. Les Abyssins, ou Abechi ( Hha- 
bechy), commeles Persans les appellent, lesappri- 
voisent et élèvent au travail, comme on fait les 
éléphans. On prétend qu'aux Indes, les rois et 
princes se servent de cornes de rhinocéros à 
boire, à cause de l’antipathie qu'elle a avec le 
poison , lequel se reconnoit en ce que la corne 
sue au moindre poison qu'il y a dedans. Je vous 
assure que la première partie du conte est fabu- 
leuse ; je nesaurois rien dire de l’autre, n’en ayant 
pas vu d'épreuve. 

Quand on a passé ce quartier-là, on entre doi 
celui de Nimaourde ( Nyméoùrdéh), qui est un 
des plus fameux et des plus peuplés d’Ispahan : 
ce qu'il y a de remarquable est la rue Choumalou 


( Choëm dloù ); la mosquée de Zoulfogar, qui 


# 
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est le nom du sabre d'Aly (1); un bain, et un 
hôtel qui porte le nom de Kassé-trache (a), 
<’est-à-dire, le Parbier du corps; qui est celui 
qui fait le poil au roi, ce qui est un office consi- 
dérablke; le logis de Cheib Mirza, visir du pays 
de Karaolous (3); la rue Neuve, où est une ma- 
nière de couvent pour les derviches de la secte 
des Souphis, on l'appelle Ze reposoïr des derviches 
Sou/is; le bain Lavandié ; la rue des Juifs, où on 
montre une de leurs synagogues; le bazar d'Ara- 
mené(4), etle caravanserai d'Abas: c’est le prince, 
premier du nom, qui le fit construire , et c’est 
un des beaux caravanserais de la ville. On fait 
observer à l'entrée la pierre sur laquelle ce mo- 
narque fit mettre en pièces un fameux scélérat , 
qui enlevoit les garçons pour les prostituer. Il se 
tenoit là le long du jour, et quand il en aper- 
cevoit quelqu'un qui lui plaisoit, il l'enlevoit adroi- 
tement ; et l'ayant gardétoute la nuit, il leremenoit 


(1) Voyez sur le sabre, ou épée nommée zoilfégar, ma note, 
tom. Il, pag. 441 et 44a. (L-s.) 

(2) Khdsséhträche. J'ai déjà remarqué les mots /Zdss et 
Abässéh, désignoient tout ce qui appartient à la personne du sou- 
verain. Voyez, tom. V, pag. 250. (L-s.) 

(3) Qaré ôloùs, la Horde Noire, c'est un petit canton de la 
Bukharie. (L-s. ) 

(4) Les mots Zavandié et Aramené sont très-altérés. Le pre- 
mier doit peut-être s’écrire A/verdy, du mont A/yerd, et l'au- 
ire Bézér Araménéh, \e marché des Arméniens. (L-s.) 
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au point du jour en quelqu'endroit écarté, afin 
qu'on ne püt savoir où il avoit été. Abas-le-Grand 
ayant appris la chose , et que les avis et les me- 
naces du voisinage n'y avoient pu remédier, 1l 
envoya mettre en pièces cet homme infäme sur 
la pierre même où il guettoit sa proie. 

Au milieu de ce quartier de Nimaourde, il y 
a une assez grande vallée qui en porte le nom, 
au-delà de laquelle on trouve le caravanserai de 
VEléphant ; la rue de Moutabon, où est la mos- … 
quée dite de la violence ; le palais et le collége 
de Mirza Cazy, qui étoit Cheic el islam ; le palais 
d'Ibrahim Sulton, grand panetier; et après on 
vient à la mosquée de Hakim Daoud, qui estune 
des plus belles et des plus spacieuses d’Ispahan, 
occupant près de quatre arpens de terre, et ayant 
coûté plus de cent cinquante mille écus : c’est aussi 
la dernière grande mosquée qui ait été bâtie dans 
cette ville, Le fonds étoit auparavant un grand 
cimetière. Ce Hakim Daoud (Hhakym Déoàd), 
ou Médecin David, étoit premier médecin de 
Sephy [* ; mais étant tombé dans la disgrâce du 
roi à cause de quelques intrigues, et craignant 
quelque chose de pis, ils'enfuit aux Indes, où il 
réussit si bien qu'il y devint grand seigneur, €t 
fort considérable. Il eut grande part à la guerre 
d'Aureng-Zeb contre ses frères sous lenomd'Areb 


1 
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Can, comme on le peut voir dans la relation qu'en 
a donnée feu le célèbre M. Bernier(*). Dès que ce 
seigneur fut bien établi, il envoya beaucoup de 
bien à sa famille à Ispahan, et soit pour faire 
parler de lui , ou par amour Pour sa patrie, il y en- 
voya de quoi faire bâtir cette magnifique mosquée. 
Le Ciel ne lui fut pas pour cela plus favorable, car 
ayant continué danssesintrigues, elleslui devinrent 
funestes à la fin, comme elles l’avoient été aupa- 
ravant ; et il périt aux Indes misérablement. 

De cette mosquée, on entre dans Ja rue de 
Baba Hassein , et ensuite dans celle de Baba Ke- 
malou , où il y a de fort belles maisons, et qu'on 
peut appeler des palais, comme celle de Hakim 
Massenat ; celle de Mirza Gelal, gendre d'Abas- 
le-Grand; et trois autres qui portent chacune le 
nom de Mahamed Baguer, qui sont trois grands 
hommes de lettres chacun dans leur science, tous 
trois appelés Maharmed Paguer. Le premier, sur- 
nommé Corassonien , est le principal du collége 
d'Abdala, le plus grand et le plus riche collége 
d’Ispahan ; ce Mahamed Baguer passe pour le plus 


(*) Tome IL, pag. r4r et suiv. des Voyages de Bernier, qui 
écrit Takarrub Khân. Ces V oyages remarquables par l’exactitude 
et l'importance des faits qu’ils contiennent, jouissent encore au- 
Jourd'hui de la plus grande estime parmi les Anglais, justes ap- 
préciateurs de ces sortes d'ouvrages en général , et surtout de ceux 
qui traitent de l'Inde, ( L-s. ) 
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savant homme de son siècle, surtout pour la théa- 
logie , et être digne de la qualité de rouchtehed 
(moudjetéhéd), ou vicaire d'iman. Le second 
Mahamed Baguer est surnommé Yezdy, du lieu 
de sa naissance ; c'est un autre savant qu'on estime 
le plus habile mathématicien du royaume. Le 
troisième est surnommé l'astrologue; et il est le 
chef des astrologues du roi. Le palais de ce der- 
nier Mahamed Baguer joint le jardin de Baba 
Hassein-le-Savetier, duquel on fait cette histoire : 
Sa femme lavant son linge à un canal proche de 
sa boutique, elle aperçut que tout d'un coup l'eau 
s'arrétoit et devenoit épaisse ; elle crut qu'il s'étoit 
fait quelque éboulement de terre dans le canal, 
car ces sortes de canaux ne sont que de terre; sur 
cela elle fit appeler son mari, afin qu'il l'aidàt à 
faire couler l'eau. Le savetier entre dans le canal, 
et fut bien surpris, en pensant repousser laterre, 
de sentir des pièces d'or : il y en avoit quatre 
grandes urnes qui venoient de fondre dans cet 
endroit. Le savetier et sa femme s'en chargèrent 
à diverses reprises, et tani qu'ils en voulurent, 
et ils se mirent aussitôt à s’en servir largement ; 
et entre les autres choses, ils achetèrent ce jardin. 


L'abondanceayant troubléle bon commerce con- 


jugal , l'homme et la femme se querellèrent, et 


puis en vinrent aux Coups. La femme n'ayant pas 
été 
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été la plus forte, elle alla de rage dire tout au 
grand prévôt, qui fit mettre mari et femme en 
prison, où après les avoir tenus long-temps comme 
des voleurs du bien du rOI, à qui les trésors 
trouvés appartiennent , et aussi pour leur faire 
confessertout, et leur faire rendre ce qu'ilsavoient 
de reste , il les renvoya enfin faire le métier de 
savetier pour gagner leur vie comme auparavant. 
Proche le jardin, à l'occasion duquel j'ai rap- 
porté cette petite histoire, il y en a un autre, 
nommé Megbare (1) à cause du tombeau de 
Sulton melek cha (2), qui est au milieu dans une 
chapelle couverte d'un beau dôme; et de cet en- 
droit à la place Royale , il n'y a que peu de che- 
min, et rien de considérable. 

De la porte de Lombon à cette place, qui est 
une autre ligne de notre grande circonférence, 
on trouve ceci à considérer : premièrement, l'édi- 
fice joignant la porte, qui est le palais d'Ougour- 
hbec, divan bequi (3), ou président du tribunal 
civil et criminel : le bain des juifs, et l'hôtel, 

PTE PUR NT NE TE ne 


(1) Megbarék, lieu du tombeau : ce mot est arabe. ( L-s.) 

(2) Sulthän Melik châh Djélal éd-dyn, le même que Chardin 
nomme plus bas (;tom. VIII , pag. 4 ) le roi Melekcha. Voyez sur 
ce prince mes notes, t. II, pag. 252, et tom. IV, p. 210 (L-s.) 

(3) Lisez ovghoëla beyg, et voyez sur la charge de #yvdr beygur, 
le tom. VI, pag. 34r. (L-s.) 

Tome VII. Gg 
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qu'on appelle le grand cheni, parce que c'est 
pour loger les chiens du roi, et tous ceux qui en 
ont la charge. Ensuite, on se trouve aux entrées 
de plusieurs rues, dont les principales sont la rue 
des potiers, la rue des poivriers, celle des pape- 
tiers, celle des gardes-sceau de la guerre, et celle 
des fermiers et du bandeau royal de la loi , ainsi 
nommée du premier médecin de sultan Melec- 
cha, qui y fit bâtir un palais, ayant été élevé à 
une haute fortune , par la faveur de son maitre, 
sur qui il avoit fait une cure merveilleuse. On 
en fait ainsi le conte. Le sultan avoit un os dans 
le gosier, qu'on ne pouvoit, ni tirer dehors, ni 
pousser dedans; il en souffroit d'extrêmes dou- 
leurs , et en devoit mourir, s'il n’eût été promp- 
tement délivré. Tous les maîtres de l’art, aussi bien 
que son premier médecin, s’y étoient épuisés, et 
ne sachant plus qu'y faire, celui-ci eut recours à 
un artifice. Le sultan étoit à la campagne, sous 
des tentes, ayant son fils avec lui, séparé seule- 
ment d’un rideau. Le médecin entre au point du 
jour sous la tente du roi, l'épée à la main, tout 
en fureur, et court à son fils qui le voyant venir 
en cet état, jeta un grand cri. Le médecin se 
jette dessus, et passe adroïtement son épée dans 
un boyau plein de sang, qu'il tenoit caché de 
l'autre main, dont il s'ensanglanta tout, et le 
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jeune garçon. Le père étant accouru au bruit, et 
voyant le sang couler, crut son enfant tué >etfit 
un si grand cri, que l'effort lui fit sortir l'os du 
gosier. Outre ces maisons, il y a encore celle de 
Cojé Emin eldin ( Kfôdjéh Emyn éd-dyn), 
premier ministre du roi Tahmas : celle du chef 
des jurés crieurs ; celle de Molla Azar, qui étoit 
aussi dans la même charge, sous le règne de 
Melekaly sulton (*), il ÿ à en environ trois cents 
ans. Cette rue aboutit à une mosquée, qu'on 
appelle Zz mosquée d'Aly bekrek, où est le tom- 
beau d’un saint, appelé sed ben youné (Aced 
ben youhhanné ), qui étoit un soldat déterminé 
du parti des imans, lequel se Jetoit de nuit sur 
les sectateurs du calife Yezid, leur ennemi, et 
tout autant qu'il en tuoit, il les traînoit dans un 
puits; ayant été pris par ses ennemis, il fut mis 
a mort. Les imanistes ayant recouvré son corps, 
l'enterrèrent dans ce lieu-là, sous un figuier. Il 
arriva que le fils d'Aly bekrek, ayant un enfant 
malade à la mort, eut une vision qui lui ordon- 
noit de donner des figues de cet arbre à cet en- 
fant, ce qu'il fit; et sur-le-champ, il fut guéri. 
Aly bekrek, en reconnoissance, fonda la mos- 


(5) Melik A’ly Sulthâun. Je ne puis deviner de quel souverain 
Chardin veut parler. { L-s. ) 


Gg 2 


468 DESCRIPTION 


quée, avec un revenu pour nourrir les pauvres 
passans. Cette fondation subsiste toujours, et on 
donne à manger trois fois la semaine à presque 
tous les pauvres qui se présentent. 

Quand on a passé cette mosquée, on entre 
dans la rue dite Baba K'asem, à cause du tom- 
beau d’un saint de ce nom, qui y est construit. 
Il est renommé pour un des plus ardens suppôts 
du mahométisme. Lies Persans assurent que si on 
mène un faux témoin sur la fosse, et qu'il y 
fasse un faux serment en présence du magistrat, 
il crève subitement, et ses entrailles lui sortent du 
corps. On entre de cette rue dans une autre ap- 
pelée la rue de Moumen Kazy, où on voit au bout 
une grande mosquée, nommée /a mosquée verte. 
C'est le dernier édifñicé considérable de cette 
moitié de ville qui porte le nom de Joubaré. 

Je viens présentement à la description du 
quartier de Deredechte. Je la commencerai par 
celle d'une vieille et remarquable tour, qu'on 
appelle Z4 Tour de cornes , dont voici la repré- 
sentation à côté (*). Elle est située au milieu 


(*) Voyez l'Atlas, planche XLI,. Les détails donnés par Char 
din sur cet étrange monument, sont très-conformes à ceux qu’on 
lit, p. 289-201 des Amænitates eroticæ de Kœmpfer. Ce dernier 
voyageur nous apprend que la tour dontil s'agit, se nomme Qzlem mi- 
nér, tour semblable à un roseau à écrire. On en trouve un dessin dans 
l'ouvrage que nous venons de citer; un autre dans la Æe/afion mas 
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d'une place entourée de boutiques, hautes de: 
trois pieds de terre. La grosseur de la tour n'est 
que de vingt pieds, à prendre sa mesure au- 
dessus du piédestal, et sa hauteur d'environ 
soixante. Le Corps est construit de tuiles de mor- 
tier , et elle est revétue partout de haut en bas de 
cränes de bêtes fauves, avec leurs cornes. Il y a 
une galerie aux trois quarts de la tour, qui fait 
comme un chapiteau, et où ces cornes font 
comme un balustre, On dit que cette tour fut 
ainsi bâtie pour conserver la mémoire d'une 
grande chasse qu'un roi de Perse de ces der- 
niers siècles ( les uns disent que c'étoit Ismaël, 
les autres Tahmas ), fit, durant une fête qu'il 
donnoit à grand nombre d’ambassadeurs qui 
étoient venus à sa cour. La chasse se fit dans une 
plaine près d'Ispahan, qu'on appelle Æzarderré 
( Hezär derréh), où l'on avoit relancé les bêtes 
de plus de vingt lieues loin, à ce qu’on assure À 
et l’on y tua tant de bêtes à cornes, qu'il prit 
euvie au roi d’en faire faire une tour pour la 
mémoire. L'histoire porte qu'elle fut bâtie du- 
rant le festin, c’est-à-dire, dans l'espace de sept 
nuscrite en rene des Voyages de Bembo, et un troisième dass 
VEfat présent de la Perse par le missionnaire Samson. Celui-ci 


£st, à ce qu’il me semble, le moins exact des trois, Les autres pré- 


sentent entr'eux des différences peu importantes. ( L-s. } 
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à huit heures, et que l'architecte étant venu dire 
au roi que la tour étoit élevée, et toutes les têtes 
-employées, mais qu’il manquoit la tête de quel- 
que grosse bête, pour faire le couronnement : le 
roi échauffé de la débauche, lui répondit : 0 
veux-tu que nous allions chercher à l'heure qu'il 
est une tête comme tu la demandes ? On ne pour- 
roit trouver de plus grosse bête que toi. Il faut 
mettre la ta tête ; et en même temps le roi la lui 
fit couper, et la fit mettre sur le haut de la tour. 

Là proche est un tombeau, haut detrois pieds, 
revêtu de pierre, appelé /e Tombeau de la ga- 
zelle, parce qu'il couvre la fosse d’un cheval fa- 
meux qu'avoit Abas-le-Grand, lequel; à cause 
de son extrême vitesse, on appeloit /4 gazelle, 
qui est une sorte de chevreuil. C'étoit un cheval 
arabe, un animal incomparable, à ce qu’on dit, 
lequel appartenoit au Grand - Seigneur. Abas, 
qui souvent en avoit oui dire des merveilles, 
comme entre les autres, qu'il avoit le crin doux 
et fin comme la laine, et qu'il couroit si vite 
qu'on ne lui voyoit pas mettre les pieds à terre, 
se mit si fort en tête d’avoir ce cheval, qu'il en 
vint à bout de la manière suivante. Il avoit par- 
donné deux ou trois fois à un fameux flou, 
nommé Melec ali de Kom (*). I l'envoya quérir, 


(*) Melik A’ly de Qom, ville dont Chardin a donné la descrip- 
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et lui dit qu’il falloit qu’il lui amenät ce cheval, 
ou qu'il mourût dans la peine. Le Grand-Sei- 
gneur étoit alors à Constantinople. Le filou s’y 
en alla, où après avoir joué cent sortes de per- 
sonnages , il devint palefrenier de la gazelle, 
qu'il emmena en un beau jour , et qu'il conduisit 
par des routes si détournées, qu'enfinil arriva heu- 
reusement en Perse, et présenta ce cheval au roi. 
Tirant de là vers la vieille place d’Ispahan, on 
trouvele palais et le bain de Mirza sedre Gehoon , 
qui étoit Moustophy el memelek (*), c'est-à- 
dire, Ze secrétaire de l'empire. Sedre Gehoon, 
qui étoit son nom, signifie Z pontife de l'uni- 
sers. Les mahométans orientaux, et les Persans 
surtout, portent des noms ct des surnoms pom- 
peux, qui étant pour la plupart tirés de leur 
langue, ou de l’arabesque, représentent à leur 
imagination les grandes choses à quoi ils doivent 
aspirer. La coutume leur en est venue des hé- 
breux ; et ils sont en cela plus heureux que nous 


tion , tom. IT, pag. 450 et suiv. Koœmpfer, Amænilates, pag. 292, 
rapporte la même anecdote avec des circonstances beaucoup plus 
nombreuses, et surtout beaucoup plus piquantes, et nomme l’auteur de 
ce comique enlèvement Æz/ék Enajet. Lisez Kel é'réyét. (L-s.) 
(*) Lisez Myrzé ssedr Dyéhäun. L'explication que Chardin 
donne de ce nom est exacte. Voyez sur le Wustaëfy él-mémälek les 


Amaænit. exroticæ , etc. de Koœæmpfer , pag. 88. (L-s. ) 
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autres occidentaux, qui avons des noms et des: 
surnoms , qui pour la plupart ne signifient rien. 
Ontrouve ensuite le palais du mechel dar bachi 
(mech'el-där bächy, p. 425), c'est-à-dire, le chef 
des porte-flambeaux, avec la mosquéeet Le bazar, 
qui portent son nom : le palais de vely yart chi 
bachi (vély Djdrichy béchy), le chef des crieurs 
(p. 404) publics, quiestune charge importanteen 
Perse. Le caravanserai du peuple de Dergezin, qui 
est une ville etun pays sur les confins de la Géor- 
gie (1), le palais de Mirza Koudchek, ou du 
petit prince, qui est le pontife des biens légués 
par les rois, avec un bain etun marché qui por- 
tent son nom : le bain du grand écuyer, et le 
palais d'Abas couli bec moordar, ou garde des 
_ sceaux. Ce paléis fait le coin d'un carrefour, où 
l'on trouve deux rues en face; l'une appelée la 
rue de Zulfogar ( zoul-féqér }, qui est le nom du 
sabre d'Aly, comme je l'ai dit (2), et l'autre /a 
rue du médecin Fereidon. Ces autres rues prin- 
cipales de ce quartier sont /a rue du grand cham- 
bellan dechteour, celle de nafchion ( ou nagq- 
guydun ), celle de Mirza fessieh, en chacune 
desquelles il y a un bain du même nom, et puis 


(x) Derdjezyn est une ville située dans l'l’ràq A’djem, comme on 
a pu le voir dans ma note ci-dessus, pag. 456. ( L-s. ) 


(2) Tome Il, pag. 441. (L-s.) 
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la rue des bonnetiers, où on visite le cloitre , ou 
l'hospice de Neamed alla ( Né'amet éllah ), 
qui est au milieu d’un jardin, dont les murs sont 
de brique, posées à jour, en sorte que de dehors 
on peut voir aisément ce qui se passe aude- 
dans, de même que si on y étoit. La plupart 
des cloîtres mahométans sont faits ainsi; ce qui 
paroïit beaucoup plus convenable à la profession 
d'hermite ou solitaire , que les cloîtres d'Europe , 
dont les murs sont hauts et solides comme des 
murs de châteaux. Les Persans appellent les 
cloîtres ou monastères, £ekie dervichan ( tékyéh 
dervychdun ), c'est-à-dire, reposorr des der- 
siches, qui sont ces gens détachés du monde, 
qui courent le pays sans but et sans intérêt, de- 
mandant l’aumône, et étant du reste libres et 
maîtres d'eux-mêmes, et sans obligation de con- 
tinuer leur manière de vie. Le mot de zekie, que 
j'ai traduit par reposotr, signilie proprement oret/- 
ler (*). Les Persans veulent dire par là que les 
hommes solitaires, et qui ont quitté le monde, 
ne doivent avoir qu'un chevet, un lieu à mettre 
la tête, pour ainsi dire, et non pas de grandles et 
massives habitations. Proche de cet hospice, il 


(*) Zekyek désigne ua lieu où l’on se repose, recubilus, et par 
extension un monastère. Voyez Kæœmpleri Æwænifafes exoficeæ ; 


pag. 110, 112, 187. ( L-s, ) 
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y a le caravanserai de Mirza Ismaël Kavetchy 
( Qahvéhichy ), ou cafetier du roi; celui de 
Mirza Koudchec, le pontife dont j'ai parlé un 
peu plus haut, et quatre autres dont j'omets les 
noms, parce qu'ils ne sont pas des plus consi- 
dérables. | 

Dès qu'on les a passés, on se trouve à un lieu 
célèbre, dit /e pied du platane brûlé. C'est un 
vieux tronc d'arbre, joignant lequel il y a en- 
core une hôtellerie de derviches, à peu près 
comme la précédente. On remarque tout proche 
un grand palais, qui porte le nom de Mir Is- 
znaël, un canton qui porte celui de jardin des 
péches et des pavies, parce que ce n'étoit qu'un 
fort grand jardin rempli de ces sortes de fruits, 
il y a soixante - dix ans, lorsque la ville étoit 
moins peuplée. Une partie de ce jardin est de- 
venue une place, sur un des bords de laquelle 
est le bain Lavendié, et sur un autre, la mos- 
quée d’Iman couli can. Plus outre, on passe la 
vallée des faiseurs de chagrin, la mosquée de 
Molla Zamon, la rue d'Aly Sulton, chef des 
hérauts, ou crieurs publics; celle de Molla Has- 
sen chater (*), ou valet de pied du roi, et celle 


(*) Molla Hhacan cAéfhir. Voyez sur ce dernier mot Le tom. IL, 
pag. 497. (Les. ) 
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des chebbaze (cheb-bäz ), ou coureurs de nuit ; 
ce qui revient à notre terme de /#/oz. 

On ÿ montre la maison d'un Zerna, le cafetier, 
fameux pour son infamie, et pour avoir été l'oc- 
casion du remède que le feu Roi Abas II apporta 
à une des plus horribles et des plus détestables 
pratiques de toute la ville. Ce méchant homme 
y tenoit , l'an 1655 , un des plus grands cabarets 
à café. On exposoit alors en tous ces lieux-la de 
jeunes garçons. On en voyoit cinq ou six en 
chaque café, frisés et fardés ; et c'étoit à qui au- 
roit les plus beaux. Abas IT avoit dans le même 
temps un jeune enfant Géorgien, ägé de douze 
ans, dont on lui avoit fait présent pour sa rare 
beauté. Le Xoullaragasie (*), ou chef de ce 
corps de milice qu’on appelle les esclaves, qui 
étoit le favori du roi, et étoit un des principaux 
protecteurs de cet infâme Zeina, avoit parlé di- 
verses fois au roi de l'adresse qu'il avoit à mon- 
trer aux jeunes garçons à sauter , à danser et à 
bouffonner. Le roi prit envie de lui donner le 
beau Géorgien, pour le dresser à ces tours d'a- 
dresse ; mais, tout au contraire, il le prostitua si 
- vite et si fréquemment, que comme ce pauvre 
enfant étoit encore fort jeune, il fut extrême- 


(x) Lisez Qoùllar, ou Qouller ighäcy, et voy. t. V, p. 305. (L-s.) 
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ment blessé; dont il faisoit tant de plaintes à un 
chacun, en disant qu’il étoit au roi, que la chose 
alla enfin jusqu'aux oreilles de ce prince, contre 
la pensée de Zeina et de son patron, qui s'ima= 
ginoient que le roi avoit trop d’autres beaux gar- 
çons pour songer à celui-ci. Le roi envoya cher- 
cher le jeune garçon, et son maitre; et trouvant 
que le fait n’étoit que trop véritable, il ordonna 
au grand prévôt d'envoyer ouvrir le ventre à ce 
méchant homme, sous les fenêtres du général des 
esclaves, dont la maison est sur le bord de la 
rivière. Le grand prévôt, qui le fit exécuter, me 
contoit, que comme ses gens l’eurent mené au 
lieu destiné pour son supplice, sans lui avoir dit 
sa sentence, et se mettoient à l’attacher contre 
l'arbre, par les bras et par les cuisses, pour lui 
ouvrir le ventre, ce malheureux, qui croyoit en 
ètre quitte pour des coups de bâton sous les 
pieds , leur crioit : « Vous ne savez ce que vous 
» faites; il me faut coucher sur le dos, et me 
» guinder les pieds en haut à l'arbre. Ce n’est pas 
» de cette sorte qu'il me faut attacher. » Mais 
comme il continuoit de discourir, il vit un des 
valets tirer son sabre, ce qui le fit évanouir ; et à 
l'instant on lui fendit le ventre, et on le laissa là 
vingt-quatre heures, pour l'instruction de son 
patron. On prit de là occasion de représenter au 
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roi l'abomination que c’étoit d'exposer ainsi pu- 
bliquement des garçons, et quelles funestes suites 
un tel déréglement pouvoit avoir ; sur quoi ce 
prince fit défenses d’en exposer davantage, sur 
peine de la vie. Cet ordre à toujours été bien 
gardé à Ispahan et dans le cœur de l'empire ; 
mais l’on y contrevenoit vers les frontières sep- 
tentrionales ; car j'y ai vu les grands cabarets à 
café de Tauris et d'Irivan . pleins de garçons, 
qui se présentoient comme les femmes débau- 
chées, C'est par le mauvais exemple des Turcs, 
leurs voisins, qui sont plus adonnés que les Per- 
sans à cette horrible brutalité. 

… Continuant de parcourir Île quartier de Dere- 
_ dechte, on entre dans la rue Bagraion, tirant 
vers L'akga (ou Takht-géh ), et Harom ve- 
laied (Hhardm véléyér) , ces lieux fameux dont 
j'ai parlé dans la description de l’autre partie de 
la ville (page 449 ). On trouve ensuite le carre- 
four dit gu/bar , ou gulbahar (”), c'est-à-dire, 
fleur de printemps. Ce quartier-là a de remar- 
quable le palais de Califé sulton , gendre d’Abas- 
le-Grand, et premier ministre d'état, et le cara- 
vanserai joignant, qui porte le même nom, aussi 
bien qu'un bazar, aussi joignant, et un cabaret 


“) Gulbar, porte-rose, ou gulbahér, rose, fleur du prin- 
: P ? C1 ’ 


temps. Voyez ci-dessus, pag. 445. (L-s.) 
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de coquenar, qui est une décoction de pavot, 
que le peuple, et surtout les gens qui sont sur le 
retour, viennent boire pour se mettre en belle 
humeur , et quelquefois en d’agréables rêveries, 
comme des gensendormis. L'effet de cette drogue 
est selon la dose qu’on en prend, comme je l'ai 
observé (*). On aperçoit de là la vieille place d'Is- 
pahan, et l'on y arrive en pâssant par-devant le 
bain dit le Bain du trône, et par-devant un vieux 
palais, qui est fort grand et fort ancien, appelé 
la Maison des chiens, parce qu'il appartenait à 
un grand-veneur. Il est tout de brique, bâti à 
l'européane, en ce qu'il a de grosses tours aux 
quatre coins. Abas-le-Grand y logea plusieurs 
années durant, et jusqu’à ce que son palais fût 
bâti. Proche de cette Maison des chiens, on voit 
le caravanserai d'Aly l'épicier et celui des kaulys 
(goùly), qui est une vilaine race de gens qui font 
mal au cœur, la plus sale canaiïlle du monde, crou- 
pissant dans l'ordure et dans l’oisiveté , qui vont 
couverts de lambeaux, et qui sont à peu près 
semblables à ces Bohémiens qui courent nos pays. 
Ils sont un corps de mille, ou environ, hommes 
et femmes, étant répandus deçà et delà, dans les 
lieux les plus écartés des faubourgs, étendus tout 


Er 
(*) Koùknér, décoction de têtes de pavot. Voyez ce mot à Îa 
table des matières. (L=s. ) 
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le long du jour le ventre au :soleil,. sans jamais 
rien faire ; mais dès le soir, et toute la nuit, ils 
“vont à la picorée, leurs femmes seulement font 
des tamis et quelques gros ouvrages de crin. Du 
reste, ils sont, tant hommes que femmes, sans 
religion , sans culte, et se joignant ensemble sans 
distinction de parenté, de vrais brutes en un 
mot ; Car quand on les questionne, ou que la jus- 
tice les interroge, ils ne savent rendre raison de 
rien. On dit qu'ils se sont perpétués ainsi de 
temps immémorial, et qu'il faut rapporter leur 
origine au temps d'Abraham. Les molla persans 
en font ainsi le conte : Abraham ayant refusé d'a- 
dorer le feu, le roi Nembrothle voulut sacrifier 
au feu par punition. On le mit sur le bûcher, 
mais le feu n'y voulut jamais prendre ; de 
quoi Nembroth étant tout consterné, et en 
demandant la raison à ses prêtres, ils lui di- 
rent : {/ y a un ange au haut du bächer qui 
empéche qu'il ne s'enflamme. Que faut-il farre, 
repart Nembroth, pour le chasser de 1à? 77 
Jeut, répliquèrent ces faux prêtres, faire com- 
mettre à sa vue une action exécrable, cela le 
fera fuir. L'action fut de faire commettre un 
inceste par un frère avec sa sœur. L'homme se 
nommoit Xau, la sœur Ly; et de cet accouple- 
ment sortit la souche de cette race abominable, 


\ 
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qu’on nomma Kauly (*), comme je l'ai dit; nom, 
qui dans l'usage veut dire out homme exécrable, 
et particulièrement un incestueux. On les ap- 
pelleaussi korbetis (gorbéty)et koboalis (gobaaly), 
termes qui, dans leur étymologie, signifient ce 
crime contre nature, qui est encore plus dé- 
testable. 

Le long de la vieille place, on voit plusieurs 
cabarets de pavot, une vieille tour qui porte 
le nom de Coja alem (Khôdjdh a'älem), qui 
étoit joignant le palais royal d'Ispahan, lequel est 
a présent si ruiné que les ruines mêmes ne se 
voient presque plus. On y rencontre après la 
vieille maison des instrumens de musique, où l'on 
sonnoit autrefois au coucher du soleil et à minuit, 
comme j'ai dit que l’on faisoit à présent dans la 
place Royale , un bain et un caravanserai, qu’on 
appelle des pofiers de terre ; un collége qui porte 
le nom du roi Tahmas; la galerie des faiseurs de 
maroquin, lequel on fait là de toutes couleurs 
plus vives et plus belles qu'en aucun lieu du monde; 
puis la vieille kaiserié (gaysséryéh), ou le vieux 
marché Impérial, qui étoit le bel abord et le riche 
endroit de la ville, avant qu'Abas-le-Grand eût 


(*) Ce même peuple se retrouve dans l'Inde avec le même nom 
et le même caractère. Voyages de Bernier, tom. 1°, pag. 126 et 
suiv. (L:-s.): 
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bâti sa nouvelle Ispahan, Cet endroit est fort 
détruit ; on en a fait de grandes étables pour les 
mulets du roi, et il y En a toujours six vingts à cent 
cinquante. Au-delà, on trouve un bain, un cara- 
vanserali et une mosquée, qui portent le nom de 
Kemarzerin (1), et les ruës suivantes, savoir : la 
rue des Deux-Frères, quiest une des plus infimes 
de la ville, n'étant habitée que par des femmes 
publiques : la rue de Molla Moumen, où est la 
mosquée de Molla Negmé ; la vallée des souliers 
de toile, ainsi dite de ce qu'il y demeure nombre 
de ces cordonniers qui font dés souliers À semelle . 
de toile, dont les paysans se servent. La semelle 
qui est faite de vieilles gueuilles , dure trois fois 
plus de temps qu'aucune semelle de cuir. Cette 
rue aboutit à la maison de l'Ahtas (2), qui est 
le chevalier du guet, à qui appartient la garde et 
le gouvernement de la ville durant la nuit. De 
là, tirant'aux portes dé Tokchi (T’hôgdjy), et de 
Deredechte, on passe les rues suivantes : celle de 
Hakim chafai (Hhakym chafdï), c'est-à dire , du 
médecin donne santé; celle des Confturiers, où 

est le caravanserai qui porte le nom des Ardesto- 
_niens (5), peuple de la Parthide; celle des her. 


me 


(1) Kemar zeryn: ces mots me paroïissent signifier ceinture 
d’or, ou dorée. ( L-s. ) | 

(2) Voyez sur l'Æ4’c0s ma note, tom. VI, pag. (L-<s.) 

(3) Ardestänny , natif d'Ardestänn le canton , ou chef-lieu d’un 
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boristes, et celle de Mahmoud cha (Wahhmoüd 
chéh), qui est la dernière. 

Ce quartier est ce qu'on appelle la vreclle ville. 
Il n’y a rien de beau ni de fort remarquable. Les 
maisons en sont petites, basses, entassées l'une 
sur l’autre, n'y ayant point de jardins comme aux 
autres quartiers de la ville; les ruelles sombres et 
petites, l'air étouflé, le peuple pauvre et de la 
plus basse condition ; c’est aussi un vrai labyrinthe 
où on a besoin de guides. Les villes de la pro- 
vince de la Parthide, qui ont été bâties du temps 
de cette vieille ville d'Ispahan, sont toutes de 
méme manière : c'est parce que, durant quatre 
à cinq ans, le pays étoit ravagé continuellement 
par divers ennemis; ce qui réduisoit le peuple 
_ à fuir dans les forteresses à chaque alarme, en 
abandonnant leurs maisons. Celles de ce quartier 
se rebâtissent peu à peu, grandes et spacieuses, 
comme aux autres quartiers de la ville; et avec le 


» canton situé à dix-huit farsangs d’Ispahân, et qui renferme cinq 
» villages ; ses productions sont à peu près les mêmes que celles du 
» canton de Hamadân , des melons et du raisin. Behmen , fils d’Is- 
» fandyär , y construisit un pyrée.» Circonstance qui prouve la 
haute antiquité d’Ardestäun , et vient à l’appui de la conjecture 
que j'ai formée sur ce nom , lequel me paroît signifier le pays des 
Braves. Voyez ma note sur le mot 477, tome IT, pag. 1o1. Le 
géographe persan , dont je viens de traduire le texte, place Ardestäun 
dans l'Z'rég A'éjem. Voyez le manuscrit pers. 128 , pag- 97. (L-s.) 
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tempsil n’y aura plus de traces de cette vieille ville. 
Revenant de ces portes vers les antres quartiers 
de la ville que nous n'avons PAS encore parcourus, 


on trouve d'abord la forteresse que les Persans 


appellent ca/a teberroui (°), Ze château de La 
bénédiction, laquelle joint les murs de la ville à la 
partie septentrionale, Cette forteresse est de figure 
carrée irrégulière , d'environ mille pas de dia- 
mètre , toute bâtie de terre, enduite de plâtre aux 
dehors; le mur en est fort haut à créneaux, muni 
d’un grand parapet Hanqué de tours rondes par 
espaces, épais de douze à quartoze pieds, avec 
un fossé tout autour, bordé d'un rempart de plus 
de trente pieds d'épaisseur et de bonne défense, 
et d’un avant-mur beaucoup plus bas que l’autre. 
Cette forteresse a aussi une Courtine:; mais tout 


(*) Qal'at Gerg. Koœmpfer écrit yal'28 berrout > et donne la 
même interprétation que Chardin ; maisje crois que tous deux se 
irompent. Le dernier mot n’a rien de commun , comme ils parois- 
sent lavoir imaginé, avec les mots arabes dérivés des deuxième 
et cinquième conjugaisons de la racine £araka, lesquels sont 
tous relatifs aux bénédictions que l’on recoit ou que l’on donne. Le 
mot dont il s’agit est persan : il doit se prononcer grammaticale— 
ment Ÿerg , et signifie armes de toute espèce, équipage militaire Û 
ainsi gala Berg , signifieroit un arsenal. Cette conjecture $e trouve 
confirmée par le témoignage de Koœmpfer dans le cours de la des. 
cription de cet édifice » Pag- 178; il nous apprend qu’on le nomme 
aussi jébék Ahäunék, maison des cuirasses, des armures, ar 
senal, Voyez ci-dessus, tom, VIT, pag. 32€. ( L-s.) 
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cela est si antique, et d’une architecture , et d'une 
fortification si différente de celle dont on se sert 
dans nos pays, que ce château de la bénédiction 
nous paroit bien plus une prison qu'une forte- 
resse. Chaque tour a son nom particulier ; je ne 
rapporterai que le nom des quatre principales : 
celle de l'entrée, laquelle est la plus grosse, s'appelle 
la maison des chaînes, et c'est ainsi que les Per- 
sans appellent une prison; celle qui est à locci- 
dent, s'appelle prince à venin de serpent; celle 
qui est à l'orient, est nommée arechiou (*); et 
l'autre qui est au midi, s'appelle /a tour des qua- 
rante filles, parce qu’on croit qu'il y revient des 
esprits en forme de jeunes filles, à cause de quoi 
cette tour n'est pas habitée comme les autres : 
personne n’y ose coucher. L'entrée de la forte- 
resse est à quinze pieds de terre, faite en talus, 
étroite et basse, entre deux tours regardant le 
septentrion ; le haut est peint des signes du zo- 
diaque, sous lesquels Ispahan fut bâti. Il faut passer 
deux autres portes semblables, avant que d’être 
à droite. Cette forteresse renferme quelque trois 
cent septante maisons, avec la place d'armes, une 
mosquée, un bain, le logement du visir, et le 
EL 7 CA CES RE DO SE LA EE PIRE 

(*) Je crois qu’il faut lire ér#/où , dépendant de la citadelle : 


ce mot persan ér#, citadelle, offre une étonnante conformité avce 
le mot latin &rx , qui a la même signification, (L-s,) 
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donjon qui en est la principale pièce. Les maisons 
sont habitées par des soldats persans, qui ont de 
paye depuis trois cents jusqu'à cinq cents francs : 
il y en a mille d'entretenus, dont la moitié doit 
toujours étreen garnison. La place d'armes est assez 
grande; on y compte au-dessus de quarante pièces 
d'artillerie de bonne fonte, conquisessur les Turcs 
et sur les Espagnols dans le sein Persique. Le lo- 
gement du visir, ou gouverneur dela place, quiest 
toujours le gouverneur de la province , est grand, 
mais on l'entretient mal depuis que le visir n’est 
plus obligé à la résidence; ce fut Sephi Ier qui le 
dispensa de cette obligation. Il y avoitauparavant 
habité de tout temps depuis la construction de la 
place, sans oser en découcher; ce qui se faisoit, non 
pastant pourla garde de laplacemême, que pour 
celle du trésor royal qui est au donjon de ce chà- 
teau , qu'on appelle , à cause de cela, zazir khoné 
(nazér khäunéh), ou magasin à garder, comme 
ils parlent. On n'entre que très-rarement, et par 
grande faveur, dans ce donjon, parce que les 
clefs en sont en différentes mains: le grand-maitre 
en a une, dont son visir est le gardien ; le visir de 
la ville en à une autre, et le gouverneur du petit 
arsenal une autre. Chacun y appose son sceau de 
plus, ce qui fait que, sans eux trois ensemble, il 
n'y a pas moyen de voir ce lieu. J'y suis entré 
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deux pis et J'ai eu le moyen de considérer le 
trésor, surtout la seconde fois, parce que c'étoit 
la veille que le roi Soliman devoit le montrer à 
ses femmes; on en avoit étalé et arrangé les plus 
riches et les plus curieuses pièces. Ce trésor est 
donc distribué en trois grands magasins, dont 
chacun comprend un salon rond, couvert d'un 
dôme, avec des parapets carrés autour, hauts de 
deux pieds, profonds de quinze , et quatre grands 
cabinets aux quatre coins. Dans le premier ma- 
gasin, je vis une infinité d'armes, de grands tas 
d'épées, d'autres de mousquets, d'autres d’arcs, 
d'autres de carquois pleins de flèches. Comme 
l'air en Perse est trop sec pour crainäre la rouille, 
on ne trouve point d'inconvénient de garder de 
cette manière les armes entassées l’une sur l’autre. 
Parmi ces grands amas d'armes, j'observai de 
très-jolies et très-curieuses pièces d'artillerie de 
fonte, montées sur leurs aflüts, et rangées contre 
les murs sur des échafauds. Les armes les plus 
précieuses étoient dans de grands coffres, comme 
les damasquinées, les cizelées, et garnies d’or et 
de pierreries, et les armes entières pour couvrir 
les hommes et les chevaux, parmi lesquelles on 
reconnoissoit un nombre indicible de pièces d'Eu- 
rope admirablement belles, dont on a fait des 
présens aux rois de Perse depuis deux cents ans. Je 
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vis encore, dans ce premier magasin, uneinfinité 
d'horloges toutes riches et curieuses ; il y en avoit 
qui étoient hautes de sept pieds, et de plus de 
mille pistoles de valeur; un grand nombre de 
cabinets et de tables, des plus beaux ouvrages et 
des plus riches matériaux de l'Univers, apportés 
d'Allemagne et d'Italie, de la Chine et de tous 
les lieux où on fait les plus beaux ouvrages de 
cette sorte; des sphères, des globes, des lunettes, 
des tableaux, qui sont des présens de rois d'Eu- 
rope ou de compagnies européennes. Je vis entre 
les armes , des mousquets à la persane , avec leurs 
fourchettes, où tout est couvert d'or, hors le ca- 
non et le ressort, et d’autres, tout couverts de 
rubis et de turquoises; des cottes, et des bou- 
cliers qu’on peut dire des chefs-d'œuvre de l'art. 
Je vis des armures de cuir de buffle, tant la cotte 
que le bouclier , brochées d'or trait, ou garnies 
de clous d'or, et quelques-unes toutes couvertes 
d'or massif; ces armures ne résistent qu’à la flèche, 
mais en revanche elles sont fort légères : c’est de 
la manière que l’on les portoit anciennement. Je 
ne dirai rien des sabres précieux , tout couverts 
d'or et de pierreries, manche et fourreau, ni d’au- 
tres sabres à manche de corail, d'ambre, de 
cornaline, d'agathe, de cristal, parce que tout 
cela n'est rien au prix de ce que j'ai encore à dire. 
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Je finirai donc le détail de ce premiér magasin ; 
en observant que, dans les quatre grands cabinets 
qui sont aux coins, on voyoit tout plein de tur- 
quoises ; les brutes étoient en terre, jetées comme 
le grain; les travaillées étoient dans de grands sacs 
de cuirs, chacun de quarante - cinq à cinquante 
livres pesant. Il ne faut pas tant s'étonner que le 
roi de Perse ait un tel trésor de turquoises, la 
mine en étant dans son empire; mais ce qui me 
causoit un extrême étonnement, est qu'on laisse 
consumer à la poussière tant de riches et de cu- 
rieux ouvrages, et se briser et défaire, à force 
d'être entassésles uns sur les autres. | 

Les autres magasins renferment, outre toute 
sorte d'armes les plus riches, de grands miroirs 
dont il y en a entr'autres qu'un homme ne sauroit 
porter, et qui sont tout couverts d'or derrière et 
devant, et d’autres qui sont de deux et trois 
pieds, tout couverts de pierreries , et particuliè- 
rement d'émeraudes et de ruBis; des vases de 
toutes sortes et de toutes grandeurs; de grands ca- 
bincts de toutes les parties du Monde, où je 
n'aurois jamais pu croire qu'il y eût tant de pier- 
reries et tant de richesses, si je n'en avois ouvert 
çà et là les grands tiroirs que je trouvai tout rem- 
plis de chaines d'or, de précieux étuis, de bra- 
celetset d'autre sorte de bijoux. Je visune chambre 


IN 
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toute pleine de vaisselle d'or : il y avoit entre les 
plats et les couvercles, et telles autres pièces de 
vaisselle ordinaire, des seaux d’or et des marmites 
d'or, qu'un homme auroit de la peine à porter. 
Un des quatre cabinets qui sont aux coins du ma- 
gasin, où est renfermée cette grande quantité de 
vaisselle d’or, étoit plein aussi de vaisselle d'or 
émaillé , ou couvert de pierreries. Je vis dans les 
autres magasins de grands coffres tout pleins d’ai- 
grettes des plus riches pierreries : je crois qu'il 
y en avoit plus de six cents dans chacun. J'en vis 
encore plusieurs qui étoient pleins de poignards 
de pareil prix; j'en vis où il y avoit, par manière 
de dire, des monceaux de turquoises de prix et 
choisies : j'étois si transporté et si ravi que j'avois 
de la peine à pouvoir retenir tout ce que je VOYOIS. 
Le grand-maître qui étoit 11 donnant les ordres, 

et qui m'avoit mené, me dit: $7 #4 pouvoirs vorr 
chaque coffre l'un après l'autre, tu demeurerois 
immobile. Je lui demandai à combien de millions 
tout le trésor étoit évalué ? Nous avons le compte 
de chaque pièce , me dit-il, maïs on ne se soucie 
pas de savoir à quoi le tout monte. Pour moi, 
il me seroit impossible d’en faire la supputation ; 
je dirai seulement qu’à mon avis, ce trésor vant 
bien des millions. Je me connois assez en or et 
en pierreries pour n'avoir pas pris le faux pour 
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le fin; j'avoue que Je ne vis aucune pierre qui 
valût cinq cents pistoles : maïs la quantité en est 
innombrable. Le grand maître me dit qu'outre 
ces quatre magasins, il y avoit quatorze chambres 
pleines d'armes; et il me fit entrer dans trois de 
ces chambres-là. Elles sont autour d'un petit jar- 
din , en manière de cloître, au milieu des quatre 


magasins que j'ai décrits. Je remarquai parmi tant 


de richesses plusieurs curiosités, et entre les au- 
tres, des peaux de bêtes. On me fit observer une 
peau de serpent, qui devoit être haut de vingt 
pieds, et gros de quatre. Je remarquai un devant 
d'armoire, ou cadre peint à la grecque, comme 
ceux où les chrétiens grecs gardent leurs belles 
images dans les églises. On me dit que les chré- 
tiens de Géorgie avoient gardé long-temps eu ce 
cadre la chemise de Jésus-Christ, qu’on en avoit 
ôtée, et qui étoit quelque part dans le trésor ; 
mais on ne me la sut montrer. Je remarquai aussi 
les habits de Tamerlan et de ses premiers succes- 
seurs, originaires de Tartarie : les souliers sont à 
la tartare, fort différens de ceux des Persans; ils 
sont pourtant pointus tout de même, mais le talon 
en est bas et large , et ils sont si ouverts au-dessus 
qu'il n’y a que les doigts des pieds de couverts; la 
semelle en est toute garnie de petites têtes de clou. 

J'eusse bien voulu voir une pièce fort sacrée 
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et fort précieuse chez les Mahométans, qui est 
l'enseigne d'iman Hassein (1). Je dis au nazir 
que J'avois oui dire qu'il y avoit une telle relique 
dans le trésor ; il me répondit : Foulez-vous de- 
_venmr fidèle ? Cela vouloit dire : 7 faut changer 
de religion pour la voir. On assure que c'est 
depuis le temps de Cheic Señ qu'on amasse ce 

trésor; d’autres disent que c’est bien auparavant, 

On colle sur chaque pièce une étiquette qui porte 

le lieu d'où elle vient, qui l'a donnée, en quel 
temps , et le prix, excepté aux pièces faites dans 
les galeries du roi, et par ses ouvriers. Je ne puis 
m'empêcher de redire encore que je ne crois pas 
qu'il y ait dans aucun endroit du Monde plus de 

richesses amassées ensemble. Les Persans font Sel- 
jouge (2), ancien roi de Perse qui vivoit l'an 

1080 , le fondateur de ce château; et ils disent 
qu'il n’a jamais été pris, quoique Tamerlan, entre 
les autres, l'ait attaqué deux fois : ce qui est assez 
étrange, car assurément il n’est point du tout 
imprenable. Il arriva l'an 1666 que trois cavaliers, 


(1) L'imâm Hhocéïn , si révéré dés Persans, et dont il est si 
souvent parlé dans le cours de ce Voyage. Voyez le mot ÆAocéin à 
la fable des matières. ( L-s. ) 

(2) Notre Voyageur veut sans doute désigner Djelèl éd-Dyn 
äboùl-Féthh Mélik-Chäh, fils d'Alp Arslân, et troisième sul- 
thân de la dynastie des Seldjouqydes, qui mourut le vendredi, 
14 de chawwäl 485 de l’hégire ( 20 novembre 1092 de l’ère vul- 
gaire ), après un règne de 20 ans. Il étoit né en 443 de l'hégire 
( 1055 ). Voyez ma note ci-dessus , t. II, p. 252 et suiv. (L-s.) 
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gens de qualité et de la cour, se guindèrent dans 
le donjon, par une corde à nœuds, attachée à 
une grosse pierre de taille, comme à une ancre, 
et entrèrent dans une des chambres du trésor, 
quoiqu'il semble, à en voir les portés qui sont 
petites et de fer, et les fenêtres qui sont hautes et 
garnies dedans et dehors de barres, qu'il seroit 
impossible d'y faire ouverture autrement qu'avecle 
pétard. Le vol qu'ils firent , n'eût jamaisété connu, 
si la dépense excessive de ces gens-là n’eût fait 
prendre garde à eux. Ün desarchers du grand pré- 
vôt eut ordre de reconnoître secrètement d’où ils 
tiroient de quoi subvenir à une si grande profusion. 
1! en découvrit un portant dans sonsein un manche 
de poignard, qui valoit environ trente mille écus, 
et qu’il offroit à un joaillier indien pour huit mille. 
On prit ce voleur, et étant présenté à la torture, 
il confessa tout. On prit ses complices, et on re- 
trouva tout, même Île roi y gagna; car ceux qui 
avoient acheté les pièces du vol, perdirent l'argent 
qu'ils avoient donné, et furent mis à l'amende. 
Le roi Abas, ayant appris la chose, condamna 
deux de ces voleurs seulement à la prison per- 
pétuelle dans la forteresse de Candahar; et au 
bout de quinze mois, le troisième, faute d'assez 
puissans amis, eut le ventre ouvert. 


Fin du septième Volume. 
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